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PHILOSOPHIE GÉNÉRALE, 

MÉTAPHYSIQUE y MORALE, &c. 

' ! - ' • : 'li II II ■ ,; 

. TR A IT É 

DE MÉTAPHYSIQUE.^ > 

IÏ<TTRO'DUCTIdN, 

Doutes fiir nomme. 

MTe-v^ db.gem s'aviient d'avoir une notion bien 
cnten<{ue de ce qtieceft que iUmmcne. Les? pay fans 
d'une partie de l'Euiopeihtomigiière d'^tfe idée de 
noueefpèce ^ueceHeU&iniaiiimaliï deûx:'piecb, ayant 
une peau hife > àrtîcuhQt[t|ne)qQes paroles , cnltSfif sm la 
xutdy payante fans ÊDrai£|KiarqQoi»cemiQSJ tribu ti 
à un autre animal qu'ils appellmt^oâ^ rendant leurs 
denrées le plus cher qu'ils peuvent 5* 8c safTemblant 
certains jours de l'année pour chanter des priènesdatii 
une langue qti'ils n'entendent point. .9 

Un foi regarde aflèzetoutereipèce humaine comme 
des êtres faits pour' obékl lui 8c à Tes ftmUables. 
Uipe jeune pàrîfiefiae, qui entre daneile-fiiande » n'y 
voit que ce qui peut fervir i £m vanité y fol'idée conr 
fuCe qu'elle a du bonheur ^ de le fracas de tout ce qui 
l'entoure, empêchent fon ame d'entendre la voix de 
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tout le refte de la nature. Un jeune turc / dans te 
filence du férail » regarde les hommes comrpe des 
êtr^^&péiwrs , d^tigésc {âic b^ éetttkîè 4o} à^î^- 
cher tous les vendredis avec leurs efclaves j & fon 
îmaeinwrieiiiievApa^ hf auœup ÀmàékJJ nf^xveJàC* 
tingue Tunivers (entier en eccléfiaftiques & en laïques i 
Se il regarde dus ^cilté^a j^rtiOn eccléfiaftique 
comme la plus noble , Se faite pour conduire l'autre » 

Si on croyait que les philofophes euflènt des idées 
plus completieside la natur^^^aîne^TOihre trompe* 
rait beaucoup: car fi. vous en exceptez Hof)bes, Locke, 
Defcartes , Bayle^ ôç,.îp^ tjTôiS^pgiir^îïombre d efpritsi 
fages, tous les autres fe font une opinion particulière 
feu rhonuDtt « aoffi ieSsiiéeiffàé ce Ue rdt) yi^aive?) ce 
ièuheiiaf n)b4>lwiC0QÊire. Dèaiandeç aui T. Matiez 
hi^asiéâBifi^^iSj^ c'âftiqneolffaeqmie» il hywsssèpùnàïbk 
Que c eff^ttnexfjobllahffe 'fmtûiiA'ititscgt xjb Dff)o ^ éoa 
fliée:dej[mi$ kipécjfié&ODlgiflBplrydepéiiûbw 
Difiniqttlàiiâ»xorpS!^30)EpaiDfiaiilCL^ Pieu /^.^^f Qii6ni| 
feneànci^tovr ek/DiealI^^ /; » At\:.^ î .m/ . •; mr. .rj *^ 
jnPa&aT r^alkd^ iû^matjfàëèi^iex corMbf iln^affèmi' 
Uagee4eriai)écttaiisiâc de dsdjjhtènett^ ^kiéirpearéi^ 
damnés , parmi lefi^bcieipaddant I9kp «L'^heift de 
iomenénaiàsà qiidqi|Ësi«xiB9V^iSb(lnài.-' tUrécnnèJ 
cin^ Uiiriâc2â)iUiQÛSipbiériikbrai«v^^n' i ?.>i7^ ?)S 
V U^i4M:6l'lii9(bi9f?(^;ime,aim 'timc^ 
'fc qoàfedlleiQyps^iBDlt^ Vmximvn io^eieulp pciuc 
Jamais^'*- -:. : '^ ' .;f: -! i^ , -rrr.'rîO'i • b i: ci!-:) tm . ' 
' L autfé «&t3ei|né l'honimiè dk m corps qiâ :pex)& 
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néceflàiremenci ôc ni Tan ni l'autre ne prouvent ce 
quûî araBcttt. Jai vcNidfais dans la recherche de 
lliomine me conduire comme je lais dans l'étude de 
raftronomie: ma penfée fetranfporte quelquefois hors 
da globe de h terre ^ de deflus hquel^ tous les mou- 
vemens céleftes paraîtraient irréguliers Se confus. Et 
îpcbàVe^oM^ékfiiélfyMiebrdM flMèmcei^ 
ûfitéiÉ dâiMf le fofeilvfe totapat^ kv inoivèineiii 
apparent tjfue je vois fur la ferre avec^tes^mouvééntm 
véiic^^ ^M je Téitaii "ûféttjk daiis le f#hâl.. De 
même je vaâi^iacbef) en^ éiudiâiur rhomme ^ de^ttm 
mettre d'abord hoc^ ée la fpbècte Ôc hors d'imérèc > Ss 
de me déiàire de tous kspiiétogés d'édpcatioa v de 
patrie/ J^ htMat d«9ptièjiigél «fe i^kifopbe; r 

Je fuppbfe» pat exemple , que , nélt^éà la fâctïlté 
de penlêr fc defentir que f ai (fréffentement, & lï^ayaMt 
point la forme htîmabie » - je defcehdi' du ^lâbë dé 
^/im ou de Jupiter. Je pemc pdner une '"^é^af^è 
dit tous les fièctes , ^cÀâi leipap, 8c par cohféquént 
fût rùaih lès fintîfi* dèf 'té petit globe. 

Cmê {hj^paTiûén éft auffi aifce i fehe poàr'^ 
WM^ tflSW^qM ii m qttaiîd fe mlitiagifle erre 
âài6 l^^fôleil pour doMé^réi et là leè ifêîzè^fehètes 
cjciî fèùîétif tégulièrèm^ént dans refpacê'autbuf de ctk 
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8 T»ILaSOTHIE OiBHÈITAJLE ï î 

C H A P I T R E P It4E^ I E R- 



B se END y Air ce petit aiaw deboi^^ , ^.i^'ayant 
pas plu$ 4^itmi(mM Yhomt^¥. flUp l'homm^iiÇeij )^ 
des b^bhdQs de. Mafs ^u;df»,^|]|ûte]:9 |».4ébar<}ue 
vers les «ôtrisJfi l'Qfcé4n,idatt^4epays dek.Qaffçrje, 
&td^ord je meiQetJ^ à cborçhpi un homme. J^.ypi^ 
d^s fihges , des éïè^ri^ » de^ j^gres ; qui ^ip)^}eiH 
f6u$ avoir quelque lueur 4 une raifon imp^thi^.Ja^ 
uns & . lefL jkritrès ont: w japg^e. §^ jp :p'çi«f iidf 
poJnÇj,, ^;^ates leurs . allions paroi|fentfe rap- 
foj^tfip paiement à une çerraipp fin. ^ Je^ji}g;^ijMles 
cto^f|)ar Iq^femi^r^^fFet qu'en^ font fur moi , 
î'a^iff!^%,dp penchant à vC^fo^e d'abord quede^tou^çç^ 
^êp:^, ceft r^léphant qui:eft janjm^.^sdf^^ 
mais pour ne rien décider 9:0^ ^^rem^^ ^ÎIÇJP/^W^? 
àes peinit^dejces di|férçuf^ ^^te$ ^j|;e:f^l^^jijp en^ 

pouy^oir dçut^r,, que ces jeunj^s a^ijmau^ pni in^cfççv" 
parablement plus de force & dWreflè, qu'ils ont^la^ 
d'idées, plus de paffions, plus de mémoire que le 
petit nègre , qu'ik expriment bien plus fendblemenc 
tous leurs deiirs ; mais au bout de quelque temps le 
petit nègre a tout autant d'idées qu'eux tous. Je 
m'aperçois même que ces animaux nègtes ont enti^ 
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MÉTAPHYSIQUE, MORALE, &C. 9 
eux un langage bien mieux articulé encore » 6c bien 
plus variable que celui des autres bêtes» J'ai eu le 
temps d'apprendre ce langage *> * & enfin > à force de 
confîdérer le petit degré de rupériorité qu'ils onc à la 
longue fur les Cnges &c fur ks élépbans » j ai hafardé 
de juger ^ qu'en efl^c c'eft-là. rbomxne ^ & je me fuîi 
fait à moi-ix^iUie cette définition : 
. L'banune eft un animal noir qui a <le la laine Au: la 
tète,, marchant fur deux pattes > preG^u^^uffi adroit 
qu un finge > moins fort que les auues at^maux de 
ià taille , ayant un peu plus d'idées qu eux , 8c plus 
de £iciliré poui: Us eiiptiiAe;:^ fujet d'ailleurs, à toutei 
les mttn^s nécéffités , nai0ant.i vivant , Se mourant 
tour comme. eux« 

Aptes âvoir:pa(réqi!Éel(|ueitemps parmi cette efpèce» 
|e pallèjctins le&régioni cttaritinies des Indes orien- 
tales; Jefàîs furpeis de ce que J^ vois : les élépbans, 
ksKons, les finges, les perroquets, n'y font pas, tout- 
à-iâit lés R^mes que (lanf|>lai Galerie, *nai|.l*homiw 
7 «paraît, abiqluiheQtidifiËrént : ils. font d'un beau 
^tme , n'ont ptofait de; laiiie ,: Içur tète eft .eotiyej^ 
de grands cribs noirs. Ils pstmffknx ^voir fus toiles 
les cboièftldasitdfàes.cot^tara^i^: à celles des h^gr^es* Je 
fds d<Micifaicé.dë chAOgeiî.mii définition & de^r^nger 
la nature JràiQàii^ (oàs deià efpèces : la jaun^ ay^ 
des crins :>:â^Jà noire avec de la laine.: . > :; 

Mais à 'Batavia, Goa , ^ Surate ^ qui font ks 
reddéz-vOus de routes le^i?atiûfis^;je vois i^neg^andç 
multitude d'européens q\ii font blancs Sç qi^i^ i>'ont 
vi crifis ni Uine ^ mois des cheveux blonds fgrt déliés 
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lO PHILOSOPHIE GÉKÉKALEj 
avec de Ja barbe au tnencon. On m y moiirce aaiB 
beaucoup d'Améncams qui n'ont poimt âè barbe ) 
voità lïia définition & mes espèces d'hommes bien 
augmentées» 

Je rencontre à Goa une efpèce encore plus fing»» 
lière que toutes celles-ci v c'eft un homme vêtu d'une 
longue foutane noims ^ qui fe dit fait pourinfttuii^ 
tes autres. Tous ce$ diffitee»! hofnm^, me dit * il > 
que vous voyez font tous nés d'un même père.; ifis 
'^-là il me conte unie longfi^ biftoire. Mais ce que ii» 
dit cet animal me pârak forf fufpeâ;. Je m'infocme û 
un nègre 8c une négreflè, à la hine noire &au. nta 
épaté ^ font quelquefois des enÊu^ blancs y pestant 
cheveux blonds, & ayant un nez aquitin Se des yent 
bleus V fi des nations fans barbe font foniès des pétales 
barbus j & fi les blancs & 1er blanches n'ont .jamais 
produit des peuples fatmes» On me répond que nob » 
^ue les nègres tranfplantés , par exein|ile , en AUé- 
tnàgne^i^e font que d^ nègres , à moins que les AHe** 
%nànds ne fe chargent de changer refpèce^r&^n^ 
Al refte. On m'ajoute que jamais homme un pcm 
inftrdif li'a avancé que les efpèces noiii' mélangées 
dégénéraflent , & qu'il ^'y.a guère quel'atiiéDubos 
qui ait dit cette fottife^'dans xih Ëvre inlitiriéî: Ré- 
fiexiôfiâ Juf la'peinmre & fur la pt^eyéé. 

Il me femble alors que je fuis alTèz -bien, foncfé i 
ttbite qu'il en eft àes hommes <:omtne des ambres > 
que les poiriers , les fàpiilis , les chênes & les abrie<v 
tiers , ne viennent point d'un même arbre , & que 
les blancs barbus > les nègres portant laine^ les jaunes 
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MÉTAPHYSIQÙB , MORKhE; «CC. 1 D 
IRXtàntcrinii 8c les hommes fans baibev ne viennent 
fis âa ttâitç homvae<U} 



'-, ,C H,A P I TiR E. J I., . . 

- ' I 

S'U y a un 3i€iu ' . 

iVous avons à examiner cç.^^ c tft qtus la fycvàt^ 
de penfer dans ces efpèces^l^omnie dif&rentes % com- 
ment loi viennent Tes idées, s'il a une ame diftin4te 
d^ cocps , d ceue ame eft éternelle , fi elle ett libre , 
Ê.elle a des vertus & des vices ».&€•: mais la plviparc 
de ces idées ont une dépendance de rexiftence oi^ de 
la non-exîftence d'un^ Piep* Jl £aut, je crois , comr 
inencer pa;r jfqiMler Fabyme, de ce: grand principe. 
Dépouillons-nous ici plus que jamais de toute paflian 
&,de rout^préjugé ,,&, voyons de bonnfi foi ce que 
noire railou peu^ nous apprendre fug cet^te qoeftion ; 

y a-t-il,un Dieu; oY/^*^ ^"^"^ P^ * • 

Je reifpar^^^'abord qu^il.y a des peuples qui n'ont 
aucune connoiflànce d'ui^ Pi^créafeur^ ces^uples 
à la vérité font barbues , ^ en, tr^-petit, nombre, 
mais enfin ce font des hommes ^ & fi la connaifl^nce 
d'un Dieu était nécefiaire à la nature humaine , les 



( I ) Toutes ces difFéreiites races d'hommes produîfent 




1 fei^pVôù i^n•ëxK^^û' 

de chàq^aé éf^èce ? c'eîff icè <ptë àws.iartdroiWcémplet* 
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tt PHILOSOPHIE GÉNÉRALE f 
{auvages hotteiieots auraient une idée auffi fublimr 
que nous d'un être fuprême. Bien plus , il n y a aur 
cun enfant chez les peuples policés qui ait dans fa 
tète la moindre idée d unDieO. On la leur imprime 
avec peine. Ils prononcent le mot de Dieu fouvent 
toute leur vie fans y attacher aucune notion fixe ^ 
vous voyez d'ailleurs que les idées de Dieu diffèrent 
àiitâht chez lès homm'es que leurs religions â^Tèurs 
fois, for quoi je ne puis m'empêcher de faite cette 
^flexion : eftil poffible que la connaiffâhce d'un Dieu 
notre' crétiteur, notre coniervateur , notre xov^i (cAt 
moins nécelTatreà llhotnmè qu'un nez fl^cinq doigts? 
tobk les 'hèinmes naSTent afvec ûh nez & cinq doigts ^^ 
Se aiîcah ne naît avec la cohnaiflânte de Dieii : que 
cela foit déplorable ou non , telle eft certainement H 
condition* humaïne. 

Voyons fi nous acquérons avec le temps là connait 
fance d'un Died , de même que rtoùs phéveilôh^^ûjt 
notions mathématiques Se à quelques idées mét^phy- 
ïîques. Que pdilvons - nous mieox^fSre, dans une 
recherche fi importante , que de pefer cb qu'on peut 
dire pour & contre , de nous décider pour ce qui 
nous paraîtra plus conforme à notre rai(ôn r 

Sommaire clés ràifonren faveur dêTexiJlence de Dieu^ 

Il y a deux manières cle parvenir à ïa nbtîon d'un 
être qui préfide à runivers. La plus oatutelle & 
ia plus parfaite ppup les o^cités comtnunes ,- eft 
de confidérer non - feulement Tordre qui eft dan^ 
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METAPHYSIQUE > MORALE, &C 13 
Vtvûvers , mais la fin à laquelle chaque chofe parait fe 
rapporter. OnacoropoCé fur cette feule idée beaucoup 
de gros livres , & tous ces gros livres enfembie 11e 
contiennent rien de plus que cet argument-ci : Quand 
)e vois une montre dont Taiguille marque, les heures , 
je conclus qu un être intelligent a arrangé les.reflbrts 
4e cette machine > afin que ^aiguille marquât les 
Jieares. Ainfi> quand fe vois les reilôj;ts du corps hu- 
main > j? conclus qu'un 4ue intelligent a arrangé ces 
organes pour être reçus & nourris neuf mois dans la 
matrices que les yeux font dçnnés/poqr voir , les 
juains pour prendre , 8ccp Ma|s de ce feul argument 
je ne peux conclure autre chofi^ , finon qu'il eft pro- 
bable .qu'un être intelligent & fupérieur a préparé Sç 
jâçohné la matière avec habileté > mais je ne peux 
conclure de cela feul » que cet être ait iàit la matière 
avec rien^ & qu'il foit infini en tout fens. J'ai beau 
cbercher dans mon efprit la connexion de ces idées: 
" Il eft probable que je fuis l'ouvrage d'ttn être plus 
M puiflknt que moi ^ donis cet être exifte de toute éter^ 
»» nitè9 donc il a créé, tout > ^pnc il eft infini &ç. *' ^ 
je ne vois pas la chaîne qui mène droit à cette con- 
dttfion > je vois feulement qu'il y a /juelque chofe de 
plus pniflànt que moi , Se rien de plus. 

Le fecotid argument eft plus, métaphyfique, moins 
fait pour être faifi par les efprits gropiers^ & conduit 
k des cotuiaiflànces bien plus vaftes :, en voici le précis. 
J exifte , donc quelque chofe exifte. Si quelque 
diofe exifte ^ quelque chofe a donc exifte de toute 
éternité > car ce qui eft^ ou eft par lui-même > ou a 
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t4 PHILOSOPHIE GENERALES ' 
reçu foti être d un autre. S il eft par lui - niêftie > il 
€ft néceflakemenr, il a toujours été néceflàitëtnf nt , 
St céft Dieu 5 s'il a reifu^bh-^re-d un autre , & ce 
ifecond if un tcoifième , eelur dont ce dernier a reçu 
ion èine-y doit nécefiaifement -être Dieu. Car vous ne 
couvez <;oncevôir qu^ùn êtFe donne l'être à un autre , 
«Il n a ie pouvoir de cDéers de plus , fi venis dites 
qu'une chofe reçoit , je ne &s pas la ^me ,- mais 
{on exiftcnce d'une -autre "chofe , 8c ceUe^-îà d'une 
troifième» certétroîtîèrtië d^3ttc autre cncoré/& àinfi 
en ïéinontànt juliju'àl'infkii , voiuS dites une abfur- 
-dité. Car tous ces êtres alort^ n'auront aucune taufe 
de leûrexifteneèi Plis tous erifcmble , ib n'ontraûcune 
«aufe sterne de leur exîftence \ prisichacun en parti- 
xulier , ils n'en ont aucune intetne t c'eft-à-dire , prîs 
tous ^nfemMe , ils ne doivent feur exîftenoe à rifen'j 
•pris chacun en particulier, aucun n'erifte par foi- 
même^ donc aucun né peut exifter nédrfTairement. 

Je fuis donc céduh àf avouer qu'il y a un être qui 
exifte néceffairement par lui-même de toute éternité', 
6c qui eft l'origine de tous les autres êtres; De-là il 
fuit cflemiellenient que cet être eft infini en dutée, 
tn immenfité; en pulflances car qui petit le Komer? 
Mais , me direz-vbtis , le monde matériel éft prëcî- 
fément cet être que nlot» chetdions. Examinons de 
bonne foi fi la xhofé eft probable. 

Si ce ttioiide^ matériel: eft cxiftant par hn- mêtiïe 
dune néceffité abfolue, cefft une conttadi^on dans 
les termes que dé fuppofer que la moindre partie de 
cet univers puiffe ênre autrement xju elle eft: , càxH 
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MÉTAPHYSIQUE y MOR AtE , &C. If 
eWe eft en ce moment d'une néceffité abfolue, ce mot 
feul exclue toute autre manière d'être: or , certaine- 
flient cetœ table fur laquelle ficus , cette plume dont 
|e me kts n ont pas toujours été ce qu elies font i ce$ 
pf n&es que je trace fur Je papier n'eiiAaleiit pas m^mf 
il y a vn moment » donc elles n'exigent pas néceflài* 
cemenc Or fi chaque partie n'eidfle pas d une néceffité 
abùAac, il eft dooc impoûîble que le ùduc exifte par 
loi même. Je produis du mouvement , donc le mou«- 
vemeaxfk^ritbit pas auparavant i donc le mouvement 
n eft pas eiT^mieî à la matière; donc la matière le 
reçoit d'ailleurs > donc il y a on Dieu qui le lui donne. ' 
Pê même l'intelligence. B*eft pys eftentielle à la ma- 
p(^ ; icar un roclM ou du f roment ne pen£ent poini;^ 
Z)e q^i ^nc lei| |>arties de la matière qui penfènt êç 
qoÂieitfeQt aurpnt^-elles reçu la^nfàûon 6c la peofée? 
fe m peur ^W 4'^)f3-<^6tms^ poiiqu elles iènteni 
caalgEéelle; > ce ne peut être de lamapère en général ^ 
pmùp^ 12 pen£êe & h fenfafioti ne {ont point de 
VetSmc^àt la ipstière; elles cmc donc xfiça <:fs douf 
4e la «nm dxm ioe J^ême ^ intelligent » infini > ôç 
1^ çauiè ^gûwioe de tçu^ les lÊoes. 

Voilà en peu de mots les preuves de l'exiftence d'uo 
I>îetf 9 ^ le précis deplufieu» vplumes » précis que 
aiaquf! ieôpiir pept ^t^ndpe ^ fç^.pf^. , * 

Voiâ #y?c,aiMmt d# hvéyMf^ ks abjeftions qn^V 
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\S PHlLÔ^ÔPHm GÉNÉRALE ) 

/ DiJ^cultésfur l^exiftcncc de Dieu» 

i^. Si Dieu n'eft fas ce inonde matériel, il l'a 
créé , ( ou bieri'j fi vous voulez, il a donné à quelque 
autre être le pouvoir de le créer, ce qui revient au 
mêmej ) uuds en feifànt ce monde, ou il la tiré du 
néant , ou il l'a tiré defon propre êtré^ divin. Il ne 
peut l'avoir tiré du néant qui n efl: rien î il ne peut 
Tavoir tiré de foi , puifque ce monde en ce cas ferait 
eflemiellement partie de lelfënce divine: dooic je ne 
puis avoir d'idée de h création, donc je nedois jiHoinc 
admettrje là création. 

1^. Dieu aurait fait ce monde ou néceflaîrenient; 
où librement ^ s'il l'a feit par néceifité y il a dû toujours 
l'avoir -feit j car cette ncceffité eft'étérâellè j dotîljëh ce 
cas le monde ferait éternel & ctééiîce qui ith^Kquè 
cèntradidion. Si Dieu l'a fait librement pair piir choix, 
ians aucune raifon antêcédantè , c'efr encore nne 
contradidiori j car céïl fe coiitrèdire que dé fuppofer 
l'êtib hïfihimeht fagé faifant tout fans aucune raifon 
qui le dëtefmin^ , & l*ètre infiniment puiî&ht ayant 
paffè une éternité fans !aire le moihdre~ufage de fa 



u 



puillancf . - - - ' : :. : ; ^ ^» 3ï 

i^J S'il paraît k la ^liîpart 3^ Bômmés qtf un ê 
intelligent a imptithé k^céàu dé la f^^ iiâr^ùte 
la^itàtulèyHk quis<^a^é^hèfe!fé^bk ^tê>pour 
une certaine fin , il eft encore- plus vrai-aù^yeài^ 
philofophes que tout fe fait dans la nature par les 
lois éternelles, indépendantes Se immuables des ma- 
thématiques y la conftruâion & la durée du corps 

humain 
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MÉTAPHYSIQUE , MORALE , &C. 1 7 

humain (bnc une fuite de Kéquilibre des liqueurs ôc 
de la ferce des leviers. Plus on fait de décoùverres 
dans la ftrûâure de l'univers j plus on le trouve 
arrangé , depuis les étoiles jufqu au ciron » félon les 
lois mathématiques. Il eft donc permis de croire que 
ces lois ayant opéré par lem nature y il en réfulte des 
effets néceflàires que Ion prend pour les dérermina- 
tiens arbitraires d'un pouvoir intelligent. Par exemple^ 
un champ produit de Therbe, parce que telle eft la 
nature de fon terrain arrofé par la pluie » 8c non pas 
parce qu'il y a des chevaux qui ont befoin de foin 
& d'avoine: aiif durefte. 

4^. Si larrai cernent des parties de ce monde , 8c 
tout ce qui fe paflè parmi les êtres qui ont la vie fen* 
tante 8c penfante, prouvait un créateur 8c un maître, 
il prouverait encore mieux un être barbare : car fi 
Ton admet des caufes finales , on fera obligé de dire 
que Dieu infiniment fage 6c infiniment bon a donné 
la vie à toutes les créatures pour être dévorées les 
unes par les autres. En effet » fi Ion confidire tous les 
animaux > on verra que chaque efpèce a un inftinâ: 
irréfiftible qui le force à détruire une autre efpèce. 
A regard des misères de l'homme , il y a de quoi faire 
des reproches à la divinité pendant toute notre vie. 
On a beau nous dire que la fagelfe 8c la bonté de Dieu 
ne font point fsLites comme la nôtre y cet argument 
ne fera d'aucune force fur l'efprit de bien des gens ^ 
qui répondrcmr qu'ils ne peuvent juger de la juftice 
que par l'idée même qu'on fuppofe que Dieu leur en 
a donnée , que Ton ne peut mefurer qu'avec la mefuto 
Philofopkicj Mctafhyf. ^c. B 
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que 1 on a 4 ^ qu'il e^ auSimpoilible que nous nâ 
croyions pas très ^ barbare qn être qui fec^n^uirait 
comme un homme barbare^ qtxii eft impo0ib}e que 
liouf lie pepâqps pa$ qu'^n être quelconque a (ix 
^kdsr, quand nous 1 avons mefuré avec une toife , & 
qu ilnous paroît avoii: cette grai^deur. 

Si on nous ré^ig^f , ajouteront - ils , que notre 
melureeft fautive, on nous dira une chofequi femble 
impliquer contradiction > car c efl; Dieu lui-même qui 
pous aura donné cette fauflfe idée : donc Dieu ne 
nous aura faits que pour nous tromper. Orc'eft dire 
qu'un être qui ne peut avoir que des perfeâions , Jette 
iès'créatures dam Teneur , qui eft à proprement parler^ 
la feul^ im^perfeâûon s ceft vifiblement feccmuedire. 
Enfin les matérialiftes finiront par dire : Nous avons 
moins dabfîirdités à dévorer dans le fyftêtne de 
rarljiéii&ie'que dims celui du déifme ycar d'un coté il 
&ut à, \fi vérité que nous concevions étetnel & infini 
ce mo;>4e que nous voyons s niais de l'autre il kaxt 
que nous tmasinion^ un autre être infini 8c étemel ^ 
Se que ncius y ajçufions la création dont nous ne 
pouvons avoir d'idée. U nous eft donc plus fiicile » 
concluront-ils, de ne pas croire un Dieu que de le 
croire. 

Réponft à CCS objtÙions» ' 

Les a^guntens contre la création fe téduifisnt à 
«nontrec qu'il nous eft impoflible de la concevoir , 
c eft^à dire d'en concevoir la manière^ maiis non pas 
4^'^le foit intpoffible en foi % car pout que la création 
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MÉTAPHTSlQUE, MORALE^ àCC. 1^ 
fiàtimpoflibk, il faudrait d'abord. ptourtr qoil eft 
UDpoffî)le qu'il y aie un Dieu *, mais bien loin da 
pfoover ccue impoflibilité >. on cft obligé de cacoh» 
aaîttt (|a jl eft tmpoffible i}u'il n'eaûftcf pas» Cetargu* 
BKftt^qiii'il ÊMit qu'il y aie hors de nous un.ècieiiifinî» 
éttrnel > îinrocnie> coot^puiflaut^ libre, îatelbiient» 
de kl ténèbres qili accompâgnenc «eue lumière , se 
(nrveot qu'à ii»oiitrer. que çecce lumière eaifte ^ car d# 
Gfia mèlie qu'un être in6m nous eft démontré ^ il noua 
eftdémourré auffi qu'il doit être impoflible à unétca 
fifii de le comprendre*; « - 

^ me Cemble qu'où m pceKl faire que de^ (GfMfmes 
&dtre des abfurdités^ quaiidon y^xi^^SùMnààt^t 
la oéceffité d'un être exiftant par luÂrH^es .jbu 
lorjfqu'on veut fouteuir qi|ie la matière ^ tpt écce» , 
Maî^ lociqu'il s'agit i'écaMir & de ^\m% \^ ac|ù* 
buts de éet être donc l'èxifteBce eft dém«(4^;» $'eft. 
tDilto auue chofe. ^ ^; - ,1 ., 

Lca maîtres dans 1 art deratTonner^ les Lookê^ le» 
Chakà^ lions difent: «< Cetètté eft nnètaeinteljignir, 
» car celui qui a tour produit ideir arair tautes les 
»' perfeâbns qu^il a nkifès dans œ qailA ptodutfiy* 
^ fans quoi l'e&t fesait plus parfeit quel^ daife •» : 
ou i»en d'tme autre maniève: «• Uy^ui^tdansl'eftet 
M une perfeâion qui n'aurait été prodtiite pat. rien ^ 
M ce qui eft yidblemeât abTurde: Clârkt 99 y Locke» 
i> Dgoic pmâ|u'il y d desrètrearioteUtpeua.» as qiif la^' 
*r «lacièfe n'a pu Te donner la éacubé det;pfi(i^# il . 
f> faut que l'êtt» eaiftanc par lu^'ipêune ,' que Di^U 
^ £ait un éise intelliseut ^. Miùe fie pQU^raitr.vai pas 
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rétorquer cet argument, & dire : Il faut ^ue Dieufok 
matière^ puifc^u'il y a- dés êtres matériels ; car fans 
cela la matière n'aura été. produite par rien , & une 
caufe aura produit un effet doht le principe n était pas 
en elle. On a cru éluder cet argument en gliflant k 
mot de perfeâion \ M. Clarke femble 1 avoir pré- 
v^vi , Xt^s il n'a pas ofélemettre dans tout fen jour s 
îi fe fait feulement cette objeûion : «< On dira que 
»» 'DttSx a bien comtnuniqué la di Viabilité & la figure 
9i à la matière , quoiqu'il ne foit ni figuré ni divifible 9». 
£t il fait à cette objeâion une réponfe très^folide Se 
irès-^jfée, ceft que la ditifibiUré, la figure , font des 
qualités oftégafive^ ôc des' limitatictis s & que quoi- 
qu'une c^ûfe nis^^uiflè communiquer à fon effet au-^ 
cuiiè perfeâk)n qû'dle n'a^pas^ reffetpeurcependaïic 
avéir y -dk doit nécefTâkement avoir des linûtaiions » 
des fm()dl:£^i€»«^ queda^ caufe n'a fa». Mais qu'eût 
répondu M* Clarke à celui qui lui autait dit : «^ la 
»^ «ibatt^te* n'eft pomt tin; être négatif, une Hmita- 
» tion > tmè ànperfciétion -, cjtfl un être réel,pofîtif »« 
''-quia.ies antibutô Jtomtconjime retfpcit > or, corn* 
M.metyL£)i6uiàui3a-t'il pu produite un être matériel > 
» s'*il À'eft pas matériel »> ? Il faut donc ou que vous 
avouiez* 'qbe laj caufe^petû conimcuuquer quelque 
cbofe.de pofitif qu'dle n'a pas , ou que la matière 
i>a poiàt de càttiè xle fon exillence *, ou enfin que 
vous f0i]€èive£jque.la4natiàre èfl ime pure négation 
& une te^iâ^ion t^ 'i>ien û ces trois parties font- 
abfurdes x'ilf faut que vous avouiez que l'exiflence des 
ècre^ intelligens ne prouve pas plus que l'être ejtifUnt 

S u 
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METAPHYSIQUE i MORALE/fcc. ri* 
psf lui-même eft un êtce intelligent , que l'a^iftence 
dés ^tres matériels; ne ptouve que l'être par lui^^nêtne 
eft madère î car laclràfe eft abfolimient femblable): 
(m clira la niême chofe du mouvement. A l'égard 4a 
mot de pcrfcclion , on en abufe ici viâblemem ^ cac 
qui o(èra dire que la matièrei e$ aneî&ipei;;feâuoR» de 
]a peâfée uo^ pçi^^o» hl^ 'oe iscoii^pas. que perw 
ibniie: pfe décider sàn&ikVedknQé d« choses. Et puis» 
ijua vjçut:i^xe pcrf<3ion ? feft<e perfeâiMipar/rappoiit 
à Diea > ou par ropportiàlnctus^ ^, - 

Je fai? qpe l'oti {i^ui ^ife<}tie cette opinion^ ram^ 
nerait^^U rpiuôiirnifi ^ à P^l^je pourjcais répondre que 
le n'y p^sque faite » ^ que moxi:^raifomiemâlboV$M 
cft boa, oe.p^itï d^j^nic: mauvais pat:.les coufo^ 
quencfS q^,p|^miP^ton^^-,M^.deîplufiJ uàn ne 
ferait plu$ faijx ^qi^ç^t^t^ cbnféquieifte'? carireiar|»o«i^ 
verait feulement que notre intelligent né ^^^l^mb^e 
pas ply^4'l^Qt^%ep^î<teDie^^tîiiexkOtte'i^ 
dh^^^.ix^i}^ ne i:ç({^n;^leÀ k fuanière donc Dieu 
lseaiç}ît.V*^>îî«ehrI?i^p A>ft point. dans le cas des caufes 
que Qo^ connai(j[^^%>iM 4 P^ ^^i^ Tefpric âf/lama^ 
Q&r^t,?fai)s ètiê nîiiiiijèr^ lû efpdt : » l'on ni l'autre 
Be dériy^njt ^^ jidk} t^Ais ifonr orées >paF luh^-Je ne 
coQoeift pa^ 1^ quofm^\%''^ éft vrai: jmme mieux 
m'arirê^^ quiç de- ift^l^aijc t^Coh? e;ciftence m eft dé^ 
montrée KJ{^ai$ gW! fe» a|trifett«l & foacflenoe. Il 
m'eft » M ^^<Às ^ àmsiWk que^je Mi fuis pas £ût pour 
]es:i^fi^pren4te.« 

Dire qu0 Dieu i^'^i^u fàîce ce monde ni néceflai^ 
i€i;nei^jjQÎ librement^, a'eft qu:'un fophifme qui tombe 
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de. lui-même xl^s qt^'oti a pcouvé qail y à unDîaii^ 
.& que le. monde n e(i: pas Eliea ^ A: cetce ôbjeânm , 
fe réduit {eulemem à ced t Jeiit puis eonoprecuite 
que Dieii ait créé Fmiivers ^lotêt dam un cempf qoe 
dani uniauttirs donc il ne ta pu créer. C'eft «oïDitiè 
fi rondi(âit?.JFè ne paît comprendre pourquoi Mn 
•tel hoipme ou «n id «bevAin a past exrfté mi^le ans 
aupfraVaik,'donc kor-'^iAk^^ft itlnpo^lé. Db 
f)lqs 5 ia yoliiMitévUkife dé X)ie«i eft un^ raifon (a6i^ 
fance du temps dan^leqoeli^ila vc^àiu eloéerle Ih^niklè, 
Si Dieu ewfte ^tJeftiJbreî fc^il «e fc ferait pas s'il 
étfàt touiçur» déterminé^ 'pn^ m¥ r&ifoii fôfifto'rë^, 
!ft iè&.vobmé ne Jui en f^rvaic pâ#« Dâiilétliri cette 
-m&m fu£Siài|tei&rait - e}{e dans iui^^ou hors de Im^ 
'Si elle çft hçi^d^iiul» ll-^ile^C^qlét^tty^ine donc pas 
4ifci3ep!i«it V fi die eft ^n lui y :^lfft ^eé^utrelihole 

: x.I«rJoîsi9)athéfDaâqilie8 font knmua^lè^^''il^ell 
vrai c mais il n'était pae néôedaire ^ue telles^ldi» fudetk 
^ééiârées à d'autre«/ Iln'it^tt^islk^â^^é'iîUelè 
4]e»re ftk plaqéé oà «He ti(| i> iui«the^k»i^ma(iiémà<tii^ 
ne.peutqgiir^ar tib^tét^in\îiUMi^^^^t4$Àk4^é^ 
«mènti^ le fqouv^anôn^h'iHftftfe {^nr par ku^rtvème* 
d^no il feùtjeqourir^à im^^i^ftiiel: motecûr; Pwmé 
<|oe;ler planètes);, piaièées ï â^* diftaner ddl^it^i 
doi^^R6ne!|}aGcotrît? yâmùihiWi ftim lèi' tois^ qu^è»és 
cbfi|ry:eàti>*flw^n^r«e^tei!i^dlfttt«^ peut érte-rëgléé 
par la quantité de matière qu'elles renfonftSWi Milite 
pourrait on diœ 4)u'il inlt técefftàte qnÛy éôt relie 
^antité de maiiàredaiii^^ plaii^> ^It f é^ 
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imontain nombre d'étoiles ^ que ce nombre ne peut 
être augmenté ni «Uminué, qile fur la terre il eft d'une 
nécedîté abrolue & inhérente dans la nature desx:hofé^ 
qu'il y ei^ untertainnombre^'ètres! Non, (ansdoote^ 
poiTqoe ce nombre change tous les jours : donc toute 
h nature, depuis L'étoile la plus éloignée )ufqai un 
brin d'hefbe, doit être foum^fe à un premier moteur^ 

Quant à ce qu'on objefte 4ù*un pré n'èft'pns edcn^ 
àellbment feit pour Âes chevaux &c^, oti ne peut 
conclure de - là qu'il ay ait point de caufe finale '^ 
mais (èulement que nous nçj connaifTons pas toutes 
les caufés finales. Il feut ici fur -tout raifonner de 
bonne foi , & ne point chercher à fe ttomper foi- 
même ^ quand on voit pne chofb qui a roojpurs le 
même effet ^ qui n'a uniquement que tfx effet , qui 
eft compéfée d'une infinité d'organes, iSanilefqtiéls 
il y a une infinité de4nôUveri^ens qui tous concourent 
^ la mêrne pn^tffl^rorji il me fenîble qù^on ne peut , 
i!àns une fecrèteltépugnancé , rfiétune caufe fihale. Le 
geôiie de^tbUs fcy^éfâûïr dé VdU5 lés'^màùx eft 
dâtfs ce cai : nfe^feùt-il -par être^un. ped hardi pdut 
dire que tout cela ^he fe rapporte a*^'autufté'firi i 

JecouYienis qull'h y'a p(Hîit de dénionfttation pro- 
prettiënt dite qui-proûté quéj'eftottiac efV fait pour 
digérer , comme il>n*y'a poîitr de déiWbnftradorl qu'il, 
fiiir jeùi:, mais les ^mtéttalillês font bien loin de 
pouvoir démontrer' auflî que leftomac rl'eft pas fai< 
pour di^tet';^ qu'on jiige * feulement avec équité, 
comme on juge des chofésdans le cours prdinaite^ 
^elle eft ropinioa la plus probable. 
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A l'égard des reproches d'injuftice 8c de cmauté 
qu'on (ait ï Dieu , je réponds d'abord que fnppofé 
qu'il y ait un mal moral .( ce qui me parait une 
chimère ), ce mal moral eft tout auifi jmpofSkle à 
expliquer dans le fyftême de la matière que daiis^cekii 
d'un Dieu. Je réponds oifuite que nous n'avons 
d'autre^ idées de la juftice que celles que nçus nous 
fommes formées de toute aâion utile à la fociété > 
êc conformes aux lois établies par nous pour le bien 
commun ; or cette idée n'étant qu'une idée de reîar 
tion d'homme à homme , elle ne peut avoir aucune 
analogie avec Dieu. Il eft tout auffi abfurde de dire 
de Dieu» en ce fens , que Dieu eft jufte ou injufte» 
que de dire X)ieu eft bleu ou quarré. 

U eft donc infenfé de reprocher à Dieu que les 
mouches foient mangées par les araignées. Se que 
les hommes ne vivent que quatre-vingts ans , qu'ils 
abufent de leur liberté pour fe détruire les uns les 
autres, qu'ils aient des fualadies, des paftions cruelles, 
&c: car nous n'avons certainement ^ tpcu/^e îiiée.que 
les hommes 8c les mouches duftent être éternels. 
Four bien aflurer qu'une chofe eft mal > il faujt, voir 
en même temps qu^on pourrait mieux faire. Nous ne 
pouvons cenainement juger qu'une machine eft impar- 
faite que par l'idée de la perfeâdpn qui lui pianque ; 
nous ne pouvons, par'exeixiple , juger que les trois 
côtés d'un triangle font inégaux, fi npusii'avons l'idée 
d'un triangle équilatéral : nous ne pouvonf dire .qu'une 
montre eft mauvaife fi nous^n'avons une id^ diftinâe 
d'un certain nombre d'efpaces égaux , que l'aiguille 
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^ cette montre doit également parcourin Allais qui 
aura une idée félon laquelle ce monde-ci déroge à b 
£igeflê divine ? 

Dans lopinion qu'il y a un Dieu , il fe tjrouve des 
difficultés ; mais dans l'opinion contraire it y a des 
ablurdités : & c'eft ce qu'il. faut examiner avec appli- 
cation , en ^fant un petit précis de ce qu'un matéria- 
Me eft obligé de croire. 

Conféquences nécejfains de l'opinion des matinoEfits. 

n (àut qu'ils difent que le monde exîfte néceflài* 
rement & par lui-même , de fone qu'il y aurait de 
la contradiâion dans les termes > à dire qu'une partie 
delà matière pourrait n'exifter pas, ou pourrait exifter 
autrement qu'elle eft : il faut qu'ils difent que le 
monde matériel a en foi edèntiellement la penfée & 
le fentiment \ car il ne peut les acquérir ^ puifqu'en 
ce cas ils lui viendraient de rien \ il ne peut les avoir 
d'ailleurs , puifqu'il eft fuppofé être tout ce qui eft. 
Il faut donc que cette penfée & ce fentimeiit lui foient 
inhérens comme l'étendue » la divifibiUt^, la^ci^pa? 
dté du mouvement , font inhérences à la m^Mére^ & 
il faut avec cela confèlfei^ qu'il n'y aqu'un petit nombre 
de parties qui aient ce fentimept & c^te penfée eflen* 
tiek au total du mondes que cesièBt;iiEn??>s&;^es 
penfées, quoiqu'inhérens dans la matière, périmai; 
cependant à chaque inftant \ ou bien il faudra avancet 
qa'il y a une ame du monde qui fe répand dans les 
corps organifés , & alors il faudra que cette atue 
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foh autre chofe qtte lemonde. Amû , de quelque côté 
qu on fe tourne , on ne trouva que des chimères qui 
fe détruifent. 

Les màtérialiftes doivent enoore foutenir que le 
mouvement eft eflèntiel à la matière. Ils fonr par-là 
réduits à ^ire que le mouvement n'a jamais pu, ni 
ne pourra jamais augmenter m diminuer : ils feront 
forcés d'avancer que cent mille hommesijui marchent 
à la fois , & cent coups de canon que l'on tire , ne 
produifeht aucun mouvement nouveau dans la nature^. 
Il faudra encore qu'ils aflurent qu'il n'y a aucune li- 
berté i & pâfr-là qu'ils détruifent tous les Itens de la 
fociété,*'& qu'lli croient une fatalité tout auflî difficile 
à comprendre que la liberté , mais qu eux - mêmes 
démentent dans la pratique. Qu un leâeur équitable y 
ayant mûrement pefé le pour & le contre de Texîf- 
tence d'un Dieu créateur» voie à pré(ênt de quel côté 
eft la vraifemblance. 

Après nous être ain6 traînés de doute en doute, & 
deconclufion en conclufîon, jufqu'à pouvoir regarder 
cette propofition ^ a-t-ilun Dieu comme la chofe la 
jJus Artaifemblable que les homnaes puiflfent penfer > 
& après avoir vu'que la propofition contraire eft une 
dei pIus-abfurdéÈTy il femblô naturel dé rechercher 
qudle relâti4)n 41 y a- entre Dieu & 'nous, de voir fi 
Dieuaét/^U des lois pour les êtres penfans , comme 
Uya des lois mécaniques pour les êtres* matériels; 
d*e3^miner sll y a une morale , & ce qu'elle peut 
être \ s'il y a une religion établie par Dieu même. 
Ces queftions font fans doute d'une importance à qtii 
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tout ctde, ,& ks recherches dam le(quflles noof 
amufons nocr^ vie > Tant bien frivoles en compa-» 
mion : mais ces quefti^m auront plus ï leur place 
quand nou$am(ldéreji^friiûmine comme unaaiinal 
ibdabJe. 

Examinons d'abord comment lui viennent €e$ idéee , 
Se conuQ^il penfe > avant dei voir quel uià8e41 £ût , 
i>ackm£Mre^fespenfées» ... 

CHAPITRE ÏII. c , 

Qtœ^iiiutes U$ iién' viennent par les/emu^^ 

' » < ». ' i*' .. ■ .» 

\2;v tcKyu qv w £é lendra^bn cMnpce fidèle de toui 
cêqms'aftpàâedaniifbnenàMdcmems anaiera(âtn 
pdnei}oe fes Tens^ liiibiitf<ûoriii toatef fee idées: mâiè 
dei ^lofophes , qui ont abufé de leur rai^ ylonc 
ptétendu qw^nbus avions d^ iâ^ iWièès'j ^SciU^m 
iom &0iak ^*(iit lëwême fondement ^lilW tm dit i 
que Dieii'atait prU dei'^^bes de matîète , ^léi ft^ll 
^(Téi' i'un contre l'aotré-potii: fermer ce mèndé 
Tiftie:. Ik>om forgé déli fy^mSôs av^lefqueiis ils Te 
flattaient de pouvbiTlid(ardet quelque explication ap* 
patente des^phtoomènes dé lâ^natin^. Cette mahière 
de phitofopher eft* eticore plu^ dangereufe que le 
jargon ^mépriTable de '4^écô}e. Car ce jargon étant 
abfokimeh&Vfdkrde fens , Une faut qu'un peu d'attën^ 
tien à un efprit dfdt^vréii appercevoir tcmt 'd\m 
Coup le ridicule , êc pour^chercher ailleurs fa^ vérité: 
mais une hypothèfé sngénieufe Se hardie^ qui a d'^rd 
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quelque lueur de vtairemblance , intéreflè l'étgueil 
humain à la croire \ VeCprit s'applaudit de ces prin- 
cipes fubciis > & fe Tert de toute fa fafgaeité pour les 
défeiïdre/Il eft clair qu'il ne fôût }amafs-faire d'hypo^ 
thèfe^ il ne (àut point dire: Commençons par inventer 
des principes avec lefquels nous tâcherons de tout 
expliquer. Mais il faut dire: Faifons exaftementl^ana* 
lyfe des chofes, & enfuite nous tâchek^s^ dfe- voie 
avec beaucoup de défiance fi elles fe rapportent avec 
quelques priocîpes..' Cfux qui oni (sàt l&^toman des 
idées innées , fe font flattés qu'ils rendraient raifoti^ 
des idées de l'infini > de l'imiuenfité de Dieti^>& de 
certaines notions métaphyfiques qu'ils fuppofaient 
être cqminunes à toust les.bomR^s. MabcA^ z^^tk 
de s'engager dans ce fyftême ^ ils. avaient; ISfen ivçula 
feire réflexion que beaucoup, id'hommes »onitle kttr 
vie la moindre, teinture, de ces lïotionr». qu'aucun eiir 
Êuit tie les: a que qtia^ on les lui dQni^.> Si,, çfit^ 
lorf(^eufit> on les a acquifes ^on n'aqj^ d^ p^rcepf 
liau;^ ci;ès:nnparlaites» des î44^ purement né^tiv^s » 
ils auraient eu honte ^uxnaAêmes de leuc lopintou; 
S'il y a quelque chofe de détmontré hois des madbé- 
matiqueS'» c'efl: qu'i( n'y^ a point d'idées iiinées dans 
l'honune » s'il y en avait » tous les hommes «h naiflant 
auraient l'idée d'un Dieu » & auraient tous la même 
idée y ils auraient tous les mêmes hotions métaphy^ 
fiques: joutez à cela rabfurdité ridicule où J'en fe 
)ene quand on foutient que Dieu nous donne dans le 
ventre de la mère des notions qu'il faut entièremens 
nous enfeigner dans notre jeuneflè« 
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B eft donc indubitable que nos premières idées font 
nos feoTaùçmSit.j^çcj^ à-petit nous recevons des idées 
compofées de ce qui frappe nos organes , nôtre mé- 
moire retient ces perceptions > nous les rangeons en« 
fuite fous des idées générales > & de cette feule faculté 
que nous avons de compofer 6c d'arranger ainfi nos 
idées 9 réfuhent toutes les vaftes coimaiflànces de 
rhorome» 

Ceux qui objeâent que les notions de Tinfini en 
dorée, en étendue , en nombre > ne peuvent venir de 
nos fens» n'ont qu'à rentrer un inftant en eux-mêmes : 
premièrement ^ ils verront qu'ils n'ont aucune idée 
complette > & même feulement pofitive de l'infini » 
mais que ce n eft qu'en ajoutant les chofes matérielles 
les unes aur autres > qu'ils font parvenus à connaître 
qu'ils ne verront jamais la fin de leur compte ^ te cette 
impuidànce , ils l'ont appelée infini ; ce qui eft bien 
plut6t un aveu de l'ignorance humaine qu'une idée 
au-^flus de nos fens. Quefi l'on objede qii'il y a un 
infini réel en géométrie > je réponds que non : on 
prouve feulement que la matière fera toujours divi- 
fible, on prouve que tous les cercleis ppftibles paftèront 
entre deux lignes , on prouve qu'une infinité de fur- 
fàçes n'a rien de commun avec une infinité de cubes : 
mais cela ne donne pas plus l'idée de l'infini, que cette 
proportion il y a un Dieu ne nous donne une idée de 
ce que c'eft que Dieu. 

Maïs ce n'eft pas aflez de nous être convaincus que 
nos idées nous viennent toutes par les fens > notre 
ctinoûté nom porte jufqu'à vouloir connaître comment 
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êïk$ tiott$ viennent; Ceft kî que tow iek pbildib'^ 
pbes ont fait de beat» tomçnisf il ^éuic aifé de fe 
le» épargner en confidérant aveè benne Ibî k$ bornes 
de la n^ure bumaifie. Quand noofi ne pouvons nou» 
:lfdet du compas des mathématiques , ni du flambeaii 
dé Texpérience & de la phyfîque 5 il «A certain que 
HOU» ne pouvons faire un Teul pâ6« Jafquà ce qinr 
nous ay ions les yeux aflez fins pour diftinguer les parties 
conftitoantet de Vos davec les parties oMiftiraantes 
d^un grain de motnacde , il eft bien sâr que nous nd^ 
pourrons raifonner for leurs efifences : Se )u£^'à c# 
que Tbomme fonr^ d'une ancre nature , de qu'il air 
des organes pour apperceroir fa propre fub^Mce de 
Teflènce de fes idées, cortime il a des organjes pour 
femir 3 il eft indubitable qu'il lui fera impoffibk d# 
les conn2âtre« Demanckr comnKfm nouspenfciis, & 
comment nous femons f commets nos moervemens 
obéiffent à notre voktifé 5 c^tft demander le £K:ret du. 
Créateur $ nos feus ne nous fourralTent pas plus du 
voies po0r aniver à cette cotinsàffsnct, qu'i)sne noes 
fbtnmflent des ailles quand nous defkons avG»r ta fa- 
culté de voler *, & e'eft ce qui prouve bieny à mon 
avis, que toutes nos idées nous viennent par lés fens ; 
puifque , lorfque les fens nous maïquent , les idées 
notfs manquent^ auilî nous efttit impoffible de favoir 
comment nous ^enCom, par la même téfon quit 
nous eft impoffible d'avoir l'idée d'un fi^ûèiHe fens ; 
cVfk pures qu'il nous manque des organes qui en- 
feignent ces idétSr Yoil^ pourquoi eeœt qui om en* 
la har^âè df'inyaginer un fyftime fur la namre d« 
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i'ame & de nos coocepûons , ont été obligés de (up* 
pofef l'opinion abfurde des idées innées , fe flattant 
qoe > parmi les prétendues idées métapbyfiqoes def* 
cendues du ciel dans notre efprit^ il s'en trouverait 
quelques «^ unes qui découvniaient ce fecret impé* 
nétn^le. 

De tous les raiionneurs hardis qui fe (ont perdus 
dams la profondeur de ces recherches > le P. Malle* 
branche eft celui qui a paru s'égarer de la façon la 
pkis fnblime* 

Voici à quoi fe réduit ion fyftème qui a Êdt tanc 
de bruit : 

Nos perceptions qui nous viennent à Toccafîon des / 
objets^ ne peuvent être canféespar ces objets mêoie, 
qui certainement n'ont pas en eux la pûiffance de 
donner un fentiment 3 elles ne viennent pas de nous- 
mâmes > car nous fommes à cet égard anflî impuiflans 
que ces obftts *> B faut donc que'ce foit Dieu qui nous 
les donne. « Or Dieu eft le lien des efprits ^ & les 
» efpria fubûftent en lui »* *> donc c'efl en lui que 
nous avons nos idées , & que nouir voyons tomes 
•chofes. 

Of > je d^nande à tout homme qui n a poittf d en- 
thoafiafme dans la tête, quelle notion claire ce dernier 
raifonnement nous donne ? 

Je demande ce que veut dire , Dieu eft le lien des 
efprits ? Se quand même ces mots yfentir & voir tout 
en Dieu > formeraient en nous une idée diftinâe , je 
demande ce que nous y gagnerions > âc en quoi nous 
ferions phis favans qu'auparavant ^ 
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Certainement, pour réduire le fyftême du père 
Mallebranche à quelque chofe d'intelligible , on eft 
obligé de recourir au fpinonfme , d'imaginer que le 
total de l'uniyers eft Dieu , que ce Dieu agit dans 
tous les êtres » fent dans les bêtes , penfe dans les 
hommes, végète dans les arbres, eA penfée & caillou, 
a toutes les parties de lui-même détruites à tout 
moment, & enfin toutes les abfurdités qui découlent 
séceilàirement de ce principe. é >. . / 

Les égaremens de tous ceux qui ont voulu appro- 
fondir <e qui eft impénétrable pour nous , doivent 
nous apprendre à ne vouloir pas franchir les limites 
de notre nature. La vraie philofophie eft de (avoir 
s arrêter où il &ut ^ & de ne jamais marcher qu'avec 
un guide sur. 

Il refte allez de terrain à parcourir fans voyager 
dans les efpaces imaginaires. Contentons-nous donc 
de favoir par l'expérience appuyée du raifonnement , 
feule fource de nos coiuiaifTances , que nos fens font 
les portes par lefquelles toutes les idées entrent dans 
ndtre entendement; Ôc reftbuvenon^-nous bien qu'il 
nous eft abfolument impoflible de connaître le fecret 
de cette mécanique , parce que nous n'avons point 
d'inftru^ens propottionnés à Tes reftbrts. 



/ ^ 



CHAPITRE 
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CHAPITRE IV. - 

Qft*U y a m ^a dts oifeu ttetéHewj.' * 

On nnnût;point fongéà aaiter cttte qùtftton, fi 
kt philosophes n'avaient cbecché à domer éte thbfes 
ks pies dairès > comme^ik h ùmi flattés <]e cohiiahre 
ks pks doôÈeufes. ' / 

Nos frns. nous font avdr des IdéeS) (fiJTeht-ilsi 
mats peut' être, qqacnocrë entendeiDeiit reçoit ces per«^ 
peptionr (àns^a t) y ait aucun objet au^dehott. Noutf 
iàvottf ^le pendant le Tommeil nous voyons Scdou^ 
fentons des chofes qui n'exiftem pas , peut-écie notre 
vie eft-eUe un fonge coptinwl; & la mort fi»a le 
nxHpçqt de notre révël ^ ou la fin d-un fimge^iuqud 
nul r^veij 'pft./uccédera. - ^ / - '''^-^ 

: ^ îên$ nbus .troippentidans la veille woèm^ , U 
œcûndie akéc^tâon dans.nosi ocgams nous fiât ucôk 
qifelquefbis des objets âc entendre des fons dolit kl 
Q^ièi}.'eft quedmis le dérangeaient de noue ooqis: 
il eft donc très-poflible qu'il nous arrive toojoiUs.oi 
quLnous.arriyequelquefi>is. ..>/r ,V 

Us ajoutent que quand nous voyons unxd>|et iiHÉuà 
apperceypi^s une couleur » une figure > qous entendons 
des ionSfôç il nops a plu de nomm^iout cela as 
moiUs de, , ç^t objet ; n^ais la fv&bftanoe dt, oat o^jet «^ 
quelle eft-^lle? c'eft- U en effet que Vokiei ^hap^ à 
ootre^juna^nation i ce que nous «ocnmcm .frbétdi*^ 
wmvù^lijlancc y neft en ^e|'que raiBjèçAUiJBr;do 
Philqfophie j Mctaphyf. &ç^ G 
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ces modes. Dépouillez cet arbre de cette couleur , de 
cette configuiàrjbn cpii vous donnait Fftiéed'un arbre> 
que lui reftera t-il ? Or, ce que j'ai appelé modes ^ ce 
n'eft aii^pedtore qtMt'mes per^ptâons^ )è pais bien 
dire , y'tfi idécdt la couleur verte ^ & d*un corps ulle-^ 
^J^^.é^J^^ i ^^^ i^ Jn^ar: aucune pretnsé qae* c2 
asTpff ^^ttecouleut ^ûftème^ VoîUf ceqûe ékSexmi 
Empir'fSiUf^^^ à quoi it n# péiK trouver de téponfir. t 

Accordons pour un moment à ces meflietfes eicocj 
phlsj^u'Hsrne d^lûandent \ ils pÉéteiident 4uVnï ne 
peiic îeuf prouver qu'il y a des cocp^v pâ(Ibn$>iMit 
qu^b; prwVeint eux-ibêmes qu j1 n'y ap^int detootptQ 
QR9}s'^mvr^a-t'îl de•lài^llou^a^dmrons^nolses'filftfé^ 
ment d^Miocre vie ? aurùhs-^nous des idées diffèteàtei 
^,Jiîfln:^t ilr.faJKba fé u le m eiif changer un mot émt 
les di6::oi^ff..Loi^fquë s par exemple, ^i i^i^id<$tohè 
quelque bataille » il faudra dire qûé dix milléhôfâniël ' 
ttit paiù étté niés, qu'un tel offioiâr féinblé^a^ôir la 
Jambe dtffte , & qu'un chmii^ien |>Éf^râ ta M coo^ 
fér^DèmèniequandnMïsratfrdhs ^ni^hdils ééâiàii^ 
de^pw fc'a^arén^e 4toi àidkéda de p^fi ^dt l^fié^ 
fcmWàW'dfe^d^éreï'w ; ? :j:!).. ". ^ 

Mais voici ce que l'on^&itftïit \^i iè^i^'i^ 
finMifeoidac:: f ' ' ' ^yy}^-^^ 

. t^i ¥0u$' nef plrtïvék ^fc «i rièùèffrètitiip^tretl \à 
rà àl^'éra€> vte fm)f»s , ^aifte" que Wmâr ne foh^ 
iamsls^ lnkd^il«lit'4r1atik i^bTes aoÀè ^6bs avez eit 
¥id«c|i^âÉii4fV«iilé$:; ^^6ï»!s^ès Àts qc(6 Và^fôngèi 
«ë i«lr:afMM ehéift ^arië- feible rémini^ceIife^ Aii 
«ônvJikê? ItÉoidftiif Ut ^Ife", Id^fqul nous Jtvbns' tmé 
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(gn&doiti ^ notts ne pouvons jamaik conclure qbe ce 
ioii pat lAmrtïfccnce» Si , "par exemple ^ ntié pierte ctf 
IMbaMi hM^ cadfe rét)àtile , il paraît aStà diffidle qaé 
cèhife'fiSè^pâr ÙH dFoVt de mândirÀ 

i**. lï éft tifèi-^vrâi qtte tios fens l^t fcWVettf 
âMftt^és vtoais qîQ^enténci-àn par là? Nom h'aVoti^ 
t^oto fiBia^v à prû^i:témem'()arlef> ^ui eflF celai' <{â 
toucher; là vvà, le fdn ^ fûdôrat» tf^font qtie lé 
caft 4te ' corpy ikittritilédiaices qui patte^ tfun cotpit 
éloigné» Je n'ai idée des étoiles que par racK>uche- 
fijèift V ^Gc^ttie cétiâimcfietiîéhf de la famiète qui 
^ieht ftàppér mon ^oïSt dfè mille milllohi dé Uenei^^ 
ÉTeft fNB^htf palpable , conttne fatrôucheèienr dé mei 
msdns t & qu'il dépend du mtfieu àjixé cei corps ùtd 
inviSCéi cet fttïbiA:hèmëm eft àe qu dn lîomhie im« 
JMcdjptéhiént &otripéùr^ iï né me frfr pbiiîb Vbit lèâ 
bbjét:? à leur vérit^lé ]pllàce ; il ht me dùhrie porni 
tf idée dé hvii f^fRîxt ^ a'ùtùh iùëtiïé de cè^ attèuche^ 
Àérïsf qM éé iZîft p6mt '^pàblés ^ hé me dohhé Kidé^ 
pcMvé étk cèrfps; La pttfmiètë fois que Je fëns imë 
Wtttiahifiroir Tôbjet dbrtt elle vienr^ monefpritné 
ttâU^ aftfeutvè i^latibh entre ûfi corps éc ctxté odeur i 
fti^râttbtÂfhetneht > proprement dit ; f approche àé 
iobti cot^ i uh éitre ^ mdépéndanimiéiit dé n!xej 
imtrèi ferii^ Aie' êoéhé Fidée de ta matière ; car lorP 
^fé^toftdie un rothêif ', Jt (ejis bien que je ne puli 
feè'lttéktfe à fa^ ^Wi^ St iiê pat cohféqtièit il y â H 
^ûéj^tf^chbfé (f étendu At cfiitpénétrake. Ainfi fup- 
fefê ( tàt ^is€ iié fopï«ïfe^t-ôh pas ) qu'utt hoftitné 
kni (b\à ié$ (etki i h^s €lélU dtfi^ouclier pfopremne^f 

Cl 
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4ic» cet bomme.pQuixaic foi;t hi^n, douter de l'^l^iictt 
ties objets extérieurs , Se peut-être mêtae ferait-il 
long' temps (ans en avoir d'ic^f mais colmçff^Cu^ 
Tourd & aveugle > & qui aur^ 1^ to|icher^ n^ pquc^ 
liait douter de lexiftence des cbofes qui lui feraient 
iprouv^r de la dureté ^ ôç cela parce qu'il neil{}fl^ 
de Teflènoe de la njiatière^'un corps foit colofé oa 
£onpre , mais qu'il foit é^n4^,& impénétrable. Mais 
çue répondront le& fceptiques^outrés à ces deux quef^ 
^ns-ci ? , , , / 

1*. Sil ny à point d pbjetf eitérîeutfe y.&, fi na^m 
imaginadon i^t tout ,. pourquoi Jfuis-je brûlé ^ 49117 
chant du feu, fie ne fi|tis-je pqint bcule quafid j d^nf 
un rêve , je crois toucher du feu ? * ,. 

. x\ Quand j'écris mes idées fur ce papier, &q|l'^|| 
autre hououne vient rne lirexe que j écris , commeni; 
puis-je entendre les propres p^rolies que j'ai écrites Sfi 
penfées , fi cet autre homme ne me les Ut pas efiFeâi-^ 
Vj&ment } comment puis-je même les xetrouver fi elles 
n'y font pas ? Enfin quç^que effort que je.&fièpouç 
douteip» je fuis plus convaincu de l'exiftence des cçirp^ 
que jç ne le fiiis de pbfieui:^ ^vérités ^éométôqueSj 
Ceci paraîtra étoqiaantjjKJP:wi& je n'y puis que-feirei 
)'ai beau manquer de démonftrations géométrique^ 
pour prouver que j'ai un père & une mèr^, & j'^ 
beau m'avoir démontré ,> c'eft-à-dire ^ n'avoir.pû xé- 
pondre à l'argument qui me prouve, qu'une inj^t^ 
de lignes «courbes peuvent pafTer entré un c^cle éc f^ 
tangente , je fens bien que, J un être tout-puiffanç mo 
yenait dirçdé ces deux pççpofîtions, « jt y a, d^^ ' 
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^ corps , & une infinhé d^ courbes paflètic entre le 
» cerde & fa tangente^ > il y a une propofition qui 
^ eft £iuâè » devinez laquelle \ je derinetats que c eft 
la dernière : car fâchant bien que j ar ignoré long^ 
temps cette proportion , que j'ai eu befoin d*unè 
attention fuîvie pour en entendre la démonftration » 
que j'ai cm y trouver des difficultés , qu'enfin lek 
frites géométriques n'ont de réalité que dans moÀ 
efprit > je pourrais Soupçonner que mon efprit s'ed 
tfompé^ ^ 

Quoi qu'il en foît , comme mon prîndpal but eft 
id d'examiner l'homme fociable > ôc que je ne puis 
4tie fociai:^ s'il n^ a une fociété ^ & par conféquent 
des objets hors de nous, les pyrrhoniens me permet* 
tront de commencer par croire fertpement qu'il y a 
ée$ corps, fans quoi il faudrait ^ue je refufalTe l'exif^ 
tece à ces meifieurs (iX 

CHAPITRE V. 

Si nomme a une amt,^ & et que ce peut itr^ 

^ous fommes certains que nous fommes matière^ 
que nous fentons & q^ue nous penfons^nous fommes. 
ferfuadés de l'exifîence d'un Dieu duq^ielnous fommes 



(1) Voyez l'asticlé Exiflênc^ dans L'Encyclopédie ; c*eft 
le fQuL ouvrage où cette queflion de Texiftepce des corps 
air été jur^u'ici bien traitée i & elle y eft comslettemesui 
ïéfcilae^ • 
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j|ouvrap;e , par des raifoos çontjçe j^jfqijell^ nMt$ 
efptit ne pguj; fe^^Yolter^Nouf ^ouf (mVSf^ F^9^6 
^ riops-mênip? .<jue qe Cjiç^i.f cré^ cej^fti exift&, Nçus 
jDpus fomniies conv^nfus^ qu'il nqujs çft*^]pi{)Q^ble ^ 
;& qM'il 4okîV?Vs|^r«, WRoffiWg .dp f^vgir j^ijaiïîfftc 
il pQus a donpé l'être. Maïs ^Oji^ypns-tious iàyoi;: i^ 
qui penfe e,n nou^^ qu^lle^e^.ç^te ^^i^jjç/]^ I^icj^ 
^pt;^^ a dppné^? ^ftce Ja qciaijlèiif guj fcpt Sf q^i ft^n^^ 
Itft^cç un^ fqbft^txceimjrnartéciellj^ )^ pn^^^s qu #-(^ 
qu'une amé ? C'eft ici où il eft néceffaire pl^s ii}iM^ 
fan^ais fie fne req;iettre dan$ Vétsf d*}UL ;^e penAmc^i 
^cfcendi? d'^ ^tre ^obe , najçffpt aucun 4^s pffe- 
^U|;és ^ç ççl^-pi^ & poffè^âéfpt l? n?^pf c?p^.t^ qw 
jnoi , n'ér^ii^E poi^t ce qu'on appe|le hogun^ , ^ 
^ujgeant de l'iiçnime d unç manière définiéçefifee, 

Si l'étais ujp être fupéçeur à qui le Créatei^ ,eâjc 
Tcvélç (es Tecrets, je dirais bientôt , en voy^ l^'ljpmçîf^ 
ce que c'eft que tet animal s je définirais Ton ame dC 
foutes Tes faxiuh^ et^cofmfiffancé df c^ufe avec au- 
tant de hardieiTe que l'ont défini tant de philofophes 
qui n'eji Savaient rien > mais avouant mon ignorance 
$c eifTayanc ma faible raifon , je ne puis faire aucr^ 
chpfe que de me ferviic de ta voie de ran^^f^j p9l 
eft le l>âton que la ^lature a donné aux ayevgles : ; exaN 
mine tput partie à partie, & ie vois enfuite C} je puisi 
juger di^ total. Je me fuppofe donc ariivé en A&ique'j, 
Çt entouré de nègres, de1fottentôis> & d autres ânîi . 
inaux. Je remarque d'abord que tes prganeii 4e la vi^ 
(ont les pêmes chez pnx, tous , les opérations de leurs 
Cpiçs panent tpus dç5 iriêoiçs principes de vig^ îjj^ 
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#»t t^iàn»^ .j$nx mèaws défies , mêmet paffions,^ 
mSffm h^ùms s \h Ita nptim^nt tous chacun lian 
t^f iwS^^ JU taotue que J entends )a première tk 
celle d(^ anifmuiL, ccU ne peuc Être autranent^ lê$ 
i^n^ ^ l^ffi^U ris Vexpriment » ne feœblentipoiiit 
iar|>«ci;aii5^ ^ çp font ides caïaAètes vivans de leurs 
^ÛgoQ^ i iç^ /ignés posent reo3|)reinte de or^ xju'ik. 
expriment : le en d'un chien qui demande i. manger^ 
îfÀï^% k «WtfK iês Attitudes g a une celatiân fenfi&le à. 
;(cai ot^^i jje.le diftini^ incontinent des cris & d^ 
n)Ouvea)WS>pai: ierqueU il flatte un autre ^oîmal , de 
c^ux av^ bfqoels il cfaatfè , âc de ceux par ierqueb 
il fe plaint » je diicerne encore fi Ùl plainte exprifkie 
Vanxiéc6 de la /olitude, ou |a douleur d'une bleâùni» 
ou les impatiences de raraout^ Ainfi ayec an peu 
d'attention j^entenck |e iaognge' de tous ies.animàux.>. 
ib n'cHit aucun fenriment. qu'ils n'eiipiimenc » peut- 
eue n!en eft-il^ pas de m^fne de leurs idées- 1 mais. ' 
comme il paraît que h qature ne leuc a doinié qtfe 
peu d'idéfs» ik me Temble aufli qu'il éuiit naturel qu'ils, 
eollent nn langage borné» proportionné à leurs pef-> 
ceptions.^ 

Que rencontré ««je de digèrent daos lès animaux 
nègises ? que puis-je y voit, £Qon quelques idée^^* 
quelques combinaifons dé plus ^ns la tête , exprUnéès. 
pu un langage di^emmeat articulé ? Phiis f'examiae 
tous ces ^le», plua)e.dois foupçonnerque te-fént 
des efpèces di^entes d'uÂ même genre -, cetteadml- 
lable hcnké de retenir des idées leur eft^omthûne'à 
t&a&'y ils oniitons des feè^ 9c des images (U^s^ 

C4 
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40 ^HILOSOPRIS OéKéRAJLE ^ 
pendant Is ùxamél des idées qu'ils ont reçoèS'^n 
ipietUanr i leur faculté fenrance iSc penlànte crdfh a^ec 
leurs organes , s'atfaiblic stvec eux , périt avec eux> *^^ 
Ion verfe le fàng d'un (înge & d un nègre, il y mm 
bientôt dans Tun Se dans Tautte un degré d'épuife* 
ment ^ui les mettra hors d'état de nte recomuâtre; 
hiemât après, leurs fens extérieurs n'agifiènc f lus. Se 
enfin ils meurent. 

Je demande alors ce qui leur donnait la vie,la Ceor 
iîuÎDn , la penfée ; et n'était pas leur propre ouvrage > 
ce ;i'était pas celui de la matière, comme |e me le fuis 
dèji prouvé : c eft dotK Dieu qui avait donné à tous 
ceî corps la puiflance de fentir & d aVoit des idééis 
dans des degrés diâférens, proportionnés à leursorganess 
voilà a(&irémenrce que je foupçonnerai d'abord. 

£nfin. je vois des hommes qui me paraiilènt fupé- 
rî^rs à ces nègres , comme ces nègres fe font aux 
filles , &. comme les finges le (ont aux huîtœs & aux 
autres animaux de cette eipèce. 

D^ philofophes me diient : Ne vo\js y trompeac 
pfis X rbptpme eft entièrement difierem des autres 
animaux^ il a une aine fpirituelle & immotielle : car 
{ remarqueSE bien ceci ) fi la p^nfèe eft un compofé de 
k inatière, elle doit être néceftairemem ceb toèoie 
dont elle eft'compofée , eUe doit être divifible j, ca- 
pi^ble de mouvement Sçc. > or la penfée ne peut point 
fe divifi^r , donc elle n'eft. point un compofé de k 
matière , elle n a point de parties , eUe eft fimple , 
elle eft içim^oitelle » .^lle eft l'ouvrage Se l'ijme^ 
4Hm Dieu* J'écoute ces maîtres ^ & Je. leur! réponds 
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MiTÀPHTSIQtJÊ 5 MORALE , &C. 4f 
toujours avec défiance de moi-inême /mais non av^ 
cpnfîance en eux : Si l'homme a une.ame telle que 
vous TaÛurez , je âois croire que ce chied & cette 
taupe en ont tmr toute pareille* Ils me jutent touî 
que non. Je leur demande quelle différence il y a donc 
«ntre ce chien 6c eux. Les uns me répondent , ce chien 
eft une forme fubftantielle \ les autres mè difent , n'en 
croyez rien , les formes fubftaniielles fonr des chi- 
mères *y mais ce dnen eft une machine comme uA 
tourne- broche , & rien de plus. Je demande encore 
aux ihventeurs dés fermes fiiMantielles ce qu'ils en* 
tendent par ce mor , & comme ils ne me répondent 
que du galimatias, je me retourne vers les inventeurs 
des tourne-broches , & te leur dis î Si ces bétes font 
de pures machines > Vous n'êtes certainement auprès 
d'elles que ce qu'une mobtre à répétition eft en corn- 
paraifon du tourne - broche donr vous piitlez i ou fi 
voas avez Thoilneur dè^ pofKder une ame fpirituelle , 
les animaux en ont une auffî , car ib font tous ce que 
vous £tes > ils onklei nlêmes organes avec lefquels voui 
avez des fenfatiohs >^lSc fi ces organes ne leur fervent 
. pas pour la même fin , Dieu en leur donnant ces or- 
'ganes aura fait un tmvrage inutile ; & Dieu , félon 
vous-mêmes , ne hit rien eh vain. Choifîflèz doht^ 
ott d'attribuer une^ame fpirituelle à une puce , à uiÀ 
ver 9 à un ciron » ou d'être automatie comme eut. 
Tout ce que ces mefikurs peuvent me répondre, c'ek 
qn^9 confeâutentqueles reflbrts des animaux, qt& 
paraifl^t les oréanets dé leurs fentimens, fontnécef- 
^res à l^ur .vie i fc ne font chez eux qtieles terres 
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ie la vie Tmais cette lèponfe n'dt qu'une rup(iojGtfJe9 
^éraîronpablç. 

U efl; cerraiii que pour vlvxid on n*a heÇoin m de 
nez , ni d Willes , ni d'yeux. Il y ^dç$ <^imaux qui 
p'ont point de ces kns^ôc qui v^vemîflpiic|;es orgaÀe^ 
de fentiiTienc ne font donnés que ppiir le feptipsenCf 
donc les animaux feniËnc cooime iipius> donccç np 
peut être que par un excès d^ vap^té ridiçpie qu^ le^ 
hommes s'attribuent une ame d'uflc efpèce di^renip 
de celle qui anime les brutes. U eft donc clair |ufq.u'^ 
préfent que ni les plij^ofophes, ni jaiçi , ne favoiu cp 
que ceft.que cette a me : il tn*eft (eul/niemproi^vj^ 
que c'eft quelqji^e chofe de coi|initti;i entre ranim^ti 
appelé hornme , 4c celui qu'on nçmme bête^ Yoyoq^ 
fi cette faculté.cOfp^iune à cçu^s ces ^imau:i^,eâ;iaiacièi^ 
ou nop. . . ^ 

^ Il ^ft iippoflî)de y fpt dlt-qn , que h matière pejjfe^ 
Je ne vois p^s ce^çe impoj^b^té« ,3i 1? V^B^^^^^ 
un çompcfé de la matière^ comm^ il^ me le ^(fnt ^ 
i ayojuerais que 1^ penf^e devrait êti^ étendue Sç divî- 
^We i Wiûs fi if penfée eft mi atçribut de 'D^fu ,. 
doniié ^ 1? V^^P^ff. > )^ PÇ y^M Pê^ fl^'^^ fpi^ iljéc^f- 
^^ que ce| attr^ut &it j6ffndu ^ divifjjblei ^c^ jp 
yç^ gw Dieu a cojÇfïçnii^ijigijiè d'a^itfçs pippriftcéis à Ja 
l^aùère^ lefq^ielles Q'ont ;ni é^eoçlue » ^i 4iiyi6biliré^V 
Ip mquvem^i^» i^|;raykfM^îony.par p^nvp]^^ qui agM^ 
jfans corps intççpif diaîre? , ,^ qip .^t pi^ raifpp, cjà»^s6te 
de la jEnaiTe^ & npfi dlç^^JficËicçs^ ^ efi r^iÊ^^jiqiiyQ^ 
tnverfe des diftances > #ft çne. qualité ré^Ue démolir 
crée» & donc la quife^çft auiÇ jc^éç^ue celle, ckW 
|>enrée« 
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Eq un mots je œ pitfs jqjlfei: qi|^ d'^pqif «f que jf 
ms^ Çc félon ce qui n^ par^ j^ ploi prpfa^Ue i jf 
voî$ qii^ dans toute la nawe Ja^ mêiçe^ fl(&ts /fepr 
ff^mt une même caujTe* Aiofi ifi ||]ge qife la mime 
caufe agit dans les bftfes Se d^ns les bommfs i pto*- 
foïûon de l^uis organes s. & je crqis que oe principf 
commun aux hotutrie^ 9c aux bète^ eft ijn autibvit 
^^Mpoépar Dieu à la matière. Cat & ce ^ on ^p^lle 
Mme était un &ti[e à pàct ^ de quelque natqce qqe J^ 
fetâcre , je.deyoûs croire q;ue la pen^jji^ Aw ^^eqc^.^ 
^u bien je n'aijuais ajicune i^ée 4^ çjttte ^i^ftanc^ 
^flî tous ceui q^ o^t admis une açie iifjm^xén^jt 
put été obligés de dire que cette ame penfe tpujourSi; 
lip^is j>n appelle ii 1» cQuCâeiice de tpvs 1^ hommes: 
fen&Qt-ils ^f çe^ ? peniisnt-âls iqvand il$ dp,i;iT)^i|t 
jl un (ots^mçil ple^u fie pi;ofbn4 ? les )^%fsopxri^ à 
iQus mon;ie9S des i4é^ } qqelqu w .qwi eft ^vapoui 
let-il béa\içpup d'ic^eç dan^ cçir é^t^ qw^ r^^epiWlt 
#ffiie Bort p^rtagère ? Si j'apie ne pç gfr p;us jpuJoMrs , 
il eft 4onc abi^rc^ ,^ t^qopt\akfp ^ Thotna^ tuifd 
/îjj^aiv» .<lq^ ^ '«fee f ft dç pw 
fiW eji condpçp, $i«» g»B Piw 
poi^ R^n^<^ 5f<3^n^f f Ç$M^ ^TVtoS^ fk pour dii^^i^^ 
^ /p'^p^^pgaflt .4e ji'liiftîtfp du genre hjwnfûç , j>ft- 
prends qne ieSjhflwçî^sqpp,^ Ifiçg^^njps 1» Ai^in|> 

ppiittop aij^e ff « iw 

livre qui foit au monde , confervié S^t .un ipf nple /q)|i 
|e})i36tep^]eçi^q$?9«fn pe^plei ççjiy^f j^Vi^it^tme 
ffi^ Dijfu femble p^nljer comme Vffqi » il m'^ipprentf 
l|ii^^i;>i6U;a dutf^tf .doMM «nc Jinôi^s loisAfs pbi 
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44 rHIlÔSOPRIB OéNétlALK ^ 
détalUées que jamais nation ait reçues ; il daigne lenf 
prefcme )tt{qii a ta manière dont ils doivent aller k tl 
pirde-robe , & il ne letrr dit pas un mot de leur ame) 
il ne leur parle que des peines & des récotnpmfet 
itemporelles ; cela prouve au moins que 1 auteur è& 
ce livre ne vivait pas dans une nation qui crut la 
fpiritualité 8t Timmortalité de Tame» 

On me dit bien que deux mUle ans après » Dieu eft 
tenu apprendre aux hommes que leur ame eft immor^ 
ttlk y miais moi qui fuis d'une autre fphère , je n0 
puis m*empêcber d'être étonné de cette difparate qud 
Ton met fur le compte de Dieu. Il femble étrange à 
ma raifon que Dieu ait feit croire atix hommes le pout 
te le contre *, mais fi c eft un peint de révélation oà 
ffna raifbn ne voit goutte , fe me tais & j'adore em 
filence. Ce n'eft pas à moi d'examiner ce qui a été 
tévélé» ft remarque feulement que ces livres révélée 
ne difent point que l'àme (bit fpiricuelle \ ils hùviè 
ififent feulement qu'elle eft immortelle. Je n'ai aucune 
peine à le croire ; car il garait aùffi poflible à Dieu de 
l'avoir formée ( de quelque nature qu'elle foit) peut 
la conferver que pour la détruire. Ce Dieit qui peut 
comme il lui phit conferver ou anéantir k mouvë^ 
ment d'un corps, peut afiînrément faire duret à jamaiir 
la faculté de penfer dans une parne tie ce corps ; s'a 
jïom a dit en effet que cette partie eft toMnort^le» A 
hnt en être perfuadé. 

Mais de quoi cette ameeft-c^ &ke} c'eft ce que 
Fètre fuprême na pas jugé à propos d'apprendre aot 
iMnmn. N'i^ant doB& pooc me conduire dans ctt 
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cecherches , que mes propres lumières » 1 envie de con* 
ipaitrev quelque chofe ^ & la £ncérité de mon cœur , je 
cherclie avec^Hncérité ce que ma raifon me peut 
découvrir par elle- même \ j'eflàie Ces forces^ non poui; 
la croire capable de porter tous ces poids àmmenfes ^ 
mais pour la fortifier par cet exercice , &;pour m*apr 
prendre jufqu où va Ton pouvoir» Aihfi >' toujours 
çrèt à céder dès que la révélation me prèfentera fef 
barrières , je continue mes réflexions & tnes conjec* 
dures uniquement conime philofophe^ juif^u'^. ^ ' 
que flia raifon ne puilTe plus avancer. 

CHAPITRE VL 

^Sl ce qu'on ajpptli^ame efi ijfimpnclf 

Cs n'eft pas ici fe lieu d'examiner fî en e£^ ï)^ ^ 
révélé l'immortalité de Tamê. Je me fuppoiè toujours 
un pbîlo(bphe d'un a^tre monde (^eelof-çi ^ Se qui 
ne juge ^jue p^ ma raifon, Cptip x^m m ft appris 
que tojutes les idées.des hommes & des animaux leur 
trîennenc par. les (^ j &,î'avoue queje jtie peux m em- 
pêcher de rire> lorJG^u onme dit que les jbiommes auront 
encore des idées qpand ils n'auront p jus de fens* Lorf- 
^'un homme a p^du (on nez , ce nçz perdy ^'eft noi| 
plus une partie dp lui-même que l'étoile polaire. Qu'il 
penle toutes fes parties Ôç qu'il ne foit |)1ms un homroe, 
n eft-il pas un peu étrange alors de dire qu'il lui refte 
le réfultat de tout çequi a péri: j'aime|:Ai$ aut^t dire 
qu'il boit Se mange, wr^ i^ morcj ^ue àoijixfi^ j^u'il luf 
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xeftè Ses idées après (a more *, Tuh aeft pas ptiis in* 
Conséquent qliéTautre , & cértafnemeht û a fallu bien 
Ses (iècîés avant qu'on au oté faire une i! ftonnântf 
ifuppôfitioh. Je fais bien ^ encore une foiÈ » qtie Dieu 
ayant attacbé à' une partie du cerveau ta hcdlté d'avoiH 
des îdiéès , Il peut cônfervef cette petite par^é du cer- 
veau avec' la faculté i car éè confervèr cette faculté 
fans îà pârfiëy cela eft aufli iinçotUbtë quéde cÔnîer^f 
ver le rire a un ^mmë ou tèchatit cTuh oifëaii après 
là' moit de loîreàù 6c de TiioiTune. Dieu peut àïïfli 
avoir donné aux hônimes ^ aux animaux une amt 
iimple , immatérielle , & la conferver indépendam« 
ment de lein^ <iotp^; Gelrlui èft auffi poltible que de 
créer un million de mondes de plus qu'il n'en a créé , 
de donner iWîiommés 3étii rifez & qtàitt mains, 
des ailes Se des griffes y mais pour croire qu'il a kil 
fo effet ïàisiéi céi chttfey lîotas , Il me fembit^ q^'i! 

lâtitft§-vèif;-' : : ' " :.: - 

ra&iï àéTtiemê; fbiir tffié^ ac^e-immôftafe^ï qtiî 
fce ptëttvëtif^èlfc Féiï> Qtidi xùài qiô àeYaStf^ôHft 
qdeWmii BtUtê ie cetiè é^ft";/ àflSrmer^ qtfélfé 
èffi étéràelîè'PiWpî c^uî fâîV'qJuëfhômnre n'étairf)ai 
Kïét , f:^ffitnfti:aî ^i!f if y â iàméèt HbiAme urié partie 
iiëiriénë ttit Érnàrtfre } «? taWdîs ^ je i^fùVetsA 
hiiiA6™gfé^^î kàittfec^ifhSén^ cépkiibii^éi', 
fcétVé gïi^ë , |é l'ilidor^feriî àf rhbiWrtié ^ W raTfbti 
^ùé'Vfikfttè'iè-ad^rëf *^ ^ ' 

' hmitfetàétfdbù^éh'éffÀdé^fiïPv^ 
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MÉTAPHYSIQUlè, MORALE; &C* 47 
èè (m ècte danr la xlefftuifUoii cferf «utife » de vivre i 
jamais avec fes amis &c. Cette chimère ( à renVifaget 
m ce (ail Cens )^ febit cdnfàlanHJ dans des misères 
règles» Vcilà'pettt-èttê pcmtquoiôâiirivîehcaâdtte/ôil 
le ffttmt ^ la trfKéMj^Iycôfe ; man ce fyftèmè at-U 
plus de vrilHeUblàhce <jttè lés Miffc 'ô une nuîu f sè 
ic nTeft^it pa^ uli fiui'^ de rimagtnàtion vive 8c ab^ 
laffdèlde kplttpatt des ptâlofop^eis'otiéht^i ? Maiii 
Je fuppofe, nialgré lotttes lès vbSftniUances ^ qu'^ 
Dîéti ébnlbiré' après h ifnott dé ThotUttié ce qudn 
appelle Cctï aihi , 9c xifili\ abandonné Tattié de la brut j 
au ttaîA dé la d^ftiràâmti ôrdindte de toutes chofes : 
|è"d«mande ce q^ lliomme j gagnera ; je demande 
ce qtrt^ refprit dé Jacqaes a dé cotnmun avec Jacques 
quand ii eff môh t ' ^ 

Ce qiii cdhfUtuè la petfonhé dé Jacques, ce qui fait 
^e Jacques éft^-mèbe , Se lé même qvTil était hiet 
à fes propres jeux» ceft qu'il fe reflbuvient des idées 
étt*ililviàrt hWr/^ qde é^i fon entèudement il unit 
mtméti^ ïï^n Mt d'âujoùt^iîui -, car s'il avait 
«iiti&ëjtiâir fîércfti là' mémoire ^ foti exiftdncé paiiéf 
M ïéhli aàÉ étrangère que celle d'un autre homipei 
fi ]là Teiralt pà$ ffifus le Jacques d'Hier > la 'même per^ 
fôâfiè , qa'il Àe ifei-àit Socrate ou Cé(ar. Or je Aip-*' 
^é^^qùe Jâcquiës dans fa dernière maladie a perdu 
àbfô)uWnt là mémoire s éc meurt par con^éqiienc 
fyas être ce même Jacques, qui a v^cif : Dieu fêndia- 
é4f ïîoû aine' cette mémoire qu'il a perdue ? créera*? 
t-îl de nouveau, cës'idées qui hexiftent plus } en^<Â 
^s» ne i^ra-ce pas un homme tout nouveau» aum 
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48 . PHIi;,OSOJPHIE GÉNÉRALE ,; . .j^ 
différent c]a premier qu'un Indien left d'un £aro«f 

^ .Mai$ on peut dire auflî que Jacques ayant emièr 
çemeqt perdu la mémoire avfin^ de;inQUfir , fonamia 
pouri;a la recouv|:^.de mème^'on la teçouvxç afNrès 
jjévanouiflètnent ou^ après ut^ tfanrporr au cerveiiu % 
car un homme qui a. entièrement perdu, la m^moirf 
dans une grande maladie > ne ceflè p^ 4^re le. n^ftme 
homme locrqu'il a. recouvré la mémoire : donc l'ame 
âç Jacques > s'il en a une, &c qu'elle fçit ifnmprtfile 
par la volonté du Créateur , comme on le fuppofe]! 
pourra recouvrer la méipoire. aprj^;/a rqort ^ tpm 
comme «lie la recouvrir après r-éyanouiflèment pen^- 
datît la vie^ donc Jacques fera le même homme. , . 

Ces difficultés valent bien la peine .d'êtrepropoiee$|^ 
& celui qui trouver^une manièrct fifre de. refondre 
f équation de cette inconnue ^ /jêija jg jxfçfisLUn b^jlft 
homme. . . ; £ 

Je n'avance pas davantage dans ces ténèbres ; \% 
m'arrête où la lumière de mon flambeau me manque ; 
c'eft atrez pour moi que je voie jufqu'uù je peux aUer- 
Je nnlfure point que j'aie des démon ftrations contre 
la fpiricualité & rimmorralité de lamei maïs toutes 
les vraifemblances font contr elles ^ &c il eft cgalem^^ 
înjufte & délai fonnable de vouloir une démonft ration 
dans une recherche qui n*eft ftifceptibleque de cctfijec- 

Seulement il faut prévenir refprit de ceqx; ^^ 
croiraient la mortalité de lame contraire au bien d^ 
tai Société ^ & les faire fou venir que les anciens Juifs ^ 
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iont ils admirent lesHlois > croyaient 1 ame matérieile 

*& \uortelk » fans compter de grandes feébs de philo* 

fophes qui valaient bien le^ Juifs ^ & qui étaient dt 

fort honnêtes gens» 

CHAPITRE VIL 

i Si Vhomme ^Jl Gènh 

Fe tj T -s T H B n'y art-il pas.de.quefBon pltis (împlé 
que celle de la liberté \ li^iis îl'n.'y en a pointi^ue 1^ 
hommes aient plus embrouillées Les difficultés dont 
les pbilofbphes ont héri^Ié cène matière , & la témé'' 
rite qu'on a toujours ^ue de vouloir arracher de Dieu 
fon fècret & de conciliet fa prefàence avec le libre 
arbitre, font caufe que lldéede la liberté s'eflobfcurciè 
à force de prétendre l'éclaircir* On s*efl [\ bien aca>tt'» 
tumé à ne plus prononcer ce mot iihcrté:^ fanii Cû 
reflbuvenir de toutes les difficultés qui marchent à 
Ùl fuite » quon ne s'entend prévue plus à pxéfenC 
quand on demande fi l'homme eft libre. 

Ce ïi'eft plus ici le lieu dé feindre uh étie d(»ué»de 
ndfon , lequel n'eft point homme, & qui examine aveC 
indifférenoe ce. que c'efl ^ue l'homme , c'eftici au 
contraire jqili'il faut que chaque^ homme rentre dan) 
foi-même > & qu'il fe rende témoignage de fon propre 
fendmenté ^ 

Dépouillons d'abord la queftion ée toutes les chi« 
mères dont oH a coutume de raDbarraf&ri>& défi« 
nifibns ce que nous entendons par ce mot UhcrU^ 
Phiïofophic , Métaphyf. '&ç^ D 



Digitized by VjOOQ IC 



yo PHILOSOPHIE GéNÉRALE, 
La liberté efl uniquement le pouvoir d'agtr. Si une 
pierre fe mouvait par (on choix, eile (êrak libre ^ les 
animaux & les honunes onc ce pouvoir ;>idonc ils font 
libres. Je puis à toute force contefter cette .foculté âuac 
• animaux j je puis me figurer , fi }e veux abufer de ma 
raifon, que ^s b^tçs q»i me reflètpWenten tout le 
refte , diffèrent de moi en ce feul poipt. Je puis les 
concevoir comme <}es machines qui nont ni fenfa- 
tiens, ni defirs, ni- volonté, quoiqu'elles en aieiu 
toiiiccs les^parencçs. le forgerai des fyfttmes , c'eft-à- 
dire doc erreurs , pouf expUquer leur nature ^-mats 
enfin , i}uand il s'agira xlem'tn^rroger moi-même > il 
feudra.bien qtie j'avoue que' j'ai une volonté, & que 
>ai en moi le pouvoirvd'a^r , de rentuer mpn corps ^ 
d'appliquer ma peoféeà telle ou telle confidération 
Sec* Si quielqu tm vient me dire : Vous croyez avoir 
cette Volonté ^ mais v6us ne l'avez pas r vous avez un 
fen(itaent:qui vous trompe , cpmnie vous croyez voir 
)e foleil large de deux pieds « quoiqu'il foie en groiTeur > 
par rapport à la terre, à-peu-près comme un million 
ï Tunité. ... 

Je irépondcai à ce quelqu'un : Le cas ^ différent : 
Dieu ne m'a point trompé en me faifant voir ce qui eft 
éloigné de moi d'une grofT^r proportionnée à Ta Jàd 
tsaice ^tdiles ibut les lois mathématiqueé dei'optique^ 
qu^jepie puis 6ç nç dois appercevoir les objets qu'en 
taifon direâe de leur groâeur ic de leur éloignemenr^. 
& telle eft la nature de OEies organes, ^ fi ma vue 
pouvait appercevoir la grandeur réelle d'une éioile , je 
ne pourrais voir au^un objet fur la terrt. il w ^ de 
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mèiiee du uns de l'ouïe & de celui de Todorau Je n'ai 
les CtnCmons plus ou moin^ fortes ^ toutes choC^ 
égales p que félon que les corps fotK>res & odoriférans 
ibnt plus ou moins loin de moi. Il n^ a «n cela aucqnd 
erreur : maisii }e n ayaii ppinc de volonté > croyant e^ 
avoir une. Dieu m aurait créé exprès pour me crom<^ 
fçt > 4e mime que s'il me kiùit croire qu^l y a des 
asrps hors de moi « quoiqu'il n'y en eût pas s ^ il n« 
lé&lt^cair rien (te cec^ tromperie , iitKftn une abfqr«» 
dite jdms la manière d'agir, d'un être ûipcêtpe înâni« 
inenc fage. 

Et qci'on ne dife pas qu'il eft indigne d'un philos 
fophe de recourir id à Dieu ;; car premièrement ce 
Dieu '^ànt prouvé , il eft démontié que c'eft lui qui 
eft la cms&de ma libéré e» cas que je foisJihie^ te 
^'ii aft l'auteut abfurde iie mon erreur, (i m'ayanc 
fait un être' purement patient fans volonté, il me fiûc 
«ccroiice qijie je (iiis agent & que je fuis libre. 

Secondement s'i) n'y Avait point d^ Dieu , qui eft-» 
ce qui m'aurait jeté dans l'erreur?. qui m'aurait donné 
ce intiment de liberté en me mettant dans VeCch-* 
vagel feraic-ce ui^e matière qui delle-mième ne peut 
avoir l'intelligence! Je ne puis èice it^ftruit ni trompé 
par la matière , ni irec^oir d'elle ia faculté de vou^ 
loir i je aie puis avioix leçu Àe Dieu le ièndment de 
tna Toloaté Ùlus enxivair une) fbnc j^ai réellement 
une-volonté i ijbnc je fuiis wi agents 

Vouloir & agir 5 c'eft pdréci&ment la mftme choie 
qu'être libre. Dieu >kiiHxiême ne peut étce libte que 
dans ce fesifi. B a vxmhi & il a agi félon ù c^Umtét 

V X ^ 
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Si on ruppofaic Ta volonté déterminée nécel&irementi 
fi on difait : il a été néceffité ï vouloir ce qu'il a fait r 
on tomberait dans une au(fi grande abfurdké que fi 
on difait : il y a un Dieu , Se il n y a point de Dieu; 
car fi Dieu était néceffité , il ne ferait 'plus agent , il 
ferait patient » Se il ne ferait plus Dieu. 

Il ne faut jamais perdre de vue ces vérités fonda- 
mentales enchaînées les unes aux autres. Il y a quel-* 
que chofe qui exifte *> donc quelque être eft de toute 
éternité y donc cet être exifte par lui -même J'une 
néceffité abfolue > donc il eft infini ^ donc tous les autres 
êtres viennent de liû , fans qu'on fâche comment ; 
donc il a pu leur comnumiquer la libené colnme il 
leur a communiqtié le mouvement & la vie ; donc 
Il nous a donné cette liberté que nous ièntons en 
nous , conune il nous a donné la vie que nous fentons 
en nous. 

La liberté dans Dieu eft le pouvoir de penfer tot^ 
jours tout ce qu'il veut , 8c d opérer toujours tout 
ce qu'il veut. 

La liberté donnéede Dieu à l'homme eft le pouvoir 
* £ûble 9 limité Se pafiager de s'appliquer à quelques 
penfées , Se d'opéref certains mouvemens. La liberté 
des enkns qui ne réfléchifiènt point encore > & des 
efpèces d'animaux qui ne réfléchifiènt jamais ^confifife 
à vouloir & à opérer des^nouvemens feulement. Sur 
quel fondement a-t-on pu imaginer qu'il n'y a point 
de liberté } Voici les camies de cette erreur : on ^ 
d'abord remarqué que nous avons fouvent des paf- 
fions violentes qui nous entraînent malgré nous. Un 
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homme voudrait ne pas aimer une maitreilè infidelle» 
ic (es defirs ; plus fores que la raifon , le ramènent 
Ters elle : on s emporte à des actions violentes dans 
âes mouvemens de Colère qu'on ne peut maîtrifer \ 
<m (buhâite de mener une vie tranquille» 6c l'ambition 
nous rejette dans le tumulte des affaires. 

Tant de chaînes vifibles dont nous Tommes accablés 
prdque toute notre vie , ont fait croire que nous 
femmes liés de même dans tout le refte *, & on a dit: 
rh(Hnme eft tantôt emporté avec une rapidité & des 
iecouflès violentes dont il fent 1 agitation ; tantôt il 
eft mené par un mouvement paifible dont il n eft pas 
plus le maître \ c'eft un efclave qui ne fent pas tou* 
jours le poids & la flétriiTure de fes fers , mais il eft 
tàbjours e(clave. 

• Ce raifonnement , qui n eft que la logique de la 
Êûbledè humaine , eft tout femblable à celui-ci : Les 
hommes font malades quelquefois , donc ils n ont 
jamais de fanté. 

Or qui ne voit l'impertinence de cette conclufion? 
qui ne voit au contraire que de fentir fa maladie eft 
une preuve indubitable qu on a eu de la famé > & 
que ff ntii; fon efclavage Se fon impuiftànce , prouve 
invinciblement qu on a eu de la puiftance & de la 
libertés 

Lorfqué vous aviez cette paifion furieufe , votre 
volonté n'était plus obéie par vos fens : alors vous 
n'étiez pas plus libre que lorfqu'une paralyfie vous 
empêche de mouvoir ce bras que vous voulez remuer. 
Si un homme était toute fa vie dominé par des paflîons 
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violentes /ou par des images quioccupa(!ènt (ans ctSe 
fenxerveaU) il lui manquerait cette partie de l'huma^ 
Bité qui conjûfte'à pouvoir pen^r (quelquefois ce qu'ott^ 
veutî & c'eft le cas où font pluAeurs feus qu'on sen- 
ferme , & même bien d'autres qu'on n'enferme pas. 

Il eft bien certain qu'il y a des hommes plus libi?es^ 
Us uns que les autres , par la même raifon que nous 
ne fommes pas tous également éclairés , également 
robuftes > dcc. La liberté eft la famé de l'ame j peu da 
§ens ont cette fan té entière Se inaltérable. Notre liberté 
eft faible & bornée, comme toutes nos autres faci^iltés* 
Nous la fortifions en nous accoutumant <i faire de$ 
réSexions, & cet exercice de lame la ren4 un peu plus 
vjgoureu(è. Mais quelques efforts que nous faffions» 
nous ne pourrons jamais parvenirà rendre tK>tre raifoQ 
fouveraine de tous nos defir^ ^ il y aura toujours dans 
notre ame comme dans notre corps des mouvement 
involontaires. Nous ne fommes ni libres ^ ni {âges » m 
forts, ni fains , ni fpirituels , que dans un très-petic 
degré. Si nous étions toujpurs libres , nous ierîons ce 
que Dieu eft. Contentons-nous d'un partage conve^ 
nabie au rang que nous tenons dans la nattire. Mais 
ne nous figurons pas que nous manquons des choies 
même dont nous fenrons la jouiffance , & parce que 
notls n'avons pas ces attributs d'un Dieu , ne renou- 
ons pas aux facultés d'un homme* 

Au milieu d'un bal oa d'une conv^rÉation vive, oti 
dans les douleurs d*ime maladie qui appefantira ma 
lèce , j'aurai beau vouloir chercher combien fait la 
ireate-cinquièmc partie de quatre-vingrHjuinze;» tiers 
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ic <lAnî » im^pl^ par Vîn^ cinq dix-neuvièmes dc 
trois quatns \ je n aurai pas la liberté ie faire uitt 
combiaaîibn pareillew Mai» un peu de lecueiilement 
me rendra cette puMIànce que l'avais perdue dans le 
nimake. Les ennemis les plus déterminés de la liberté 
font donc foecés d'avouer que nous ayons une volonté 
qui eft obéte quelquefois par nû6> fens. •« Maisi cette 
•» Tolcmcé > diiem - iis , eft néceflàirement déi^minàe 
» comiBe une balance toujours emportée par le plus 
» grand poids j l'homme ne veut que ce qu'i4 îugie le 
» meilleur j Ton entendement n'eft pas le maître dene 
•* pas juger bon ce qui lut par^t bon. L'entendemeBC 
» agit néceflàirement ; la volonté eft déterminée par 
M re&tendement s donc h volonté e& décetmtinée.par 
» une volonté abfolue > donc Thooime n'eft pas libre **• 

Cec argument qui eft très-éblouiâ^t , mais qui > 
dans le fond ^ n'eft qu'un fophiiGné > a fédutt beaiucoup 
de monde , parce que kf . hommes ne fbne ptoe(que 
famaia qu'entrevoir oe qu'ils e^amtnenc. 

Voieî en quoi confifte le déiâut de ce railbniiement • 
L'homme ne peutcertaitieineiit vouloir que bsfcbofes 
dont r^lée lui eft préfenœ:. II ne pourrait avoir envie 
d'aller à l'ofiéra^ s'il nf'avait l'idée de l'opéra^ & il ne 
fouhaiterait point d'y aller. Se nefedéterminerait point 
à Y all^ , fi £bn entendement ne lurrepréfentait' point 
ce fpeâacle comme une chofe agréable. Or x:'eft en 
cela même que confifte {a libertés c'eft <lans le pouvoir 
de fe déterminer foi-mtoie à faire ce qui. lui parait 
bon : vouloir ce qui ne lui ferait pas pla^r , eft une 
contradiââon formelle^ une impoflibiSité^ L'homme 
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ie détermine à ce qui lui femble le meitteur , ^ cela 
eft incQmeftable ) mais le point de la queftion eft de 
iavoir s'il a en foi cette force mouvance ^ ce pouvoir 
primitif de fe déterminer ou non. Ceux qui di(ent : 
^ L*a(Ièntiment de lefprit èft nécefTaire & déternîine 
^ nécefTairement la volonté »* , fuppofent que 1 efprîc 
agir phytiquement fur la volonté. Us difent une abfur-^ 
dite vifible ; car ils fuppofent qu'une penfée eft un 
petit être réel qui agit réellement fur un autre être 
nommé la volonté \ Se ils ne font pas réflexion que 
ces mots , la volonté, l^ntendementy &c. ne font qae 
des idées abftraites , inventées pour mettre de la clarté 
& (k Tordre dans nos difcours > Se qui ne fignlfienr 
autre chofe finon Vhomme^tnfant Se Thomme vou- 
lant. Uentendement Se la volonté n exiftent donc pas 
réellement comme des êtres différens , & il eft imper- 
trient dédire que l'un agit fur l'autre. 

S'ils ne fuppofent pas que l'efprit agiffe phyfîque- 
ment fur la volonté > il £aut qu'ils difent , ou que 
rhomme eft libre ^ ou que Dieu agit pour l'honuiie > 
détermine l'homme > & eft éternellement occupé à 
tromper l'homme ; auquel cas il avouent au moins 
que Dieu eft libre. Si Dieu eft libre , la liberté eft doiK 
poflible» l'homme peut donc l'avoir. Us n'ont donc 
aucune raifon pour dire que l'homme ne l'eft pas. 

Us ont beau dire > l'homme eft déterminé par le 
plaifir î^ c'eft confefler, fans qu'ils y penfent , la libcrtéi 
puifque faire ce qui ^t plaifir c'eft être libre. 

Dieu, encore une fois , ne peut être libre que de 
€Ct^ façon, U ne peut opér^ que félon fou plaifir^ 
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^ Tous les rophifines contre la liberté de Thomme 
attaquent également la liberté de Dieu. 

Le dernier refuge des ennemis de la liberté eft cet 
argumentai : 

•< Dieu (ait cenainement qu'une chofe arrivera ; il 
*> n'eft donc pas au pouvoir de l'homme de ne la pas 
» faire. » 

Premièrement remarquez que cer argument at.ta- 
querair encore cette liberté qu'on eft obligé de vre- 
connaître dans Dieu. On peut dire: Dieu fait ce qui 
arrivera y û n eft pas en fon pouvoir de ne pas faire ce 
qui arrivera } Que prouve donc ce raisonnement tant 
rebattu } rien autre chofe (înon que nous ne favons Ôc 
ne pouvons favoir ce que c eft que la prefcience de 
Dieu , Se que tous fes attributs font pour nous des 
abymes impénétrables. 

Nous favons dénionftrativement que (i Dieuexifte» 
Dieu eft libre 5 nous favons en même temps qu'il fait 
rout , mab cette prefcience & cette omnifcience font 
aufli incompréhenfibles pour nous que fon immenfité, 
fa durée infinie déjà pa({èe, fa durée infinie à venir» 
la création , la confervation de Tunivers , & tant 
d'autres chofes que nous ne ppuvons ni nier , ni 
connaître. 

Cette difpute fur la prefcience de Dieu n'a caufë 
tant de querelles que parce qu'on eft ignorant & pré* 
Tomptueux. Que coûtait ^ il de dire : Je ne fais point ce 
que font les attributs de Dieu > & )e ne fuis point fait 
- pour embraffer fon eflence ? mais c'eft ce qu'un ba- 
dielier ou licencié fe gardera bien d'avouer : c'eft ce 



Digitized by LjOOQ IC 



58 PHILOSOPHIE GÉNÉRALE 9 

qui le$a lendus les plus sJbCaides des hommes Se fait 

d'une fcience facrée un mifêrable chaKlacanifme. 

CHAPITRE VIII. 

De l'homme eenjîdéré comme un itre fodable* 

Le grand 'defleitt de Tauteor de la mtose femble 
être de conferver chaque iodividu un certaitrtemps^ 
ic de perpétuer fou efpèce.T0uc animal eft toujours 
«Brrainé par un inftinâ: invineible à tout ce qui peut 
fendre à fa conreivarion ^ & il y a des momens oè il 
#ft emporté par un inftinâ; presque auiB fort à Taccou*- . 
plement & à la propagation , fans que nous puiiSons 
famais dire comment tout cela fe fiûc 

Les animaux les plus fauvages ic les plus folitaires 
Portent de leurs tanières quand l'amour lesappelle> &c 
fe Tentent Ités pour quelques mois par des chaînes 
învifiUes à des femelles & à des petits qui en naifiènt y 
après quoi ils oublient cette famille paflàgère 6c te* 
tournent à la ièrocité de leur (blitude , jufqu'à ce que 
Taiguillon de l'amour les force de nouvèauàen fortir» 
D'autres^efpèces (ont formées par la nature pour vivre 
toujours enfemble , les unes dans une- fociété réelle*» 
ment policée > cémme les abeille») les fourmis > les 
caftors , de quekyues efpèces d'oifeaux > les autres fonc 
feulement raflemblées par un infliaâ: plus aveugle 
qui les unit (ans objet Se fans de(lèin apparent, comme 
les troupeaux fut la terre Se les harengs dans k mer« 

L'homme, n'eft pas cercainemesai pou(Ie par fou 
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ixiftînd: à (otmer une fociété policée telle que les 
fourmis Scjes abeilks^, mais k conlidérôr (es beToinSj 
Ces pallio»^ ic fa raifon , on voit bien qu'il n a pas dâ 
refter lon|;-ieni()s dans un état entièrement fauvage. 

Il fuffic , pour que lunivers Toit ce qu'il eft aujour* 
d'hui > qu'un bocnme ait été amoureux d'une femme» 
Le foin mu^rvbel qu'ils auironr eu l'un de l'autre, & leur 
amour naturel pour leurs enJt&as aura bientôt éveillé 
leur indudrie, & donné naifTance au commencement 
grollier des arts. Deux familles auront eu befoin l'une 
de l'auue ficôt qu'elles auront été formées*, & de ces 
be foins feront nées de nouvelles commodités. 

L^omme n'eft pas comme les autres animaux qui 
n'ont que l'inftinâ: de l'amour - propre & celui de 
l'accouplement 'y nonfeulemem il a cet amour-propre 
nécelOiire pour fa confervation , mais il a aulli pour 
foii efpèce une bienveillance nacucelle qui ne fe re- 
marque point dans les bêtes. 

Qu'une chienne voie en paflant un chien de la 
même mère» déchiré en mille pièces & tout fanglant, 
elle en prendra unmotfosau fans concevoir la moindre 
pitié & cominueca fon chemin ^ & cependant cette 
même ciùenne défendra fon petic & mourra en com- 
battant y plutôt que de fouffirir qu'on le lui enlève. 
. ^u ccmtr^e , que l'homme le plus fauvage vot^ 
un jolienfant près d'être dévoré par quelque animal^ 
il fentiramalgîé lui mie inquiétude, une anxiété que 
la pitié fait naitre, & un -defir d'aller à fon fecours. 
Il eft vrai^que ce fenrimenr de pitié & de bienveillance 
eft fouvent écouâPé par la fureur de l'amour propre : 
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auffi la nature fage ne devait pas nous donner plus 
d'aniotu: pour les autres qqe pour nous-mêmes ;*ceft 
déjà beaucoup que nous ayions cette bienveillance 
qui nous difpofe à l'union avec les hommes. 

Mais cette bienveillance ferait encore un faible 
fecours pour nous faire vivre en fociété : elle n aurait 
jamais pu fervir à fonder de grands empires & des 
villes floriffantès > fi nous n'avions pas eu de grandes i 
paflions. 

Ces paflions dont Tabus fait à la vérité tant de mal > 
.font en effet la principale caufe de Tordre que nous 
voyons aujourd'hui fur la rcrre, L orgueil eft fur-tout 
le principal inftrument avec lequel on a bâti œ bel 
édifice de la fociété, A peine les befoins eurent raf- 
femblé quelques hommes y que les plus adroits d'entre 
eux s'apperçurent que tous ces hommes étaient nés 
avec un orgueil indomptable» auffi-bien quavec un 
penchant invincible pour le bien-être. 

Il ne fut pas di£Scile de leur perfuader que > s'ils 
faifaient pour le bien commun de la fociété quelque 
chofe qui leur coûtait un peu de leur bien être » leur ' 
orgueil en ferait amplement dédommagé. 

On diftingua donc de bonne heure les hommes en 
deux clafies y la première , des hommes divins , qui 
facrifient leur amour - propre au bien public > la. 
féconde , des miférables qui n'aiment qu'eux-mêmes; 
tout le monde voulut & veut être encore de la pre- 
mière claffe, quoique tout le monde foit dans le fond 
du cœur de la féconde y & les hommes les plus lâches 
& les plus abandonnés à leurs propres defirs crièrent 
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plus haut que les autres , qu'il fallait tout immoler 
au bien public. L'envie de commander» qui eft une 
des branches de 1 orgueil » & qui fe remarque auili 
vifiblemenc dans un pédant de collège & dans un 
bailli de village que dans un pape & dans un em- 
pereur» excita encore puiflàmment Tinduftrie humaine 
pour amener les hommes à obéir à d'autres homt^es i 
il £allut leur faire connaître, clairement qu on en favaic 
plus qu'eux, 6c qu'on leur ferait utile. 

n feUut fur-tout fefetvir de leur avarice pour acheter 
leur obéifTance; On ne pouvait leur donner beaucoup 
fans avoir beaucoup » & cette fureur d'aCquérir les 
biens de la terre ajoutait, tous les jours de nouveaux 
progrès à tous les arts. 

Cette, machine n'eut pas encede été loin fans le 
feéours de l'envie*, paffion très - naturelle , que les 
hpn^mes déguifent toujours (bus le nom d'émula- 
non. Cette envie réveilla la pareflè ôc aiguifa le génie 
de quiconque vit fon voifin puilfant ôc heureux. Ainfi» 
de proche en proche, les paflions feules réunirent les 
hommes , Se tirèrent du fein de la terre tous les arts de 
tous les plaifîrs. C'eft avec ce reflbrt que Dieu appelé 
par Platon , l'éternel géomètre , Se que j'appelle ici 
l'étemel machinifte , a animé & embelli la nature c 
les paffions font les roues qui font ^Uer toutes cm 
machines. 

Les raifonneurs de nos jours qui veulent établir la 
chimère que l'homme était né fans paflions. Se qu'il 
n en a eu que pour avoir défobéi à Dieu , auraient 
auifi bien fait de dire que l'homme était d abord une 
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belle ftaïue qae Dieu avait formée, & que cette ftatue 

fut depuis animée par le diable. 

L'amour-propre & toutes fes branches font aoffi 
nécdlàires à Thonune que le fang qui coule dans fes 
veines j & ceux^qui veulent lui oter fes pailions^ parce 
qu'elles font dangereufes , reilèmbknt à Ceini qui 
' voterait pter à un homme tout fon iâng, {>arce qu'il 
peut tomber en: apoplexie. 

Que dirioiis-inous de celui- qui prétendcMt que les 
vêntis ixmsc une invention du diable > parce qu'ils (kb- 
mergiem quelques vaiflèaux^d^ qui ne fongerait pas 
que c'eft un bienfait de Dieti par kqctel le commerce 
réunit, tous Jes: endroits de la tetret qtie des mers im« 
menfes divifent ? Il eft donc ti;ès=<^clair que c'eft à no$ 
f)affi(ms &: à nos^abefoins que nous devons cet ordre 
Se ces inventions utiles dont . nous avons enrichi 
l'univers V&; il efl: très-vraifeniblable que Dieu ne 
flous a doD^é ces befoi^s , ces paffions , qu'aân que 
notre induftrâ ks uxurn&c à notre avantage. Q^ û 
beauœup d'htmimes en oni abufé , ce n'eft pas à nous 
i 410US plaindre d'an bieniiiàt ckmton a £iit un mauvais 
^£ageu Dieu a dargiiié mettre l^r la teire miUe^our-t- 
icicuf es ^kmaCes f)our l'homme^: la gourmandife de 
iceitx qniont eoucnéœtœncauxiiuce en poifon mortel 
^lo: enr., oe ipeiic fecvir de ij^roche contre k Fro*- 
vidence. 
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CHAPITRE IX 

De ta vertu & du vice. , "* 

Pour qu'une fodété fabfiftlt, il feUait des loist 
comme il faut des règles à chaque jen. La plupart dé 
ces lois femblent arbitraires} elles dépendent des in-^ 
térêts » des paffions , & des opinions de ceux qui Iç» 
ont inventées, & de la nature du climat où les hommei 
fe font aflèmblés e|i fociété. Dans un pays chaud o& 
le vm rendrait ^rieux > on a jugé à propos de faim 
un ctime d'en boire y en d'autres climats plus (tciài 
il y à de Thonneur à s'enivrer. Ici un homme doit ft 
^ contenter d'une femme, là il lui eft permis d'en ave» 
autant qu'il peut en nourrir. Dans un autre pays let 
pères êc les mères fup p li e nt Us étrangers de vonloic . 
bien' coucher àvtc leurs filles ^paii:- tout ailleurs une 
fille qui s'eft Uvcée k un homme eft déshonorée. A 
Spaae ofi ehcburag^ radultèct » à Athènes il était 
puni de knort, Che2 les Romains , les pères eutenc 
droit de vie & ^de mort fur leurs enfàns. En Nor- 
mandie, un père oe, peut ,pas ôter Seulement une 
obole de fon bien «a fils le pUis défbbéiflànt. La 
nom de roi eft ùcré chez beatiooup de nations , St 
en abomination dans d'autres. 

Mais tous ces peuples qui fe conduifent fi diffè- 
remmtni. Ce réunifient tous en ce point, qu'ils ap^ 
pellent vertueux ce qui eft conforme aux lois qu'iU 
ont établies ^ & criminel ce qui leur eft contrafre. 
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Ainfi un homme qui s oppofera en Hollande au 
pouvoir arbitraire, fera un homme très- vertueux ^ 
& celui qui voudra établir en France un gouver- 
nement républicain , fera condamné, au dernier fup- 
plice. Le même juif. qui à Metz ferait envoyé aux 
galères s'il avait deux femmes > en aura quatre i 
Conftantinople» ôc en fera plus eftimé des muful- 
mans, 

La plupart des lois fe contrarient Ci vidblement , 
qu'il importe aflèz peu par quelles lois un Etat fe 
gouverne *» mais ce qui importe beaucoup c'eft que 
les lois une fois établies foient exécutées. Ainfi il n eft 
d'aucune conféquence qu'il y ait telles ou telles règles 
pour les jeux de dés Se de cartes \ mais on ne pourra 
jouer un feul moment fi l'on ne fuit pas à la rigueur 
ces règles arbitraires dont on fera conveiiu (i). 



(i) Nous croyons au contraire qu*il ne doit y avoir 
prefque rien d'arbitraire dans les lois. i®. La raifon fuffit 
poik nous faire 'Connaître les droits des hommes : droits 
qui dérivent tous de cette maxime fimplp , qu'entre deux 
êtres fenfibles > égaux par la nature , il eft contre l'ordre 
que l'un faflîe fon bonheur aux dépens de l'autre, i®. La 
raifon montre également qu'il eft udje en général au bien 
des fociétés que les droitsde chacun foient refpeâés , & 
que c'eft en aflunmt ces droits d'une manière inviolable 
qu'on peut parvenir ^ foit à procurer â l'efpèce humaine 
tout le bonheur ^ont elle eft^fufceptible^ foit à le partager 
entre les individus avec la plus grande égalité poffible. 
Qu'on examine enfuite les différentes lois^, on verra que 
les unes tendent à aiaintenir ces droits >:qae les autres y 
donnent atteinte $ que les unes font conformes à l'intérêt 

•>La 
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La vertu & le vice , le bien & le mal moral, eft 
*donc en tout pays ce qui eft utile ou nuifible à la 
fociété ; ôc dans tous les lieux & dans tous les temps 
celui qui facrifie le plus au public eft celui qu on 
appellera le plus vertueux. Il parait donc que les 
bonnes aétions ne (ont autre chofe que les aétions 
dont nous retirons de l'avantage > & les crimes les 
adions qui nous font contraites. La vertu eft l'ha- 
bimde de faire de ces chofes qui plaifent aux hommes » 
& le vice l'habiiude de faire des chofes qiii leur 
déplaifent* 

Quoique ce qu'on appelle vertu dans un climat 
foit précifément ce qu'on appelle vice dans un autre ^ 

général , que les autres y ^ont contraires. Elles font donc 
ou juftes ou injufies par elles-mêmes. Il ne fufHt donc pas 
que la fociété foit réglée par des lois> il faut que ces lois 
fuient juftes. Il ne fuffit pas que les individus fe conforment 
aux lois établies , il faut que cês lois elles-mêmes fe con- 
forment à ce qu'exige le maintien du droit de chacun. 
Dire qu'il eft arbitraire de faire cette loi ou une loi 
contraire, ou de n'en pas faire du tout , c'eft feulement 
avouer qu'on ignore fi cette loi eft conforme ou contraire 
à la juftice. Un médecin peut dire : il eft indiflférent de 
donner à ce malade de Témétique ou de Tipécacuanha $ 
mais cela fignifie, il faut lui donner un vomitif, & 
j'ignore lequel des deux remèdes convient le mieux à 
fon état. Dans la légiflation , comme dans la médecine , 
comme dans les travaux des arts phyfiques , il n'y a de 
l'arbitraire qu^ parce que nous ignorons les conféquences 
des deux moyens qui dès-lors nous paraifTent indifférens. 
L'arbitraire naît de notre ignorance & non de la nature 
4es chofes. 

Philofophic , Métaphyf. &c. £ 
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& que la plupart des rè^es du bien & du mal 

diffèrent comme les langages & les habillemens^ 

cependant il me paraîc certain quil y a des Jok nacoK 

relies dont lef hommes font obligés de convenir par 

tout l'univers malgré qu'ils en aient. Dieu. n a pas dit 

à la vérité aux hommes , voici des lois que je, vous 

donne de ma bouche > par lefquelles je veux que vous 

vous gouverniez > mais il a fait dans l'homme ce qu'il 

a fait dans beaucoup d'autres animaux* Il a donné 

aux abeilles un inftinâ puiflànt par; lequel elles tra^ 

vaillent & fe nourrilTent enfemble , & il a donné 

à l'homme certains fentimens dont il ne peut jamais 

fe défaire , & qui (ont les liens étemels & les pre* 

mières |pis de la fociété dans laquelle il a prévu que 

les hommes vivraient. La bienveillance pour notre 

efpèce eft née » par exemple » avec nous , 6c agit 

toujours en nous , à moins qu'elle ne foit combattue 

par l'amour-propre qui doit toujours l'emporter fur 

elle. Ainfî un homme eft toujours porté à aflîf^er un 

autre homme quand il ne lui en coûte rien. Le fau- 

vage le plus barbare revenant du carnage. Se dégoût-^ 

tant du fangdes ennemis qu'il a mangés, s'attendqra 

à la vue des foufFrances de fon camarade^ & lui 

donnera tous les fecours qui dépendront de lui. 

L'adultère & l'amour des garçons feront permis 
chez beaucoup de nations : mais vous n'en trouverez 
aucune dans laquelle il foit permis de manquer à fa 
parole i parce que la fociété peut bien fubfiftèr entré 
des adultères & des garçons qui s'aiment, maisnoa 
pas entre des gens qui fe ier^ent gloire de ie iroinf^ 
les unsjes autres, ... 



Digitized by LjOOQ IC 



MèTAÏHTSKjUE, MORiLLE , 8CC. éj 

Le latcin était en honneur à Spane parce que cous 
les biens étaient conumins ^ mais dès que vous avez 
établi le tkn & le mUn^ û vous fera alors ioipofiibld 
de ne pas regarder le. vol comme contraire àla fodété, 
fc par conféquent comme injufte. 

Il eft fi vrai que le~bien de la fociété eft la feule 
n^ure du bien & dur âial moral, que nous fommat 
forcés de changer , félon le befoin , toutes les idées 
que nous nous fommes formées du jufte 6c de Tin^ 
jufte^ . * • 

Nous avons de Thorreur pour un père qui couche 
avec £| fille , & nous fiétriflbns auffi du nom d'in- 
ceftueux le frère qui abufe de fa fccur > mais dans une 
colonie nailTante où il ne reftera qu'un père avec uA' 
fils & deux filles , nous regarderons comme une très* 
bonne a^on le &)in qi9e prendra cette famille , de 
ne pas laidèr périr lefpèce. ) 

Un irère qui tue fon frère eft un moriftie; mais 
im frère qui n'aurait eu d'autres moyens de fauver^ 
fit patrie que de facrifier fon frère » ferait un homme 
âvin. ' ; 

' 'Nodk aimons tous la vérité , Se nous en (aifons 
une vertu , parce qu'il eft de notre intérêt de n'être 
pis crèiilpés. Nous avons attaché d'aucant plus d'in« 
£unie au menfonge, que de toutes les mauvaifes 
aûions, c'eft la plus facile à c£acheir, & celle qui ^ 
co6tè le moins à' com^mettre^ mais dans combien ' 
d'occafions te iwârfonge ne devient il pas une aâion 
héroTqiié? Quand ibs^gîtvpar exemple, de fauver 
uifatM-j* celui qui ^ ce cas dirait la vérité, ferai* 

Ex 
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couvert d opprobe : & nous ne mettons guère de dif* 
£èrence entre.un homme qoicftlomnterait un innocent t^ 
& un frère » qui, pouvant conferver la vie à Con 
fféxe par un menfonge , aimerait mieux l'abandonner 
en difant vrai. La mémoire de M, de Thou » qui eut 
le cou tioupé pout n'avoir pas révélé la confpiration 
de Cinq-Mars, eft en bénédiâiion chez les Français i 
s'il n'avait point menti , elle aurait été en horreur. 

Mais, me dira-t-on, ce ne fera donc que par 
rapport à nous qu'il y aura du crime & de la vertu» . 
du bien & du mal moral ^ H n'y aura donc point 
de bien en ibi & indépendant de l'homme.? je de- 
manderai àxeux qui font certe queftion, s'il y a du - 
firoid & du chaud , du doux & dé Tainer, de la bonne 
& de la mauvaife odeur, autrement que par rapport 
à nous? n'eft-il pas vrai qu'un homme qui pré- 
tendrait que la chaleur exifte toute feule» ferait unr 
x^fpnt>eur trè3 - ridicule ? pourquoi donc celui qui 
prétend q;ae le bien moral exifte indépendamment deti 
ppus^ r4ifon|içrait-il mieux 2 notre bien)& tiotre mal^ 
phyfique n ont d'exiftence que par rapport à nç>a$ k 
pourquoi notre bien ôc notre 'mal mpralj^r^eat-ils 
dans un autre cas^ , r . :: 

, Les vues du Créateur, qui voulait que Tf^f^o]^^ , 
vécût en fbciété^ ne font -elles pas fuffifammeiit^ 
remplies? S'il. y avait quelque loi tombée^ du iciçil,r; 
qui eût efiÇeiffié aux humait^ la, volonté deiDiea-. 
bien clairement:, ^ors.le.bien moiral ne (èrait autr^' 
chofequeja^c^Qfpmvté à cette loi* Quand Dieu Aura. ' 
dk aux. biowv^es • «« Je veux qu'il y ait . tant db . 



Digitized by LjOOQ IC 



MirTAI^HTSIQtPE , MORALE , &C. C^ 

^ royaumes fur la terre. Se pas. une république. Je 
» veux que les cadets aient tout le bien dies pères, de 
^ qu^'on punUTe de mort quiconque mangera des 
s»- dindons ou* du coehon^ *• alors^ces lois deviendront 
certaiciement k règle immuable du bien- & du mak 
Mais comme Dieu n a pas daigné , que je fâche , fe 
mêler aiiid de notre conduite , il faut nous en tenir 
aux préfens qu'il nous a^ faits. Ces préfens font la 
laîfon, Tamour- propre 9 k bienveillance pour notre 
efpèce , les befoins , l^s paiCons , tous moyens par 
lefquels nous avons établi la fociété. 

Bien cks gens font prêts ici à me dire : Si je trouve 
mon bien^tre à déranger votre fociété , à tuer , à 
voler, à calomnier, je ne ferai donc retenu- par rien-^ 
& je pourrai m'abandonner fans fcrupule à toutes 
mes pafCons^? Je n'ai autre chofe à dire à ces gens-là', 
finon que probablement ils feront pendus, aind que 
)e ferai tuer les loup& qui voudront enlever mes 
moutons^ c'eft précifément pour eux que les lois fonc 
^es , conune les. tuiles ont été inventées contre Isk 
p&\e ôc contre la pluie.. 

A regard des princes. qpi ont k force en main^ 6c 
qui en abufent pour défoler le monde, qui envoient 
àJa mort une partie des hommes, & réduifeot; l'autre 
à la misère > c'eft la faute des hommes s'ils foufFrenc 
ces ravages abominables y. que fouvent même ils 
hiemorent du nom de vertus ils n ont à s'en prendre 
qu'à eux-mêmes, aux mauvaifes lois qu'ils ont faites^ 
eu au peu de courage qui les empêche de faire exécoteà 
de: bonAei lôi^^ 1 : • 
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Tous ces princes qui ont fait tant 4e mal aux 
hommes , font les premiers à çder que Dieu a donné 
des règles du biei^ ôc du mal. Il n'y a aucun de ces 
fléaux de la terre qui ne faiTe des a<^es. folennels de 
leligion^ ôc je ne vois pas qu'on gagne, beaucoiip à 
ayoir de pareilles règles. Ceft un malheur attaché 
à l'humanité , que ,* malgré toute l'envia que nous 
avons de nous conferyer , nous nous détruifons mu- 
tuellement avec fureur ôc avec folie. Prefque tous 
les animaux fe mangent les uns les autres , & dans 
Tefpèce humaine les mâles s'exterminent par la gqerrç. 
Jl Semble encore que Dieu ait prévu cette calamité en 
faifant naître parmi nous plus de maies que de 
femelles : en effet les peuples qui femblçnt avoir 
fongé de plus près aux intérêts de l'humanité;» de 
qui tiennent des regiftres exaâs des naifTances ëc des 
morts , fe font apperçus que, Tun portant l'autre , 
il naît tous les ans un douzième de mâles plus que dé 
fèmdles. 

De tout ceci il fera aifé de voir qu'il cft très-vrat- 
femblable que tous ces meunres Se ces brigandage 
font fnneftes à la fociété , fans intétefer en rien la 
Divinité. Dieu a mis les hommes & les animaux fut 
la terre , c'eft à eux de s y conduire de leur mieux» 
Malheur aux mouches qui tombent dans les filets de 
l'araignée j malheur au ta,ureau qui fera attaqué psur 
un lion > Ôc aux moutoqs qui feront rencontrés par 
les loups. Mais ti un mouton allait dire à mi loup : 
Tu manques au bien moral , & Dieu te punira y le 
loup lui répondrait : Je fais mon bien phyfîque, ÔcM 
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y a apparence que Dieu ne fe foucie pas trop que 
je te mange ou non. Tout ce que le mouton avait de 
mieux à faire , c'était de ne pas s écarter du bergeff 
& du chien qui pouvaient le défendre» 

Piik au ciel qu en effet un être fuprême nous eut 
donné des lois , Se nous eût propofé des peines & des. 
fécompenfes ! qu'il nous eâc dit : Ceci eft vice en foi^ 
ceci eft vertu en foi» Mais nous fommesH loin d'à voit 
des règles du bien Se du mal , que de tous ceux qui 
ont ofé donner des lois aux hc^nmes de la part dé 
Dieu , il n'y en a pas tm qui ait donné la dix millième 
partie des règles dont nous avons befoin dans la 
conduite de la vie. 

Si quelqu'un infère de tout ceci qu'il n'y a plus 
^'à s'abandonner (ans réferve à toutes les fureurs de 
fes defirs effrénés , & que > n'ayant en foi ni vertu ni 
vice, il peut tout faire impunément , il faut d'abord, 
que cet homme voie s'il a une armée de cent mille 
ibldats bien affectionnés à fon fervice> encore rif- 
qaera*t-il beaucoup en fe déclarant ainfi l'ennemi da 
genre-humain. Mais fi cet homme n'eft qu'un fimple 
particulier , pour peu qu'il ait de raifon , il verra qu'il 
a choifi un très-mauvais parti, & qu'il fera puni in- 
6illiblement , foit par les châtimens fi. fagement in- 
tentés par les homnœs contre les ennemis de la fociété, 
ioit par la feule crainte du châtiment , laquelle eft uh> 
fiipplice aflez cruel par ellfe-même. H verra que la vie 
de ceux qui bravent les loix l eft d'ordinaire la plus 
miférable. Il eft moralement impoffible qu'un méchan t 
homme ne foit pas reconna» Se dès qu'il eft feulemeptf* 

£4 
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foupçonné , il doit s*appercevoir qu il eft l'objet du 
mépris 6c de Thorreur. Or, Dieu nous a fagement doués 
d'un orgueil qui ne peut jamais' foufFrir que les autres 
hommes nous haiifent & nous méprifent \ être mé- 
prifé de ceux avec qui l'on vit eft une chofe que per* 
fonne n'a jamais pu & ne pourra jamais fupponsr. 
C'eft peut-être le plus grand frein que la nature ait mis 
aux injuftices des hommes s c eft par cette crainte mu«* 
tuelle que Dieu a jugé à propos de les liçr. Ainfi tout 
homme raifonnable conclura qu'il eft vifiblement de 
fon intérêt d'être honnête homme. La cotmailTance 
qu'il aura du cœur humain, & la perfuafion où il fera 
qu'il n'y a en foi ni vertu ni vice , ne l'empêchera ja^* 
mais d'être bon citoyen , & de remplir tous les devoirs 
de la vie. Aufti remarque-t*on que les philofophes 
(qu'on bapiife du nom d'incrédules & de libertins), 
ont été dans tous les temps les plus honnêtes gens du 
monde. Sans faire ici une lifte de tous les grands- 
hommes de l'antiquité » on fait que la Mothe le Vayer, 
précepteur du frère de Louis XIII > Bayle , Locke , 
Spinofa , Milord Shaftesbury , Collins , ôîc. étaient 
des hommes d'une vertu rigide ^ Se ce n'eft pas feu« 
lement la crainte du mépris des hommes qui a fait 
leurs vertus, c'était le goût de la vertu même« Un 
efprit droit eft honnête homme par la même raifoti 
que celui qui n'a pas le goût dépravé préfère d'ex- 
cellent vin de Nuitz à du vin de Brie, & des perdrix 
du Mans à de la chair de cheval. Une faine éducation 
perpétue ces fentimens chez tous les hommes > Se 
de-là eft venu ce fentiment univerfel qu'on appelle 
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iusmeur, dont les plus corrompus ne peuvent fe 
dé&ire» Se qui eft le pivot de la fociété. Ceux qui. 
auraient befoin du fecours de la religion pour être 
honnêtes gens, feraient bien à plaindre > & il faudrait 
que ce fufiènt des monftres de la fociété» s'ib ne 
trouvai^it pas en eux - mêmes les fentiméns nécef-* 
£ûres à cette fociété , & s'ils étaient obligés d em« 
prunter d'ailleurs ce qui doit fe trouver dans notre 
sature. . 

A M. DE FORMONT. 

Mfl réponfc à une lettre du 6 janvier 1736 ^ fur la 
matérialité de Vame. 

Il eft vrai que fi Ion peut prouver qu'il y a une 
incompatibilité» une contradiâion formelle entre la 
matière & la penfée , toutes les probabilités en £iveur 
de la matière penfante font détruites. 

U eft donc vrai que le fort de la difpute, comme 
vous le dites très-bien , roule fur cette queftion : La 
înatière penfante eft- elle une contradiction ? 

i^. J*obferverai qull ne s'agit pas de favoir fi la 
matière penfe par elle-même s elle ne fait rien, elle nei 
peat avoir le mouvement ni Texiftencepar elle - même 
( du moins cela me paraît démontré ) \ il s'agit unique-, 
ment de favoir fi le Créateur qui lui a donné le mou* 
vemeiit , le pouvoir incompréhenfible de le com-* 
rouniquer » peut auflî lui communiquer » lui unir la 
penfée. 
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Or s'il était vrai qu on prouvât que Dieu n'a pu 
communiquer, n*a pu unir la penfée à la matière, il 
sne parait qu'on prouverait aufli par-là que Dieu n'a 
^ pu lui unir un être penTant y car je dirai contre letre 
penfant uni à la matière tout ce qu'on dira contre la 
penfée unie à la matière. 

On ne connaît rien dans les corps , dira-t-on , qui 
xeflèmble à une penfée : cela eft vrai \ mais je réponds , 
une penfée eft Taétion d'un être penfant ; donc il n'y 
a rien , félon vous , dans la matière qui ait la moindre 
analogie à un être penfant ; donc félon vous-même » 
vous prouveriez qu'un être immatériel ne peut être en 
rien afFeâé par la matière y donc , félon vous-même ^ 
l'homme ne penferait points ne fendrait point; donc 
en prétendant prouver Timpoûibilité où eft la matière 
<le penfer , vous prouveriez qu'en effet nous ne pou- 
vons penfer, ce qui ferait abfurde. En un mot, (i la 
penfée ne peut être dans la matière , )e ne vois pas^ 
comment un être penfant peut être dans la matière» 
Or 9 de quelque manière que nous nous tournions » 
il eft très-vrai qu'il n'y a aucune connexion , aucune 
clé{)endance entre les objets de nos organes & noa 
idées r il très - vrai ( foit que la matière penfe , fok 
que Dieu lui ait uni un être immatériel ) il eft très-* 
vrai, dis je , qu'il n'y a aucune raifon phyfique pas 
laquelle je doive voir un arbre y ou entendre le fon dea 
cloches , quand ily a un arbre devant mes yeux, oa 
que le battant (rappe la cloche près de mes oreilles» 
Il eft fur-tout démontré dans l'optique qu'il n'y a rien, 
dans les rayons de lumière y qui doive me &ire juset 
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ûe la difbnce d'un objet -, donc y ibit que mon ame 
foit matière ou non , je ne puis ni voir ni entendre , 
ni avoir une idée de la diftance » &c. que par les lois 
arbitraires établies par le Créateur. ' 

Refte donc à favoir file Cré^teura pu> en établiffant 
ces lois, communiquer des idées à mon corps à 1 occa* 
fioii de ces lois. ^ 

Ceux qui difent que Dieu ne peut donner des idées 
au corps , fe fervent de cet argument. •* Ce qui eft 
» compofé eft néceflairement de la nature de ce qui 
» le coropofe : or û une idée était un compofé de 
» matière , la matière étant divifîble Se étendue , il 
» fe trouverait que la penfée ferait divifible & éten- 
» due j mais la penfée n*eft ni l'un ni l'autre *, donc il 
» eft impofSble que la penfée foit de la matière v« 

Cet argument ferait une démonftration contre ceux 
qui diraient que la penfée eft un compofé de matière ^ 
mais ce n'eft pas cela que l'on dit. On dit que la penfée 
peut être ajoutée de Dieu à la matière, comme le 
mouvement & la gravitation , qui n'ont aucun rap- 
port à la divifibilité ; donc Dieu peut donner à la 
matière des attributs tels que la penfée 6c le fenti* 
ment , qui ne font point divifibles. 

L^atigument dont s*eft fervi le père Tournemîne 
dans le |ournal de Trévoux y eft encore bien moihi 
fc^de que l'argument que je viens de réfuter. 

Nous appercevons , dit- il , un objet indivijfîble- 
mcnt -, or fi notre ame était matière , la partie A d'uA 
objet frapperait la partie A de mon entendement *, là 
partie B de l'objet feapperait la partie B de mort 
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ame : donc nulle partie de mon ame, ne pourrait voir 
lobjct. 

Vous avez mis dans un très - grand jour cet argur 
ment du père Tournemine. 

Voici en quoi confifte à mon fens le vice évident 
de ce raifonnement. Ce raifonnement Tuppore que 
nous n'aurions d'idée d'un objet que parce que le5 
parties d'un objet frapperaient notre cerveau > or rien 
n eft plus faux. 

1°. J ai l'idée d'une fphère , quoiqu'il ne vienne à 
mes yeux que quelques rayons de la moitié de cette 
fphère. J'ai le fentimenc de la douleur , qui n'a aucun 
rapport à un morceau de fer entrant dans ma chair. 
J'ai l'idée du plaifir qui n'a rien d'analogue k quelque 
liqueur paÛànt dans mon corps » ou en forçant. Donc 
les idées ne peuvent être la fuite néceffaire d'un corps 
qui en frappe un autre ^ donc c'eft Dieu qui me donne 
les idées , les fentimens y félon les lois par lui arbi* 
trairement établies.; donc la difficulté réfulcant de ce 
que la partie A de mon cerveau ne recevrait qu'une 
partie A de l'objet, eft une difficulté que l'on appelle 
€x falfo fuppojkum y & n'eft point difficulté» 

2^. Il ferait encore faux de dire que toutes les partie$ 
d'un objet ne puflènt (e réunir en un point dans mon 
cerveau *, car toutes les lignes peuvent aboutir dans 
une circonférence à un point feul qui eft le centre. 

On fait encore une difficulté éblouiflànte. La voici : 
« Si Dieu a accordé le don de penfer à une partie de 
» mon cerveau , cette partie eft divisible ; on en re- 
¥ tranche la moitié ;» on en retranche le q^art» on en 
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» retranche mille ^ cent mille panicules > à laquelle de 
/f ces particules appartiendra la penfée *• } 

Je réponds à cela deux chofes : i^ il eft poflible 
au Créateur deconferver dans mon cerVeau une partie 
immuable & de la préferver du changement continuel 
qui arrive à toutes les parties de mon corps, 2^ Il eft 
liémontré qu'il y a dans la matière des parties folldes 
îodivifibles i en voici la démonftration. 

Les pores du corps augmentent en proportion dou* 
Uée de la dîvifion de ce corps ; donc Ct vous divifez à 
linfini > vous aurez une férié dotu le dernier terme 
fera Tinfini pour les pores , Ôc Tautie reime léro pcfats 
la matière > ce qui eft abfurde ^ donc il y a des parties 
folides Se indiviûbles y donc (i Dieu accorde la penfée 
à quelqu'une de ces. parties , il n'y a ppint à craindre 
que le don de penfer fe divife , ni rien à objeûec 
contre ce pouvoir que ÏExxe fuprême a de donner la- 
penfée à un corps. 

Remarquez en pailànt que cette d^onftration de 
la néceffité qull y ait des panies parfaitement folides ,1 
ne combat point la démonfttatioti de la matière divi«^« 
fijble à rit^âni en géométrie^ Car en géométrie nous* 
ne confidérons que les objets de naspaifées;x>r:iti»ft^ 
démontré que notre penfée fera pafTer dans l'efpace 
infiniment petit du point de contingence d'un cercle & 
d'une tangente pne infinité d'autres cercles. Mais phy- 
fiquement cçla ne fe peut i voilà pourquoi M. de 
Malefiei^x dans fes Elémens de géométrie , page ^17 
& fuivantes , paraît fe tromper en ne diftinguant pas 
Tindivifible phyfique ^ ôc l'indlTifible mathématique^ 
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Il tombe fur-tout dans une grande erreur au fujetde^ 
unités j je vous prie de relire cet endroit de fa géométrie. 

Je reviens donc à cette proportion j il eft impoffible 
de prouver qu il y ait de la contradiâion > de Tincom* 
patibilité entre la matière Se la penfée j pour fayoir 
sil eft impoflible que la matière penfe ; il faudrait 
connaître la matière, & nous ne favons ce que c'eft. 
Donc voyant que nous fommes cet être que nous- 
appelons matière , & que nouspenfons , nous devons 
jpger qu'il eft tvès-ipoflijbk à Dieu d'ajouter la penfée 
à la matière, pu: ks j:aîfons ci*devant déduites dans 
nk^ 4^mière lettre. 

Permettez-moi d'ajouter encore cet argumentKîi: Je 
ne fais point comment la matière penfe, ni comment 
un être , quel qu il foit, penfe. Peut-on nier que Dieu- 
n'ait le pouvoir de faire un être doué de rhillequalirés^ 
\ tooï inconnues > fans lui donlner ni Téiendud jt& la-' 
penfée. 

Qt Dieu ayant créé un ètt&y ne peut-il pas le feîre 
penfanti Se après lavoir Éait penfant , ne peut-il pas- 
le faire étendu> & viàffim? U mefemble que pour nier* 
<»la,ilfaudrait être chef du confeil de Dieu>& ikvoic ^ 
lâeAipréciiément ce iqui s 7 paiTe. 
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A M. MARTIN KAHLE, 

pTofeJfeur & doyen des philofophes de Goettingen j 
fur des quejlions métaphyjiqucs. 



M 



ONSIEUR LB DOYEN> 



Ji fuis bien aife d'apprendre au public que vous 
avez écrit contre moi un petit livre. Vous m'avez fait 
beaucoup. d'honneur. Vous rejetez , page 1 7 j la preuve 
de 1 exiftence de Dieu , tirée des causes finales. Si 
vous aviez raifonné laififi. à Borne > le révérend père 
jacobin » maître du facré palais 3 vous aurait mis à 
1 mquiiition \ fi vous aviez écrit contre un théol<^en 
de Paris , il aurait (ait cenfurer votre propofîtion par 
la facrée faculté \ fi contre un enthoufiàfte, il vous 
cât dit des ihjures , &c. &c. ; mais je n^ai l'honneur 
d'être ni jacobin , ni théologien , ni enthoufiafte. Je 
vous lai(Iè dans votre opinion , 6c je demeure dans la 
mientie. Je ferai toujours perfuadé qu'une horloge 
prouve un horloger 3 & que l'univers prouve unDieu« 
Je fouhaite que vous vous entendiez vous-même fur 
ce que vous dites de l'efpace & de la durée ^ Se de la 
nécefiité de la matière, & des monades, & de l'har- 
monie préétablie", & je vous renvoie à ce que j'en ai 
dit en dernier lieu dans cette nouvelle édition où je 
* voudrais bien m'être entendu ^ ce qui n'eft pas une 
petite aâkure en métaphyfique* 
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Vous citez , à propos de refpace Se de Tinfinî , U 
Mcdée de Sénèque , les Philippiques de Cicéron, les 
Métamoiphofes d'Ovide, des vers du duc de Buckin* 
gham, deGombaud, de Régnier, deRapin, &c. 
J'ai à vous dire , Monfieur , que je fais bien autant 
de vers que vous , que je les aime autant que vous, 
& que s'il s'agiflait de vers nous venions beau jeu > 
mais je les crois peu propres à éclaircir une queftion 
métaphyfique , fuflent- ils de Lucrèce ou du cardinal 
ie Polignac. Au refte , fi jamais vous comprenez quel- 
que chofe aux monades , à l'harmonie préétablie î 8c 
pour citer des vers , 

Si monfieur le doyen peut jamais concevoir - 
Comment tout étant plein > tout a pu fe mouvoir ; • 

fi vous découvrez auffi comment , tout étant nécef- 
iaire, rhommeefl; libre, vous me ferez plaifir de m'en 
avertir^ Quand vous aurez auffi démontré, en vers oiî 
autrement, pourquoi tant d'hommes s'égorgçnt dans 
le meilleur des mondes poffibles , je vous ferai trê^-* 
obligé. 

J'attends vos raifonnemens , vos vers, vos invec* 
tives y & je vous protefte du meilleur de mon cœur 
que ni vous ni moi ne favons rien de cette queftion. 
J'ai d'ailleurs l'honneur d'être &c. 



LE 
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IGNORANT. 
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IGNORANT. 

PREMIERE QUESTION. 

Qui es-tu? d*oÙ viens -tu? que (àis^tu ? que 
deviendras-tu ? c'eft une queftion qu on doit faire à 
tous les êtres de l'univers , niais à laquelle nul ne nous 
répond. Je demande aux plantes quelle vertu les fait 
croître, & comment le même terrain produit des 
fruits fi divers? Ces êtres infenfi|>les & muets, quoi- 
que enrichis d'une faculté divine, me laiflènt k mon 
ignorance & à mes vaines conjeâures. 

J'interroge cette foule d animaux difFérens , qui 
tous ont le mouvement , & le communiquent , qui 
fouiflènt des mêmes ii^niations que moi y qui ont une 
mefure d'idées & de mémoire avec toutes les paffions. 
Us lavent eilcore moins que moi ce qu ils font, pour- 
quoi ils font, & ce qu'ik deviennent. 

Je (bupçonne , j'ai même lieu de croire que les 
planètes , les foleiis itHiombraUes qui reimpliflTent l'ef- 
pace , font peuplés d*ltres fenfibtes & penfans s mais 
une barrière éternelle nous fépare, & aucun de ces 
habitans des autres globes ne s'eft communiqué à 
nous. 

M. le prieur , dans ié Spectacle xiè ta Nàtiêrt , a dit 
à M. le chevalier , que les aftres étaîeirt' feks poui- la 
terré, & la terre, ainfi que les animagx ,pour rhomftir» . 
Mais comme le peritigkJbe de' îaïét refoule avec les 
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autres planètes autour du foleil ; comme les monve- 
mens réguliers & proportionnels des aftres peuvent 
éternellement fubfifter fans qu'il y ait des hommes i 
comme il y. a fur notre petite planète infiniment plus 
U'animaux que de mes femblables , y sa penfé que 
M. le prieur avait un peu trop d amour-propre en (e 
flattant que tout avait été kii pour lui. J'ai vu que 
rhomme pendant fa vie eft dévoré par tous les ani- 
maux , s'il eft fans défenfe ; & que tous le dévorent 
encore après fa mort» Ainfi j'ai eu de la peine à conce- 
voir que M. le prieur & M. le chevalier fufllènt les 
rois de la nature. Efclave de tout ce qui m'environne » 
au lieu d'être roi > reflerré dans un point y ôc entouré 
de l'immenfîté , je commence par me chercher moi^* 
même. 

r I. ^ 

Notre faibUJfct, 

7 2 fuis ui> faible animal -, je n'at en nattant nr 
force , ni connailTance , ni inftinâ > je ne peux n^ème 
me traîner à la mamelle de ma mère ^ comme. font 
tous les quadrupèdes : |e n'acquiers quelques idées 
que comme j'a(;quiers un peu de force quand mes 
organes commfncelit à fe développer. Cette force 
augmerueeumoi jufqu'au temps où» ne pouvant plus 
s'accroître , elle diminue chaque jour. Ce pouvoir 
de concevoir àés idées s'augmente de même jufqu'à 
fon terme > & enfuite s'évanouit infenfiblemenc par 
degrés» : . • - ; ^ - • . 

Quelle e^ cette mécanique qui accroît de mometït 



Digitized by LjOOQ IC 



METAPHYSIQUE, MORALE, &C. 85 
en mofuefit les forces de mes niembies jufqu'à la 
bcnie prefcrite? Je Tignore; & ceux qui ont^alTé 
leur vie à chercher cetce cauiè n'en ^Vent pas plus 
que moi. 

Quel eft cet autre pouvoir qui fait entrer des 
images dans mon cerveau , qui les conferve dans ma 
mémoire ^ Ceux qui fpnt payés pour le favoir l'ont 
mutilement cherché ; nous fonimes cous dans la 
même ignorance des premiers principes où nous 
étions dans notre berceau. 

. III. 

Comment puis- je penfer ? 

Les livres faits depuis deux mille ans m ont -ils 
appris quelque chofe \ Il nous vient quelquefois des 
envies de favoir comment nous penfons ^ quoiqu'il 
iious prenne rarement lenvie de favoir comment nous 
digérons > comment nous marchons. J'ai interrogé 
ma.raifbà) Je lui ai demandé ce qu'elle eft : cette 
queftion la toujours confondue. 

J'ai eilàyé de découvrir par elk (^ les mêmes 
reflbrts qui me font (tigére^, qui me font marcher > 
fcMit ceux par lefqfiels j'ai des idées. Je n'ai jahuùs pu 
eoncevoic comment & pourquoi ces idéess'enftqiaient 
qusttid la faim faifait la^iguir mon corps, 8c comment 
elles renaiflaient quand j'avais mangé. 

J'ai vu uneffi grande différence entre des penfées 
ic la nourriture > fans laquelle je ne penferais point » 
que j'ai cru qu'il y avait en moi une fub(|aiice qui 

F 3 
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raifonnait , & une autre fubftance qui digérait. Cepen* 
dant , en cherchant toujours à me prouver que ^^ous 
fommes deux , j'ai fenci groifièremei>t que je fuis 
un Teul y Se cette contradiâion ma toujours fait une 
extrême peine. 

J'ai demandé à quelques - uns de mes femblables^ 
qui cultivent la terre i|otre mère commune ^ avec 
beaucoup d'induftrie , s'ils Tentaient qu'ils étaient 
deux y s'ils avaient découvert par leur philofophie 
qu'ils pofTédaient en eux une fubftance immpr telle» 
& cependant formée de rien^ exiftante fans étendue ^ 
agiflant fur leurs nerfs fans y toucher > envoyée ex- 
pre({ement dans le ventre de leur mère fix femaines 
après leur conception j ils ont cru que je voulais 
rire , & ont continué à labourer leurs chafnps fans 
me répondre. 

IV. 

M*ejlil héceffaire de favoîr ? 

VoY AKT donc qu'un nombre prodigieux d'hbmmes 
n'avait pas feulement U moindre idée des difficultés 
qui m'inquiètent > & ne fe doutait pas de ce ^ onulit 
dans les écoles , de l'être en générod , de la matière, 
de Tefpric » &c. , voyait même ^u ils fe moquaient 
fouvi^c de ce que je voulais le &voir ^ j'ai fwpçonné 
qu'il n'était point du tout néceflaire que nôos 1^ 
fuflions. J'ai penfé que la nature a donné à chaque 
être la portion qui lui convient^ & j'ai tm cfxe les 
chçfes auxquelles nots M pMvions atteindre ne bi»x 
pas notie partage. Mais mblgté «ce dé^^t^r, je ne 
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trompée eft toiijottni1tii[li[m{>)et 

Aa^sTOTfi cdimmud^ ^r dké que Tihepéliiilivé eft 
la fotifoe <k laikgi^tf^Dtftexrtid^ » il^tayé c«(U péfifé^') 
ft nms^ detiz m'ont flppnrb tieddn croire df 4)e iQai'iU 
me difent. Ce Def<uine& fur-^tow» apiès^ ^vôirtfait 
femblaÎK ^ clouter » pafle U up ton fijcffirmaûf iie oé 
qu'il V-eiicetu) poiiii'/41 «ft:(l^^'dl^ toiï^jyi qoand il 
fe trompe giodiàfémam én-f>h^r]qtte^'ril->a<b&ii uk 
iTi6nde ' il inKigM^^^ V fes^ KHirbilloiui <t 'f^s ^tâ$ 
élimeM (i»m dWâptodig|eut tidiculug tfsÀ )64toi$ 
me défier de toiat^ qu^Viufc dit for Pilme ^a|:^ qu il 
m^a tjttit vr«^pé fin? ies <»c^ Qu^ kSk A^fv^e» 
à la bonrie be«iFB ^ '{^tW t^'otti mhHk ^ ii^ui de 
^)<6mans philofophtques» mèpril^ aujourdliftii pour 
Jamais dans toute l'Europe. 

Il croit , ou il iS^ de <roire t]uè tiéui nâiâdns 
avec des penfées métaphysiques. J'aimerais autant 
dire qu'Homère naquit avec llliade dans la tête. Il eft 
bien vrai qu'Homère ni 9ai0tnt avait un cerveau 
tellement conftruit » qu'ayant enfuite acquis des idées 
poéoqMa ) tfmtôt belles > ismtAc aimhév^M , tâiitôt 
«cagérées , il en qott^fa enlk l^Ibade. hbkss ftppor- 
tomen mi(!iu|c le gerbe dsoouc oefqiti:fa*dé^loppe 
en qoaa; tnaîf^-W)!!»' nTavoni >pa» titeHeméiic plus 
d'idées Miées que Raphaël ic MidHei* Afige n'appoc^ 
tècenp en Mi&nt de pinceaux & de <;eiilMrs. 

F4 
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Defcartea, pour tâch^ d accorder les parties épar&s 
de Tes chimères^ fuppoia quei'hbmroe pehfe toujours i 
j aimera» autant imaginer que les oifeaux ne cèdent 
jamais de voler , ni les chiens de courir^ parce que 
ceux-ci ont là faculté de courir j & ceuz-U de voler. 
Four peu que 1 on coofi^té fon expérience & celle 
du gçme humain , on eft bien convaincu du contraire. 
Il n y a perfonne d'afTez fou pour croire fermcMient 
qu'il ait penfé toute fa vie^ k jour Se la nuit fans 
interruption» depuis qu'il était foctus^jufqu'à fa der* 
nière maladie. La re&urce de ceux qui ont voulu 
défendre ce roman a été de dire qu'on penfait tou- 
jours » mais qu'on ne s'en appercevait pas. Il vaudrait 
autant dire qu on boit» qu'on mange , Se qu'on court 
à cheral> fans le faveur. Si tous ne vous appercevez 
pas que vous avez des idées , o^minei^t pou^e^rvous 
affirniier que vous en aveu? Oa()endl fe moqua comme 
il le 4evait de ce fyftême extravagant. S^vez-yous ce 
qui en arriva ? on prit GalTendi Sc^ Defcartes pçordes 
athées j parce qu'ib raifonnai^t. 

Les iites^ i< . 

De ce.quf :ies Jiomiiies étaient fuppc^; avoir 
contipuellerhen^dè^ idées ^^ des perceptions > des 
concep^iiins , il fuB^aic naturellement qoe let bbes en 
avaient wijours auâi ; car a eft inconteftaUe qu'un 
chien de çha(]& ^ J'idée de fon maître auqtiel ilaobéit » 
& du gibier qijtll lui rapporte. Il eft évicfent-qu'il m 
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^e la mémoire. Se qu'il combine quelques idées. Ain(î 
donc > fi la penfée de l'homme était auffi l'efTence de 
fon ame > la penfée du chien était auffi Teflènce de 
la fienne > & fi Thomme avait. toujours des idées > il 
allait bien que les animaux en euflènt toujours. Pour . 
trancher cette di£Sculté , le fitbricateur des tourbillons 
& de la matière cannelée ofa dire que les bêtes étaient 
de pures machines qui cherchaient à manger fans 
«voir appétit , qui avaient toujours lés organes du 
fentimenc pour n'éprouver jamais la moindre fenfa* 
tion y qui criaient fans douleur , qui témoignaient leur 
plaifir fans joie, qui pofl^aient un cerveau pour n'y 
pas recevoir l'idée la plus légère , Se qui étaient abfi 
une comradiâion perpémelle de la nature. 

Ce fyftême était auffi ridicule que l'autre \ mais aa 
lieu d'en faire voir l'extravagance on le traita d'impie i 
on préh?ndit que ce fyftême répugnait à l'écriture 
faifite , qui dit dans là Genèfe, « que Dieu a fait un 
* paâe avec les animaux , & qu'il leur redemandera 
*> le fang des hommes qu'ils auront mordus 8c man« 
«* gés^ M ce qui fuppofe manifeftement dans les bêtes 
l'intelligence , la connaifiance du bien de du mal. 

VIL 

Vcxpérience. 

Nïmèlons jamais l'écriture fainte dans nos difputes 
.philofophiques : ce font des chofes trop hétérogènes , 
& quif Vk4mt aucun rapport. Il ne s'agit ici que d'exa* 
miner ce'^ue nous pouvons favoir par nous-mêmes 9 



Digitized by LjOOQ IC 



5>0 PHILOSOPHIE GÉNÉfiAtE, . 

& cela fe réduit à bien peu de chofe. Il faut avd* 
renoncé au fens commun pour ne pa^ cppveiiic qu« 
nous ne favons rien au monde que par l'expérience j 
ôc certainement Ci nous, ne parvenons que par rfi;p4-^ 
lience & par une fuite de tatonnemens & de long^ei 
réflexions , à nous donner quelques idées faibi^s^f 
légères du corps y de lefpace ^ du temps de rinÂni» 
de Dieu même , ce n eft pas la peine que Taiife.ur dk 
la nature mette ces idées dans la cervelle de tou$ jes 
fœtus y a/in qu'il n'y ait epfuite qu'un tràs * peitir 
nombre d'hommes qui en fadedt ufage* 

Noms fommes tous fur les objets de notre fciépce p 
comme les amans ignorans Daphtus & Chloé , dont 
Longus nous a dépeint les am0ui;s &ç les vaines teQta** 
tives. Il leur fallut beaucoup de temps pour liexiner 
commette ils pouvaient fatis&i^e leurs àé(ix$ 3 patce 
que l'expérience leur manqtiai^. L|i même chofeafrîva 
à l'empereur Léopold & au fils 4e Louis XIV » U 
fallut les inftruire. S'ils avaierit eu des idées ifiQj^ , il 
eft à croire q^e la nature ne leur eût p;»$ jreAifé Ift 
principale & 1# feule néceflàire à ia confervatîon de 
l'eipèce kumaîp^* 

VIII. 

Subjlancc. f^ 

Ne pouvant avoir aucune notion que pat expé- 
rience » il eft impoflible que nous puiffions jamais 
favoir ce que c^ft que Ja i^atière. Nous t;<>ucbdns> 
nous voyons les propriétés de c^te fubftanteï.jjxiajs 
ce mot mèmefubfiancej ce qi^i ^ ie^m^^ mms avfttit 
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a/Ier que ce de(fo^s nous fera inconnu à janriais: 
quelque chofe que nous découvrions de (es appa*; 
rences , il reftera toujours ce deUbus à découvrir, 
Par h même raifon nous ne faurons japiais par nous^ 
même ce que c eft qu'efprir. C'eft un mot qui çngi-' 
nairement ùgmtiefouffie , & dont nous nou$ fommes 
fer vis pour tacher d'exprimer vaguement & groflière- 
ment ce qui nous donne des penfées. M^is quand 
même , par un prodige qui n'eft pas à ftippofer » nous 
aurions quelque légère idée de la fubftance de cet 
efprit , nous ne fetitins pas plus avancés ; nous ne 
pottrriom pâmais deviner comttwint cette fubftancè 
reçorttJerfentfiïrens fld dfes penflïes. Nous (avons bien 
que nous avons un peu d*intelligehce , mais comment 
l'avons-itous ? îc^éff le fecret de la nature , elle ne Ta 
dit à nul mortel. 

ÎX. 

' , Bornes étroites. 

NoTï(E întèlliigèiicé éft ttès-l/dmiëé ^^ aîftfi queïâ 
fôtcè dé âôtiré corpf$. Il y > dëi^ homitiés beaucoup 
plus rôbuftes qub ièi àûttës'; il y à'atfflî dei Hercule^ 
en fait de pénféèsi'Wàli iu fond cette ïûpéridrîté elt 
fort peu de àioCè. ViJh foulevWa dix fois plus dé 
matière que moi, Vautre pourtà ftife de tête & feflS 
psipier une divifion de quinze Chiffres > tandis que je 
ne pourrai en divifer que crois ou quatre avec une 
extrême peine ; c'eft à tjuoi fe réduira cette force tant 
vantée: mais elle trouvera bien yuej fa. borne > & 
c eft pourquoi d^s les jeux de .cot^|:>inairon > tiul 
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homme , après s'y être formé par toute fon application 
& par un long ufage, ne parvient jamais, quelque 
effort qu'il fàfle, au-delà du degré qu'il a pu atteindre -, 
il a frappé à la borne de fon intelligence. Il hm même 
abfolument que cela foit ainfi *, fans quoi nous irions 
de degré en degré jufqu'à l'infini. 

Recouvertes impojjîbles. 

. Dans ce cercle étroit où nous fommes renfermés , 
voycms donc ce que nous fommes condamnés à 
ignorer , & ce que nous pouvons un peu connaître. 
Nous avons déjà vu qu'^aucun premier reUbrt, aucun 
premier principe ne peut être faifi par nous. 

Pourquoi mon bras obéit-il à ma volonté ? nous 
fommes (i accoutumés à cb phénomène incompréhen- 
fible , que très- peu y font attention \ & quand nous 
vouloriV rechercher la caufe d'un e£kt â commun , 
nom trouvons qu'il y a réellement l'infini entre notre 
volonté & l'obéiflance de notre membre, c'eft-à-dire, 
qu'il n'y 'a nulle proportion de l'une à l'autre, nulle 
raifon , nuU^ apparence de caufe*, 4c nous fencons que ^ 
^us y penferions une éternité (ans pouvoir imaginer 
la moindre lueur de vraifemblaïf ce. 

XI. \; 

D^efpoir fondé. 

Ainsi arrêtés dèîs le premier pas , & nous repliant 
vainement fur nous-mêmes , nous fommes effirayés de 
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nous chercher toujours ^ &'de ne nous trouver jamais. 
Nul de nos fens n'eft explicable. 

Nous favons bien à-peu-près , avec le (ècours des 
triangles , qu'il y a environ trente millions de nos 
grandes lieues géoinétriques de la terre au foleii » mais 
qu eft^ce que le foleih ôc pourquoi tourne- t-il fur Ton 
axe? & pourquoi en un {èns plutôt qu'en un autre I 
& pourquoi Saturne 9c nous tournons-nous autour de 
cet aftre plutôt d'occident en orient que d orient en 
occident ? non-fet^JSment nous ne fatisferons jamais 
à cette queftion^ mais nous n'entreverrons jamais 
la moindre poûibilité d'en imaginer feulement une 
caufe phyfique. Pourquoi? c'eft que le nomd de cent 
difficulté eft dans le premier principe des choies. 

n en eft de ce qui agit au-iiedans de nous, comme 
de ce qui agit dans les érpaces immeniès de la nature. 
Il y a dans l'arrangement des aftres , & dans la con^ 
formation d'un ciron & de l'homme > un premier 
principe dont l'accès doit néceflfairem^t nous être 
interdit. Car fi nous pouvions connaître notre premier 
reflbrt, nous en ferions les maîtres, nous fmons des 
dieux. Eclaircillbns cette idée > & voyons fi elle eft 
vraie. 

Suppofons que nous trouvions en effet la caufe de 
nos fenfations , de nos penfées, de nOs mouvemens , 
comme nous avons feulement découvert dans les aftres 
la raifon des éclipfes Ôc des différentes phaies de 1^ 
lune & de Vénus ,* il eft clair que nous piédithm 
;alors nos fenfations , nos perifécs & nos defirs réful- 
tans de ces fehfations > comme nous prédifons les 
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phafes & les éclipfes. Connaiffànt donc ce qui devrait 
fe pa(Ièr demain dans notte intérieur, nous verrions 
clairemehr , par le jea dé cette machine , dé quelle 
manière bu agréable ou funèfte nous devrions être 
aflfeébé5.Nous avons une volonté qui dirige, ainfi qu'on 
en coilviehr, nos mouvemens intérieurs en jiluiîetïrs 
çirçotlftances. Par exemple , Je mé feiis difpoféià h 
colère,- ma réflexion Se 'ma'Vôloiiféénréprîinéhtles 
accès nalflans. Je verrais , (î je connaiflfais mes premiers 
principes, coûtes les affedUons^ auxquelles je fuis dif- 
pofé polir demain, toute la fuite des idées qui m at- 
tendent^ je pourrais avoir fut cette fuite d'idées 6c 
de fentîmens la même puilTance que j'exerti quel- 
quefois fu'r les feniimens &r fut les penfées aiÊtuellès, 
que fe^détburne & que je réprime. Je me trotrverais 
pVéciréhlekit dans le cas dis tout homme oui peut 
fetarder Se accélérer à fôn gré le moùvemém d'une 
'^fitirlbgfe V celui d'un vaiffôaui cehii de toute machine 
cbiiriâe. 

Dans cette fuppofirion , étant le maître des idées 
qui mWîoiit deftinées demain , je le ferais pour le jour 
fuivani , ]^ le ferais^pour le refte de ma viej jepourraîs 
donc être toujours tout-puiflant fur moi même , je 
ferais le*diéU* de moi-même ( i ): Je fens àflez que 



r/ •(: 



(i) Ce ratfonhement nous paraît fujet a plufieurs diffi- 
eultësl^**. Ce pouvoir, fi Hiomthe venait à 1 acquérir j 
changerai^ en^^elque foirte fa nature s mais, ce n'eft pas 
fuie Taî{qn;pour, être sûr qi^'U né peut racquérir. i?. On 
pourrait conn^tre la c;^ui*e de toutes nos fenfations, de 
tous nos fentimen£. Se cependant n'avoir point le pouvoir. 
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é^ éisit eft incoitipatible avec ma n^are y il eft donc 
impoS^te-que je puiflfè rien connaître du premier 
pririeipe qui tHé fait penfer de agir. 

' . [,\ • :XI I. '\ ■ 

Paihkffi Âesihomtnes. 

Ce qui eft imjpoïlible à ma nature H ^ble^ (i bornée^ 
iç qui eft d'une dur^ fi courte , eft- il impoflibl^ 
aans d'autres globes , dans d'autres efpèces d'êtres? 
y a-r-il des intelligences {upérieures , niaîtreftes de 
toutes leu;:s idées ,' cjui penfent 6c qui Tentent tout ce 
qu'elles veulent ? Je n^en fais rienj je ne connais qu^ 
nia fàible0è];'j!ë\nai'aucuue notion de la force deç 



autres. 
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' îfe'ïbttonsi point ieWcôre-da^iérfele de notre ejdf-* 
lence.; coniinilons à nous îexamîner nous-mêinea 

. ^ , .^ ' /-rt 1. 4 ■ ' »t , 

' - ■ '- . .- ■ 1 ... t -■■,... I ^ , .. _ ira 

ftftt'âfe'^tbirrnèrleis ftnprèfirons dés' objets e)rt^rîeuts; 
fekri'émpédtiér^tès <elfets qui peuVéDt téAdter d'une 4^ 
çw^flrôn-, d*ii9^iHfc^yaifi calcul. .3,9^11 y $)«« ^aind nombre 
dççd^rç^ entrp nottej5Qorançe;a^5p^le^;<^c^ connaif- 
fance parfaite de notre liature j Vefprit humain pourrait 
oarcourir les differens deerés de cette échelle /fans jamais 
par<feôlfàtt ifernièr 5 hifeiis chique degré ajouterait à nos 
Ç9nn»îf%i€ef)réeftes)î&ices)connaidrandespourraientédd 
)itiles.Jllten. £éj^ de la métaph)^^querCotxHBe des mathé^ 
matiques^ dont jamais nous n'éRiyjÇ^tOAS ^cune parue.:, 
même en y faifant ^ans chaque 4i4cle uakgrafwj nombred^ 
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autant que nous le pouvons. Je me fouviens ^a'aa 
jour, avant que j'eulTe &it toutes les queftions pcécét 
dentés, un raifonneur voulut me faire raifonner* Il me 
demanda fi j'étais libre y je lui répondis que je n'étais 
point en priTon , que j'avais la clef de ma chambre , 
que j'étais par&itement libre» Ce n'eîQ; pas cela que je 
vous demande > me répondit-il ^ croyez-vous que votre 
Volonté ait la liberté de vouloir ou de ne vouloir pa$ 
4rous jeter par la fenêtre ? penfez-vous avec l'ange de 
l'école, que le libre arbitre (oit une puiflance appétive^ 
Ôc que le fibre arbitre fe perde par le péché l Je re^ 
gardai mon homme fixement , pour tâcher de Tire dans 
fes yeux s'il n'avait pas lefprft égaré j & je lui 
répondis que je n'entendais rien à (on galimatias* 

Cependant cène queftioù fur la hbtrté de l'homme 
ns'intéreda vivement ; je lus des fcolaftiques > je fat 
€omm^ eux dans les ténèbres j je lus Locke , Se j ap^ 
perçus des traits d^ Ipmière ; je lus le traité deCoUins 
qui me parut Locke perfeâionné *, & je n'ai jamais 
rien lu depuis, qui. m*ait donné un nouveau^^ré de 
cojunaidànce. Voici ce ^ue ma &ible.raifon acoqçoi 
aidée de ces deux grands- hommes , tes feuts , à nioii 
avis, qui fe foient entendus eux-mêmes en écrivant 
. fur cette manère ^ &^Tés feuls quife foient fait entendre 
aux autres* ^ 

Il ny a rien uns caufe. Un çâêt (aQs cau(é neft 
qu'une parole abfutde. Toutes les fois que je veux^ 
ce ne peut être qu'en vertu de mon jugement bon otl 
mauvais, ce jugement eft néceflàîfe , donc ma volonté 
Teft au0i. En effet » il ferait bien fingqlier que toute 

la 
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k nature, tous les aftres ôbéiflent à des lois éternelles , 
& qu'il y eut un petit animal haut de cinq pieds , qui , 
au mépùs de ces lois , pût agir toujours comme il lui 
plairait au feul gré de fon caprice. Il agitait au hafard ; 
Se on fait que le hafard n'eft rien. Nous avons inventé 
ce mot pour exprimer Tcffet connu de toute caufe 
inconnue. 

Mes idées entrent nécefTai rement dans mon cerveau^ 
comment ma volonté , qui en dépend , ferait-elle à la 
fois^ néceflîtée, & abfolument libre ? Je fens en mille 
occafions que cette volonté ne peut rien j ainfi quand 
la maladie m'accable , quand la pafliôn me tranfporte » 
quand mon jugement ne peut atteindre aux objets 
qu'on me préfénte , &c. je dois donc penfer que les lois 
de la nature étant toujours les mêmes , ma volonté 
n^eft pas plus libre dans les chofes qui me paraifTenc 
les plus indifférentes , que dans celles où je me fens 
fournis à une force invincible. 

Etre véritablement libre , c'eft, pouvoir. Quand je 
peux faire ce que je veux , voilà ma liberté -, mais je 
veux îîéceflairement ce que je veux •, autrement je 
voudrais fans raifoh, fans cau(e > ce qui eft impo(Iible« 
Ma liberté corififte à marcher quand je veux marcher 
& que je n ai point la goutte. 

Ma liberté confifte à ne point faire une mauvaifc 
a6don quand mon efprit fe la repréfenteriécefTairêment 
mauvaife y à fubjtiguer une paflîon quand mon efprit 
m'en fait fentir le danger , & que Thorrèur de cette 
a^on combat puidamment mon defîr. Nous pouvons 
réprimer nos paffions , comme je 1 ai déjà annoncé 
Philofophu j Métaphyf. &€. G 
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nombre IV> piais alors nous ne fommes pas plus libres 
en réprimant nos defîrs qu'en nous lailTant entraîner 
à nos penchans > car dans Tun & laurre cas , nous 
fuivons irréfiftiblement notre dernière idée ; & cette 
dernière idée eft nécelTaire : donc je fais nécedàire- 
ment ce qu elle me diâe. Il eft étrange que les hommes 
ne foient pas contens de cette mefure de liberté , c'eft* 
à*dire , du pouvoir qu'ils ont reçu de la nature de 
£aire en plufieurs cas ce qu'ils veulent y les aftres ne 
l'ont pas y nous la pofledons » ôc notre orgueil nous 
fait croire quelquefois que nous en poiTédons encore 
plus. Nous nous figurons que nous avons le don in* 
çompréhenfible & abfurde de vouloir fans autre rai- 
fon , fans autre motif que telui de vouloir. Voyez le 
nombre XXIX. 

Non , je nç puis pardonner au doâeur Clarke 
aavorr combattu avec mauvaife foi ces vérités dont 
il fentait la force , Se qui femblaient s'accommoder 
mal avec fes fyftêmes. Non , il n'eft pas permis à un 
philofophe tel que lui d'avoir attaqué CoUins en 
fophifte 4 ôc d'avoir détourné l'état de la queftion 
en reprochant à Collins d'appeler l'homme un agent 
nécejfairc. Agent ou patient , qu'importe ? agent quand 
il fe meut volontairement ^ patient quand il reçoit des 
idées. Qu'eft ce^que le nom fait i la.chofe? L'homme 
eft en tout un être dépendant , comme la nature en* 
tière eft dépendante , & il ne peut être excepté des 
autres êtres. 

Le prédicateur > dans Samuel Clarke , a étooffé 
te philofophe \ il diftingue la néceffité phyfique & la 
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néceflîté morale. Et qu'eftce qu'une nécellîte morale î 
Il vous parait vraifemblable qu'une reine d'Angleterre 
qu'on couronne, & que Ton facre dans une églife , ne 
fe dépouillera pas de (es habits royaux pour s'étendre 
toute nue fur l'autel , quoiqu'on raconte une pareille 
aventure d'une reine de Congo. Vous appelé» cela 
Mne néceffùc morale dans une reine de nos climats \ 
mais c'eft au fond une néceffité phyfique, étemelle > 
liée à la conftitution des chofes. Il eft aufli sûr que 
cette reine ne fera pas cette folie , qu'il eft sûr qu'elle 
mourra îm jour. La néceffité morale n'eft qu'un mot; 
tout ce qui fe fait eft abfolumenc néceflaire.* U n'y a 
point de n»lieu entre la néceffité & le hafard ; & vous 
favez qu'il n'y a point As hafard ; donc tout ce qui 
arrive eft néceflaire. 

Pour embarraflèr la chofe davantage , on a imaginé 
de diftinguer encore encre néceffité & contrainte; mais 
au fond la contrainte eft -elle autre chofe qu'une 
néceffité dont on s'appefçoit ? & la néceffité n'eft- 
elle pas une contrainte dont oh ne s'apperçoit point }» 
Archimède eft également néceffité à refter dans fa 
. chambre quand on l'y renferme y 8c quand il eft (i 
fortement occupé d'on problême , qu'il ne reçoit pas 
ridée de fortir. 

Ducunt voUntemfata , noUntem trahunt. 
L'ignorant qui penfe ainû n'a pas toujours penfé 
de même (1) mais enfin il eft contraint de fe rendre. 

/. 
(i) Voyez le traité de métaphyfique qui précède 9 ou- 
vrage écrit plus de quarante ans avai^t celui-ci. 

G2 
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XIV. 

Tout ejl'il éternel ? 

AssERYk à des lois éternelles comme tous les 
globes qui remplirent lefpace , comme les élémens , 
les animaux ^ les plantes > je jette des regards étonnés 
fur XQfox ce qui m'environne , je cherche quel eft mon 
auteur , & celui de cette machine immenfe dont je 
fuis à peine uAe roue imperceptible. 

Je ne fuis pas venu de rien : car la fubftance de mon 
père , & de ma mère qui m'a porté neuf mois dans 
fa matrice , eft quelque chofe. Il m'eft évident'que le 
germe qiii ma produit n'a pu être produit de riea;* 
car comment le néant produirait-il lexiftence ? je me 
fens fubjugué par cette maxjme de toute lantiquité : 
Rien ne vient du néant j rien ne peut retourner au 
néant. Cet axiome porte en lui une force fî terrible 
qu'il enchaîne tout mon entendement fans que je puiflè 
jiie débattre colitre lui. Aucun philofophe ne s'en eft 
écarté, aucun légiflateur, quel qu*il foit, ne l'a con^ 
tefté. Le Cahut des Phéniciens , le Chaos des Grecs , 
le Tohu bohu des Chaldéens & des Hébreux > tout 
nous attefte qu'on a toujours cru l'éternitéde la ma- 
tière. Ma raifon , trompée par cette idée H ancienne 
& fi générale , me dit : Il faut bien que la matière 
foit éternelle , puifqu'elle exifte ; fî elle était hier , elle 
était auparavant. Je n'apperçois aucune vraifemblance 
qu'elle ait commencé à être y aucune caufe pour la- 
quelle elle n ait pas été > aucune caufe pour laquelle 
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elle ait reçu Texiftence dans un temps plutôt que dans 
un autre. Je cède donc à cette convidion , foit fondée, 
foit erronnée, & je me range du parti du monde en* 
tier, jufqu'à ce qu'ayant avancé dans mes recherches, 
je trouve une lumière fupérieure au jugement de tous 
les hommes, qui me force à me rétraâer malgré moi. 

Mais fi, comme tant de philofbphes de Tantiquité 
Tont penfé , Têtre éternel a toujours agi , que devien* 
dront le Cakut & VEreb des Phéniciens, le Tohu bohu 
des Chaldéens \ le Chaos d'Héfiode i il reftera dans les 
£ibles. Le Chaos eft impoflible aux yeux de la raifon \ 
car il eft impoflible que' l'intelligence étant éternelle , 
il y ait jamais eu quelque chofe d'oppofé aux lois de 
l'intelligence ; or le Chaos eft précifément loppofé de 
toutes les lois de la nature. Entrez dans la caverne la 
plus horrible des Alpes , fous ces débris de rochers , 
de glace , de fable , d'eaux , de criftaux , de minéraux 
informes , tout y obéit à la gravitation & aux lois de 
l*hydroftatique. Le Chaos n'a jamais été que dans nos 
têtes , & n'a fervi qu'à feire compofer de beaux vers 
àHéfiode& à Ovide. 

Si notre fainte écriture a dit que le Chaos exiftait, 
fi le Tohu bohu a été adopté par elle, nous le croyons 
fans doute , & avec la foi la plus vive. Nous ne par- 
lons ici que fuivant les lueurs trompeufes de notre 
laifon. Nous nous fommes bornés , comme nous 
l'avons dit , à voir ce que nous pouvons foupçonnet 
par nous - mêmes. Nous fommes dès enfans qui 
eflayons de faire quelques pas fans lifières : nous 
marchons, nous tombons, & la foi nous relève. 

G} 
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XV. 

Intelligence. 

Mais en appercevant 1 ordre, l'artifice prodigieux , 
les lois mécaniques & géométriques qui régnent dans 
Tunivers y les moyens , les fins innombrables de toutes 
chofes^ je fuis faifi d'admiration & de refpeâ. Je juge 
incontinent que fi les ouvrages des hommes , les miens 
même me forcent à reconnmtre en nous une intelli-. 
gence , je dois en reconnaître une bien fupérieurement 
agilTante dans la multitude de tant d'ouvrages. J'admets 
cette intelligence fuprême fans craindre que jamais on 
puiflè me faire changer d'opinion. Rien n'ébranle en 
moi cet axiome : Tout ouvrage démontre un ouvrier ( i ). 

( I ) La preuve de Texiftence de Dieu , tirée de l'ob- 
fervation des phénomènes de l'univers , dont l'ordre & 
les lois confiantes femblent indiquer une unité de deifein , 
& par conféquent une caufô unique & intelligente ^ eft la 
feule ï laquelle M. de Voltaire fe foît arrêté , & la feule 
qui puifle être admife par un philofophe libre des préjugés 
& du galimatias des écoles. L'ouvrage intitulé ^ du Prin* 
cipe d'aSiion , contient une expofition de cette preuve à la 
fois plus frappante & plus fimple que celles qui ont été 
données par des philoiophes qu'on a crus proforicis, parce 
qu'ils étaient obfcurs , -^ éloquens parce qu'ils étaient 
exagérateurs. On pourrait demander maintenant quelle eft 
pour nous , par l'état aâuel de nos connai0ances fur les 
lois de l'univers , là proba.bilité que ces lois forment un 
fyftême un & régulier ; fe enfuîte la probabilité flue ce 
fyftême régulier eft l'eflfet d'une volonté intelligente ? 
Cette queftion eft plus difficile, qu'elle ne paraît au pre- 
mier coup-d'œil. 
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X V L 

Eternité. 

C E T T B intelligence eft-elle éternelle ? fans doute ; 
ar foit que j'aie admis ou rejeté l'éternité de la matière> 
je ne peux rejeter l'exiftence étemelle de Ton artifan 
fbprème; ic il eft évident que s'il exifte aujourd'hui» 
il a ezifté toujours. 

XVII. 

Jn'compréhcnjtbirité. 

Je n'ai fait encore que deux ou trois pas dans cette 
vaftecarrièré*, je veux favoir fi cette intelligence divine 
eft quelque choCè d'abfolument diftinâ de l'univers » 
à- peu ^ près comme le fculpteur eft diftingué de la 
ftatue-, ou (1 4cette ame du monde eft unie au monde» 
ic le pénètre , à -peu -près encore, comme ce que 
j'appelle mon ame eft unie à moi , & félon cette idée 
de l'anâquité fi bien exprimée dans Virgile : 

Mens agitât molem & magno fi corport mifeet. 

Et dans Lucain : 

Jupiter efi quodcumque \yides , quocumqut movifis» 

Je me vois arrêté tout-à-coup dans ma vaine curio- 
fité. Miférable mortel , fi je ne puis fonder ma propre 
intelligence , fi je ne puis favoir ce qui m'anime , com- 
ment connaîtrai-je l'intelligence inefEable qui préfidé 
vifiblement à la matière entière ? Il y en a une» ;out 

G4 
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me le démontre î mais où efl: la boulTole qui me 

conduira vers fa demeure éternelle & ignorée } 

XVIIL 

Infini. 

Cette intelligence eft-elle infinie en puiflahce & 
en immenfité , comme elle eft inconteftablement in- 
finie en durée? je n'en puis rien fa voir par moi-même. 
Elle exifte , donc elle a toujours exifté , cela eft clain 
Mais quelle idée puis-je avoir d'une puifïànce infinie ? 
comment puis -Je concevoir un infini aduellement 
exiftant ï comment puis-je imaginer que rintètiigence 
fuprême eft dans le vide ? Il n'en eft pas de Tinfini 
en éî:endiie comme de Im^ni en durée. Une durée 
infinie s'eft écoulée au mome)it que je parle^ cek eft 
sur-, je ne peupc rien ajouter à.c^(e durée pa^e> mais 
je peux toujours ajouter à refpace que je concis"» 
comme je peux ajouter ^ux nombres que ^e coi^çoi^. 
L'infini en nombre & en étendue eft hors de la fphèce 
de mon entendement. Quelque chofe qu'on m^ dife, 
rien ne m'éclaire dans cet abyme. Je fens heureufe- 
ment que mes difficultés & mon ignorance ne peuvent 
préjudicier à la morale) on aura beau ne pas conce- 
voir ni Timmenfité de Tefpace remplie , ni la puif- 
fance infinie qui a tout Ëiit > & qui cepend^it jpeut 
encore faire j cela ne fervira qu'à prouver de plus en 
plus la faibleflè de notre entendement j & cette fai- 
blf fle ne nous rendra que plus fournis ï l'être éternel 
dont nous fommes 1 ouvrage. 
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XIX. 

Ma dépendance 

Nous fommes fon ouvrage. Voilà une vérité in- 
léreiTante pour nous : car de favoir par la philofophie 
en quel temps il fit Thomme , ce qu'il ^fait aupara- 
vant \ s'il eft dans la matière , s'il eft dans le vide , 
s'il eft dans un point y s'il agit toujours ou non , sll 
;igit paît tout» s'il agit hors de lui ou dans lui; ce font 
(ks recherches qui. redoublent en moi le fentiment de 
. mon ignorance profonde. 

Je vois même qu'à peiné il y a eu une douzaine 
d'hommes en Europe qui aient écrit fur ces chofes 
abftraites avec un peu de méthode > & quand je fup- 
poièrais qu'ils ont parlé d'une manière intelligible » 
qu'en réfulterait - il ? Nous avons déjà reconnu , 
qucfi. ly y que les chofes que fi peu de perfonnes 
peuvent fe flatter d'entendre , font inutiles au refte 
du genre-humain (i). Nous fommes certaineihenc 

(i) fiôttr opinion eft-eUe -bien certaine ? Texpérience 
nVt elle paint prouvé que des vérités tfès- difficiles à 
entendre peuvent êtm utiles? Les tables de la lune> 
celles des fatellites de Jupiter guident nos vaifleaux fur 
les mers y fauvent la vie des matelots , & elles font for- 
mées d'apiès des théories qtii ne font connues qiie d'un 
jejBit nombre de favafti* D'ailleurs dans les fciences qui 
tienneiîT à k morale ^ à la polkique, les menées connaif- 
lariceSo^qui d'abord font lô partage de quelques philo* 
fophes, ne peuvent-eftes point être mi Ces à la portée de 
totts les hommes qui ont leçu quelque éducation , qui ont 
cultivé leur efprit^ & devenir par là d'une udiité générale^ 
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louvrage de Dieu , c'eft-là ce qu'il m'eft utile de (avoir; 
auflî la preuve en eft-ellé palpable. Tout eft moyen 
ic fin dans mon corps, tout eft reffort > poulie , force 
mouvante , machine hydraulique , équilibre de li- 
queurs , laboratoire de chimie. If eft donc arrangé 
par une intelligence, qmfi. XF. Ce n eft pas 1 mttlli-^ 
gence de mes parens à qui je dois cet arrangement , 
car aflurément ils ne favaient ce qu'ils faifaiem qu«^d 
ils m'ont mis au monde \ ils n'étaient que les avejugles 
tnftrumens decet éternel £abrrcateur qui anime le ver 
de terre , & qui fait tourner le foleil fur Ton axe. 

XX. 

Eternité encore. 

Ni d'un germe venu d'un autre germe, y a-t-il eu 
une fuccedion continuelle ^ un développement fans 
fin de ces germes , & toute la naturç a-t-elle toujours 
'exifté par une fuite néceflàire de cet être fuprême qui 



puirque ce font <:es mêmes Jiommest qui gouifenient le 
peuple iè qui influent fur les opinions ? Cette maxime eft 
Vne de ces opinions où nous entraine Tidëe très-natoreUe , 
mais peut-être très^faufle « que notre bien-être a été un 
des motifs de Tordre qui règne dans le fyftêmé génëred des 
êtres. Il ne faut pas confondre ces cauf^s finales dontiu>us 
nousfaifonsrobjet^ avec les caure$ fifres plus étendues que 
Tobfervation desphénomàftes peut nous faire foupçoaner 
& nous inâiqjoier avec plus ou inoms de. probabilité. Les 
premières appartiennent à la rhétorique, les autres à la 
philofophie. M. de Voltaire a. fottvent combattu cette 
même manière de raifonner* 
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exiilait de luîmêine ? Si je n en croyais que mon 
fiaible entendement , je dirais : Il me paraît que U 
nature a toujpurs été animée. Je ne puis concevoir que 
la caufe qui agit continuellement Se viûblement fur 
elle , pouvant^agir dans tous les temps, n ait pas agi 
toujours. Une éternité d'oifiveté dans l'être agitant ISc 
néceflàire , me (emble incompatible» Je fuis porté à 
awt que le noonde eft toujours émané de cette caufe 
pcunitive ^ néc^flàire , comme la lumière émane da 
foleil. Par quel enchaînement d'idées me vois-je tou- 
jours entraîné à croire éternelles les œuvres de Têire 
éternel > Ma conception» toute pufillanime qu elle eft » 
a la force d'atteindre à l'être néce(Iaire exiftant par 
lui-même , 6c n'a pas la force de concevoir le néant. 
L'exiftence d'tm feul atome me femble prouver l'éter- 
nité de Vexiftence ; mais rien ne me prouve le néant. 
Quoi ! il y aurait eu le rien dans Tefpace où eft aujour- 
d'hui quelque chofe ? Cela me parait incompréhen- 
fible. Je ne puis admettre ce rierK > à moins que la 
révélation ne vienne fixer mes idées qui s'emportent 
au-delà des temps. 

Je fais bien qu'une fucceflion infinie d'êtres qui 
n'auraient point â*crigine , eft auffi afbfurde i Samuel 
Clarke le démontre ailèz (i) mais il n'entreptend pas 

(i) a ne peut être qtfefti on ici ^e d'une impoiTibilitë 
mëtaphyfique. Qx, pourquoi cette Xuite de phénooiènes 
quife fuccèdent indefinimeRt fuivant unexertaine loi > éb 
qui, ^ partir dé chaque inftant, forment une chaine 
indéfinie dans le paflfé comme dans Tavenir » ferait-elle 
impoiEble à concevoir? n'avons- nous pas l'idée claire 
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feulement d'affirmer que Dieu n'ait pas tenu cette 
chame de toute éternité -, il n'ofe pas dire qu'il ait été 
û long-temps impoflîble à l'être éternellement aétif 
de déployer fon aâion. Il eft évident qu'il Ta pu i 
& s'il l'a pu , qui fera a(Ièz hardi pour me dire qu'il ne 
l'a pas fait ? La révélation feule , encpre une fois, peut 
m'apprendre le contraire : mais nous n'en fommes 
pas encore à cette révélation qui écfafe toute philo^ 
fophie , à cette lumière devant qui toute lumière 
s'évanouit. 

XXL 

Ma dcpcndahcc encore. 

Cet être éternel ^ cette caufe univerfelle me 
donne mes idées *, car ce ne font pas les objets qui me 
les donnent. Une matière brute ne peut envoyer des 
penfées dans ma tête *, mes penfées ne viennent pas 
de moi , car elles arrivent malgré tnoi , & fouvent 
s'enfuient de même. On fait aflcz qu'il n'y a nulle 
redèmblance , nul rapport entre les objets y Se nos 
idées & nos fenfations. Certes il y avait quelque chofe 
de fublime dans ce Mallebranche > qui ofait prétendre 
que nous voyons tout dans Dieu même : mais n'y 
avait*il rien de fublime dans les ftpïçiens qui pen- 
faient que c'eft Dieu qui agit eajious , Se que nous 
—^ 4 . . 

d'un corps fe mouvant dans une courbe infinie, d*une 
férié de termes y s*étendant indéfiniment dans les deux 
fens à quelque terme qu'on la prenne ? Cette fucceffion 
indéfinie de phénomènes ne peut donc eflrayer un homme 
familiarifé avec les idées mathématiques* 



Digitized by LjOOQ IC 



MÉTAPHYSIQUE, MORALE , &C. IC^ 
pofledons un rayon de fa fubftance? Entre le rêve de 
Mallebranche & le rêve des ftoïciens, où eft la réalité î 
Je retombe > quefi. II y dans l'ignorance , qui eft lapa- 
nage de la nature humaine , Se j adore Dieu par qui 
je penfe , fans favoir comment je penfe. 

XXII. 

Nouvelle queftion ? 

Convaincu par mon peu de raifon^ qu'il y a 
un être néceflàire , éternel , intelligent , de qui je 
reçois mes idées ^ fans pouvoir deviner ni le comment^ 
ni le pourquoi ^ je demande ce que c'eft que cet être ^ 
s'il a la forme desi efpèces intelligentes & agitantes 
fupérieures à la miemie dans d'autres globes ? J'ai déjà 
dit que je n'en favais rien , queji. /.Néanmoins je ne 
pois affirmer que cela foit impofHble > car j'apperçois 
des planètes très-fupérieures à la mienne en étendue » 
entourées de plus de fatellites que la terre. Il n'eft point 
du tout contre la vraifemblance qu^ellesfoient peuplées 
d'intelligences très-fupérieures à moi ^ & de corps plus 
robuftes» plus agiles > &c plus durables. Mais leuc 
exiftehce n'ayant nul rapport à la mienne, je laide 
aux poètes de l'antiquité le foin de &ire defcendre 
Vénus de fon prétendu troiiième ciel » & Mars du 
dnquième ^ je ne dois rechercher que 1 aâion de l'être 
jiécefllàire fur moi-même. 
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Un feul artifan fuprêmc. 

Une grande partie des hommes voyant le mal 
phyGque & le mal moral répandus fur ce globe , 
imagina deux êtres puiflans , dont l'un produifait tout 
le bien, & l'autre tout le maK S'ils exiftaient , ils 
fêtaient néceflaires ; ils feraient éternels, indépendans , 
ils occuperaient tout lefpace*, ils exifteraknr donc 
dans le même lieurj ife (è pénétreraient donc l'un 
Tau^re^, cela eft abfurde. L'idée de ces deux puiffances 
ennemies ne peut tirer fon origine que des exemples 
qui nous trappent fur la terre \ nous y voyons 3es 
hommes doux & des hommes féroces , des animaux 
utiles & des animaux nuîHbles , de bons maîtres 6c 
des tyrans. On imagina ainii deux pouvoirs contraires 
qui préfidaient à la nature \ ce n'eft qu'un roman afia* 
tique. Il y a dans toute la nature une unité de deflèin 
manifeftes les Jois du mouvement & de la pefanteur 
font invariables \ il eft impoûible que deux artifans 
(liprèmes , entièrement contraires ïvai à lautre» aient 
(uivi les mêmes lois. Cela feul > à mon avis, renverfe 
le fyftême manichéen , & Ton n a pas beCbin dé gros 
volumes pour le combacire. 

Il eft donc une puiffance unique , éternelle , à qui 
tout eft lié , de qui tout dépend , mais dont la nature 
m*eft incompréhenfible. S. Thomas nous dit, << que 
w Dieu eft un pur adte, une forme, qui n*a ni genre 
•• ni prédicat , qu'il e(^ la nature & le fupp6t ^ qu'il 
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n exifte eflentiellement , participativement , Ôc nun- 
» cuparivemenc. *> Lorfque les dominicains furent les 
maîtres de l'inquifîiion > ils auraient fait brûler un 
homme qui aurait nié ces belles cho(es \ je ne les aurais 
pas niées , mais je ne les aurais pas entendues. ^ 

On me dit que Dieu e(l (impie ; j'avoue humble- 
ment que je n'entends pas davantage la valeur de co 
mot. Il e(l vrai que je ne lui attribuerai pas des parties 
groffières que je puifle féparer ; mais je ne puis conce^ 
voir que le principe Se le maître de tout ce qui eft 
dans l'étendue, ne foit pas dans l'étendue. La (impli- 
cite , rigoureufement parlant , me paraît trop fem- 
blable au non- être. L'extrême faiblelTe de mon intel- 
ligence n'a point d'inflirument affez fin pour faifir cett^ 
fimplicité« Le point mathématique eft (impie , mê 
£ras-*t-on > mais le poîm mathématique n'exiïïe pas 
réellement. 

On dk encore qu'une idée eft ample , mais je n'en^ 
tends pas cela davantage. Je vois un cheval , j'en ai 
l'idée* mais je n'ai vu en Jui qu'un a(&mblage de 
chofes. Je vois une couleur , j'ai l'idée de couleur ; 
mm cette couleur eft étendue. Je prononce les noms 
abftraks de coukurs en général 9 de vice^ de vertu y de 
vérité m géi»éral ; mais c'eft que j'ai eu connaiJfTance 
de ^ho(ès colorées , de chofes qui m'ont paru ver- 
tueuses ou vicieufes, vraies ou £au(Iès : j'exprime tout 
cela par un mot ; mais je n'ai point de connaifTance 
daire de la (implicite » je ne fais pas plus ce que c'eft ^ 
que je ne fai3, ce que c'eft qu'un infini en nombres 
ftâuellement eûftant. * 
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Déjà convaincu que , ne connaiflant pas ce que je 
fois, je né puis connaître ce qu'eft mon auteur, mon 
ignorance m'accable à chaque inftanr, & je me con- 
fole en rëâéchitlànt fans ceffe qu'il n'importe pas que 
je fâche fi mon maître eft ou non dans Tétendue , 
pourvu que je ne fâfîè rien contre la donfcienCe qull^ 
m'a donnée. De tous les fyftêmes que les hommes ont 
inventés fur la Divinité , quel fera donc celui que 
j'^mbrailèrai ? aucun , finon celui de ladoren 

XXIV. 

Spinofa. 

ApRis m'être plongé avec Thaïes dans Teau dont 
il faifait fon premierprincipe , après m'être rouffi au- 
près du feu d'Ëmpédocle » après avoir couru dans le 
vide en ligne droite avec les atomçs d'Epicure, fupputé 
des nombres avec Fythagore , & avoir entendu fa 
mufique ; après avoir rendu mes devoirs aux andro* 
gynes de Platon , & ayant paflTé par toutes les régions 
de la métaphyfiqqe ic de la folie y j'ai voulu enfin 
connaître le (yftême de Spinofcu 

Il n'efl; pas abfolument nouveau \ il eft imité de 
quelques anciens philofophes grecs, & rnême de quel- 
ques Juifs*, mais Spinofa a fait ce qu'aucun philofophe 
grec , encore moins aucim Juif, n'a £ait -, il a employé 
une méthode géométrique impofante , pour fe rendre 
un compte net de fes idées : voyons s'il ne s'eft pas 
égaré méthodiquement avec le fil qui le conduit. • 

Il établit d'abord une vérité inconteftable & lumK 
neufe: Ily a quelquechofe , donc il exîfte éternellement 

• un 
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pn être néceffaire. Ce principe eft fi vrai que le pro* 
hnd Samuel Clarke s'en eft fervi pour prouver 1 exi{^ 
tence de Dieu.^ 

Cet être doit fe trouver par-tçut oà eft lexiftencc) 
or qui le bornerait ? 

Cet être néceftaire eft donc tout ce qui exifte ; il 
ny a donc réellement qutine feule fubftance danî 
l'univers. 

Celte fubftance n'en peyt créer une autre -, car puif- 
qu'elle remplit tout, où mettre une fubftance nouvelle^ 
& comment créer quelque chofe du néant } comment 
créer l'étendue fans la placer dans l'étendue même » 
laquelle exifte néceflàirement } 

Il 7 a dans le monde la^penfée Sf, la matière v la 
fubftance néceffaire que nous appelons Dieu eft donc 
la penfée Se la matière. Toute penfée & toute matière 
eft donc comprife dans l'immenfité de Dieu : il ne 
peut y avoir rien hors de lui \ il ne peut agir que dans 
lui j ù cotnprend tout , il eft tout. 

Ainfi tout ce que nous z^i^Ûqm fubjtànces diffé- 
rentes n'eft en effet que l'uni verfaliié des^ différens 
attributs de l'Etre fuprême , qui penfe dans le cervçau 
des hommes , éclaire dans la lumière , fe meut fu( 
les vents, éclate dans le tonnerre, parcourt l'efpacedans 
tous lesaftres, &c vit dans tpute la nature; 

Il n'eft point, comme un vil roi delà terre , confina 
dans fon palais , fépai^é de (^ (ujets 9 il eft intime^ 
ment uni à eux s Us Tout des parties néceftàires de 
lui -même > s'il en était diftingué > il ne ferait plus Fêtre 
néceftàire , il ne ferait plus univerfel , il ne rempliraic 
Philofophie^ Métaphyf. &c. H 
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point lotts les lieux > il ferait un être à part comme 

un autre. 

Quoique toutes les modalités changeantes dans 
l'univers foieni TefFet dé fes attributs , cependant y 
félon Spinofa> il na point de parties^ cat^ dit-il » 
l'infini n'en a point de proprement dite^ y s'il en 
avait , on pourrait en ajouter d'autres > & alors il 
ne ferait plus infini» Enfin Spinofa ptononce qu'il 
faut aimer ce Dieu néceflfàire, infini , étemel > Se 
ôc voki fes propres paroles > page 4s ^^ t* édition 
tic 17 jî : 

^ A l'égard de ramoilf de Dieu » loitt qué cette idée 
» le puiffe affaiblir, j'eftime qu'aucune autre n'e(l plus 
>» propre à l'augmenter ; puifqu'elle me fait connaître 
» que Dieu eft ititime k thon être > qu'il me donne 
^ l'exiftence & toutes mes propriétés , ihals qu'il me 
t* les donne libéralement^ fans reproche, (ans intérêt , 
.»* fans in'afiu)«ttlr à tiutre chofe qui ma propre na** 
» ture. Elle bannit là crainte > llnquiéiudé > la dé- 
«• fiittice, 8c toui les déiauts d'un atnout Vûlgàirê ou 
M încétttiré. Elle méffut ferais que c'eft un bieh que 
M je ne puis perdre , & que je pofsèdé d'autant Aiieux 
/* que je le connais ic que }e l'âime. ^ 

Ces id4es féduifirent beaucoup de ledeurs > il y et» 
eut mêmequîâ Afas^ d'abord écrk contr^lui, fétâti^ 
jSèrent à foa opiniom 

<^ rf pr(>cba au &v»iit Baj^te d'avoir àtt^ué dure- 
ment Spinofafens Tenteàdte: durement, j^èntonvîemv 
injufteitient > je ne le crois pas. Il fetâir éti'àhg^ qae 
Bayle ne l'eut, pas entendu. Il découvrit aifémenc 
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Véhàiàh fùiihlè dé ce chatéàii enchanté, il tit qu'en effet 
Sfiirtolk éôïh*pôfe fon Vkii de parties, quoiqu'il foit 
ttMtk/éti dédire ,' erfràyê de fori ptôptè fyftêmé. 
Baylç vit e<Jmbièrt il èft infenfé de faire Dieu aftre Ôt 
tittbt0e\ pétiCèé ic fûittiéf , baMnt 8t battue II vit 
qtfé ttite feMf feft (bit aû-cféffoiïs dé cèlfé dé ttàthèé. 
]?érff-êrré É^ylé cfeVâit-ît ^Vn tenir àiï met dé mô- 
Mlkii êi Hoh pdt i€ parties, puifqùé d'^ffcémot dé 
fHôddlitis qtré S^Aôfâ rinplôîe fôùjoùrs. Mais H eft 
ég^^ment impertinent , fi je ne irié ti^oinpe , qùè 
lexcrêméiit dVii àiiîmàf lôit une môdâtiïé ou une 
^rti'é 4^ IlEtfe fuptéttii 

Il ne côftïfc^aftîf pbirit , if tk vïai fès râifori^ f)iit 
léf(}uéB« §f>ift6f^ foûtieht nihpèflîbîlit'é dé fa cr^a- 
tioû : nîaîs c^ que là cféàtiôn proprement dite eft 
iiti ok))ét dé fô} & non pas de phifôTophié \ c elt (^ùé 
cètréôj)iftiôri il eft nuffeftîeht ()art3cûllèi*é i Spîftofà ; 
ù^ que tôiité raritifjuîfë âvtfît pérïfë côitlmé fuJ. fl 
îi'àftaqiie qîTé f idée ai)fij#dé dVft Dléû {înïpfer, ifoto- 
^ô(e dé pàtrtêS d'un £>iéU qùî fé fttaiïgé ic qûî fé digère 
k-iiîôtôe , (}uî àirtie & «Jûi hait fàVttêtàë'ôhbfé en 
râênié tém^S, &t. 5t)ÎWfâ fé féft tèùjbtTf^ dû ittôt 
flteuf , Bâyfe te ^féiîd parf fes pfôpteî^ Jjatdfe. 

Mâfe âtt torttf Spïiïcrfa rte técôrtnàîe pcWrlt éé Dîéo } 
H fi'â ptbbAïett'etit employé cetté^ exptéffixirir , il n'i 
dit 4tt'il fetit forvir & sfhtiet Dîéu qiiépotif lïé p6înt 
êffetoxrchétlegeiTfé-htrtKàifi. Upaïâîtathéf d^i toute 
k fôrtt dé éé téttile j îl ft'eft point athée comme Epi-^ 
fîcùté, qilï féedrthoiflklt dés dieiTx îiïiltrfes & oififs j 
îl ne I eft pdint Wrtrtiîé b pkïp^ des* Gteds & des 

Hz 
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11^ PHILOSOPHIE GÉNÉRALE, . 
Romains > qui fe moquaient des dieux du vulgaire ; 
il Teft parce qu'il ne reconnaît nulle providence, parce 
qu'il n'admet que l'éternité, Tiramenfité , & la nécef- 
fité des chofes \ il l'eft comme Straton, comme Dia* 
goras V il ne doute pas comme Pyrrhon , il affirme j 
& qu'aflSrme-t-il ? qu'il n'y a qu'une feule fubftance, 
qu'il ne peut y en avoir deux , que cette fubftance eft 
étendue & penfante, & c'eft ce que n'ont jamais dit 
les philofophes grecs ic afiaûques qui ont admis une 
ame univerfelle* 

Il ne parle en aucun endroit de Ton livre» des de(îèins 
marqués qui fe manifeftent dans tous 4e8 êtres. H 
n'examine point fi les yeux font faits pour voir, les 
oreilles pour entendre , les pieds pour marcher , les 
ailes pour voler \ il ne confidère ni les lois du mou- 
vement dans les animaux & dans tes plantes, ni leur 
ftruâure adaptée à ces lois , ni la profonde mathé- 
matique qui gouverne le cours des aftres : il craint 
d'appercevoir que tout ce qui exifte attefte une pro- 
vidence divine > il ne remonte point des effets à leuç 
caufe , maU fe mettant tout d'un coup à la tête de 
l'origine des chofes , il bâtit ^on roman comme Def- 
cartes a conftrviit le fien , fur une fuppofition. Il fup^ 
pofait le plein avec Defcartes , quoiqu'il foit démontré 
en rigueur que tout mouvement eil impoflible dans le 
plein. C'eft - là principalement ce qui lui Ht regarder 
l'univers comme une feule fubftance. IL a été la dupe 
de fon ef{)rit géométrique. Comment Spinofa , ne 
pouvant douter que l'intelligence & la matière exiftent ^ 
nVt*il pas examiné au moins fi la Providence n a, 



Digitized by LjOOQIC 



MÉTAPHYSIQUE, MORALE, &C. II7 
pas tout arrangé; comment h'a-t-il pas jeté un coup 
dœil fur ces reflbrts, fur ces moyens dont chacun a 
fon but, & recherché s'ils prouvent un artifan fuprêmeî 
D fallut î^u'îl fût ou un phytîcîen bien ignorant, ou 
on Tophifte gonffé d'un ' orgueil bien ftupide , pour 
ne pas reconnaître «ne provîdencç toutes les fois 
()u*iî refpiraît & qu'il fentait (on cœur battre i car^ 
cette refpiration' & ce mouvement du cœur font des 
efitts d'une machine (i induftrïeufement compliquée » 
atra^géé avec iin arc fî puiifant , dépendante de tant 
de réflBftr'côncourànt tous au même but, qu'il eft 
impoflîble de l'imiter & impoflSble à un homme de 
bon fens de ne la pas admirer. ' ^ 

Lès fpîriàfiftes modernes répondent : Ne vous efSi- 
roochez pas des conféquences que vous nous imputez y 
nous trouvons compile Vous une fuite d'effets admi- 
rables^ dans les corps organifés & dans tçute la nature, 
La caufe éternelle eft dkiis l'intelligence' éternelle que 
nous admettons , &'^qui , avec la matière, conftitue 
rùnivérfalité des chofes qui eft Dieu. Il n'y a qu'une 
feule fubftance qui agit par la même modalité de fa 
penfée fur fa modalité cie la inatière, 6c qui conftitue 
ainfî Tunivers qui ne fait^^u'un {oup infèpa^able. 

On réplique à cette rèpoiife : Comment pouvez- 
vous nous prouver que la penfée qui fait .inouToir les 
Aftres , qui anime Thomine, qui fait tout, ^foit une 
modalité , & que les déjedions d'un crapaud & d'un x 
ver foient une autre modalité de ce même être fou- 
verain ? Oferiez-vous dire qu'un fi étrange principe 
vous eft démoiitré? ne couvrez-vous pas votre igno- 

H 3 
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rance par des motç que vous n'entendez ppipt ?.]^ayj^ 
a très-bien démêlé les fophifrn^ de votre maitrf fl^f 
les détours $c dans* les objlcuxités du ftyle ^r^tei)^^ 

Îéornétrique & r^elleinpnt très-çonfu? Àe f^fï\^T^f 
e vous renvçye a lyi ) des philosophas ne dipiyîent p^^ 
récuferBayle. 

Quoi (ju'il en foit, je remafc^uerai fie Spinoia m'it 
fe trompait de très - bonne foi. Il rne ^mt^le q^'il 
n écartât de Ton ryftêoie If s idjêes qjûi pouvaient; l^\ 
nuire , (jue parce qu'il éi^it trop plein des fiennçj ; 
i] fi^iyait fa route ians regarder rien de ce quippuyajf 
la traverfeç , & c'^ft fe gulnçus arrive tcopfpf^vçq;» 
Il y a plus , il renverfait tous les principes <^e la 
morale > en éiant It^i-même d'ui^e vertu ^eide ; (phj^e, 
jufqu a ne boire qu'une pinte de viii çn un tr^pis ^ 
défiptéreïï^ JJ^fqu'^ remettre aux héritiers de l'infor- 
tuné Jesn dé With upe penfion de deux cents flpnii^ 
que Iqi faifait ce ^^^nd-tfômipé,; ^4?}^r^K{ V^'^%^^ 
donner Ton bien ^ to^ujours çatien; dans fes iQaux Sc 
dans fa pàpvççté ,* tqujours uniforme d|n$ ^a cout- 
duite. V " ' . . ^ . 

Bayle qui Ta fi maltraité av^it àrpeu-prçs 1^ np^me 
^âradèr^. L^up & l'autre pht recherché la venté fojite 
leur vîè pSkt des rpute^ dîlfërentes. Spiho/a (ait pn 
fyftême fdécîeux en q^ewuèr points , éc bien enroné 
dafis le rohd. B^yJe a cotribattu foiis I^Vfyftétnes : 
qu'çft- il arrivé dés écrits 'de Turj & jde Tai^tè^ Ijs/ont 
bcéijpélpifiveté de q^elqu^sj léûeurs j Veft à^uoi fou^^ 
les écrîtis' fe rédui(€nt 'i & d^piirs Thâlès j^fquW)^ 
proféflettrs de nos univertités \ S^ jufqu'iaia cïii^j^ 
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MÉTAPHI^SIQUE , MORALEV&C. ÎI9 

cbimériqpes pifonoeur^ , Sç. )ufqa'à leurs plagiaires , 
aucun philafophe n ainBaé feqlemçm (ur les moeurs 
de la rue où il demeurait* Pourquoi ? parce que les 
hommes Xe cooduifenc p^r la eoutume & non par 
ia ipécapUyfiqu^ Un hxx\ hoinme éloquent , habile 
ic accrédité poi^r^ beaucoup ^u^ ks hommas ; cent 
philofophes n'y pcnirr^W Of^ ^ %ih ne focit que phi- 

■\ ' X X V, 

^ Ahfurdxtés^ 

VpjiA inçn d0s voyages 4aiis des terres in«onmies( 
ce neft rien encore. Je nie trouve comme, un benn^ 
qui , ay«}t €W fur rOçéan j ^ ^pperçfîvant les îles 
îtf;ildiy^^,dpjit la mjx, iqflienne e(l Ceimé^ , veut les 
ûi&er 'tpuxe^, Mo^ «wd.ypy^ge, n^ m'a:rien valu; 
voyons fi ^ ftrai ^p^elgue gain dans rfe>bff rvailo» de 
ces petites îles^ ,q|^iîftfppbJenr fe^^ <Jiè'V-w4lWr 
raileif la route* » ^ ,. -r, 

Il y a une cçntgjn? de .çpiii,s jde pfcilofophif oà Ton 
m*expliqqe deç çhofe? dqpt perfbnne n^ p^i avftir U 
moindre notion. CeW-ci veut ^e fjMçe.ççWpjrtndl^f 
la Trinité pi^r Ja phy^qw i il op^e dit q«'eiJe. r^tSrm-^ 
ble aux troi^ dimçjt^QPS de la mat^. Ifi.^ l^f 
Hir^VSc je'paflevît^. Celui-là prétend raç É(Wi HWr 
cher au doigt la tran(fvibftgii«a,MQu, e^ me içiqf|tr«imi 
par les lois du niouY,eaiiw^> ccfnimenc ij^ Vfiiden? 
peut exifter fans fi^jet, & commet un ixiêm« corps 
put être en deuîf eod«rits à U fois^ Je me bouche le? 
oreilles, & jepalTftpluf xît«iç»cpre. ... 
''• ^" ' ' ' " / H4 - 
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Pafcal , Blatfe Pafcal lui-même > l'auteur des Let^ 
très provinciales j profère ces paroles : «croyez- voui 
t> qu'il (bit impoilible que Dieu foie infini ôc fans 
^ parties ? Je veux donc vous faire voir une chof<> 
w inviiible ôc infinie ; ù'eft un point fe mouvant par- 
» tout d'une viteflè infinie» car il eft en rous lieux , 
» tout entier dans chaque- endroit. 

Un point mathématique qui fe meut! jufte eiél 1 
un point qui n exifte que dans la tète du géomètre » 
qui eft par-tout en même temps, ôt qui a une vîtede 
infinie » comme fi la vîteiTe infinie aâuel)e pouvait 
exifter! Chaque mot eft une folie, & c^eft un|;rand- 
hocBtnê qui a dit ces folies ! ' 

'Votre ame eft fimplé, incorporelle, iil tangible , 
me dit cet autre y ôc comme aucun corps W peut la 
toucher , je vais vous prouver pât la'phyfique d'Al- 
bert le Grand, qu'elle fera briUée ^hyfiqùement fi 
vous n*étes pas de mon avis; Ôr Vôîci 'comme je vpus 
le prouve à priori j en fortifiant Albert pi^ les fyllo- 
gifmes d'Abeli. Je lui réponds que je n'entends pas 
fort à priori; que je trouve fon compliment très- dur ^ 
que la . révélation dont il ne s^agit pas entre nous , 
peut feule- m'âpprendre tme chofe fi incompréhen- 
fible; quèje lui permets de n'être pas de mon âvîs, 
fans M feire aucune menacé y 8c' je m'éloigpe de luîâ 
de peur qu'il ne me joue un mauvais tour.; c^r cet 
hoiTïftte ihe paraît bien Hîîècîiant. ' 
' UnëTbuîe'de fophiftes de tous pays & de toutet 
feftes m'accable d'atgumens inintelligibles fur laf na-» 
ture des chofes ,* fur la rateube*,' filf mon ftat païTS '^ 
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préfent Se futur. Si on leur parle de manger & de 
boire, de vêtement, de logement» des denfées nécef- 
faires ,'de l'argent avec leqiiel on fe les procure , tous 
s'entendent à merveille y s'il y a quelques piftolés à 
ga^er , chacun d eux s'emprefTe > perfonne ne fe 
trompe d'un denier : Se quand il s'agit de tout notre 
être y ils n'ont pas une idée 'nette > le fens côniniun les 
alAndonne. De^là je teviens à ma première conclu- 
fion CQuûJlion IV) j que ce qui né peur èttt d'un 
ufage univerfel, ce qui neft pas à la portée du corn* 
Qittn des hommes , ce ^uî n'eft pas entendu par cettx 
qui ont le plu^eaèetcé leur faculté de penfer ^ neft pas 
oécelTaire au genre humain. 

XX VL 

Du 'meilleur des mondes. 

En coôrant de tous les côtés pour m*inftruîre, je 
rencontrai des difciples de Platon. Venez avec nous, 
me die l'un d'eux ^ vous êtes dans le meilleur des 
mondSss; nous avoiis bien furpaffé notre maître. U 
ny avait de fon temps que cinq mondes poffibles, 
parce qu'il n'y a que cinq corps réguliers; maisaûucl- 
lemeht qu'il y à une infinité d'univers pofBbjes, 
Dieu a choHî le meilleur j venez, & vous vous en 
irouVèrèz bien. Te leur répondis humblement : Les 
inondes que Dieu pouvait créer étaient ou meilleurs, 
ou parfaitement égaiix , ou pires j il ne pouvait 
prendre le pire-, ceux qui étaient égaux, fuppofé 
^vi'il y en eût , ne valaient pas la préférence r il^ 
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112» PHII^OSOPHIE çiNÉRALE, ^ 
étaient entièrement les mêmes : on n a pu choifir 
eotre eux ; prendre Turi ç'eft prendre l'autre. Il était 
donc imppflîble qu*il nei prît pas le meilkur. Mais 
comment les autres étaipnt-ils poflîbles, quand il 
étaif impoffible qu'ils exiftaflènt ? 

^ JIs ipe firent de très-belles diftinâtions, aflùran; 
tpujours, fans s'ei^tendr^, qu^.S© mot^^çi pft k 
meillçur de tous les mondes réellement impQflibks» 
lyiais m^ (entant alors tourmenté de la pitrrq,. & 
(ouvrant des doulepr^ înfuppprtables ^ U% çi|oyens 
du meilleur des mondes me conduiûrant à Tbôpit^ 
vpiCuL. Çhcinin fe^f^nt , dçi|$. ^le ces hienheurew 
habitans furent enlevés pajr d«5 créatures , leurs fem- 
blables : on les chargea de fers , l'un pour quelques 
dettes , l'autre fur un fimpU feupçon. Je ne fais pas 
Cl je fus conduit dans le meilleur des bopitaux pof- 
fibles *, mais je fus entaflè avec deux ou trois mille 
miférables qui {buifr^enr comme moi. Il y avait là 
Ç^ij^pr^ i^fenfeurs de la p^rie» qui m'apprirent 
qu'iU avaient éfé trépanés Ôf: di^équés vivat^^ qu'oo^ 
l^r avait coi^pé des bras, des jdp^bes. Se qve {du- 
ûeix^$ milji^i de leurs généreux compattiote^ avaient 
étç 4i|aflacrés dans l'une de^ trente batailles dom^ée^ 
daps la ^rqièrje guerre ,^ qpi eft ienviroq la. cent- 
q^\\ètf^f guerre depuis que nous çpi^^fk^iÛpus, à^ 
gu<^re^ Qn voyait 4^ffi da^s ci^ttç maifoiv ^WPI^ 
millp perfppne?,4«< dffj^k;^^, qui ^eimblaient ^ 
4ef (fe^%^ l^deux^ & qu'on 6:pttait 4w certaii^ 
to^, parce; qu'ils arV^nt fuivi la loi 4^ 1;| »?ture, 
& Çarce quç la nature avait , je ne fais oonvinept» 
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MÉTAPHYSIQUE, MORALE^ SÇÇ. 12} 
pris la pfécautipn d'eippoiroqner en eu^ la (qi^çe de 
la vie. Je remerciai mps deux condt}6t^i^rs. 

Quand oij ip'eijt plpngë un fer hjp «ancbaot 
dans la veflie , éc qu^on eût i(iré qvelqu^ ^ier^ ^ d^ 
cette carrière V 'quand ^e d^ guéri. Se qwij n^ ipc 
i^fta pl\is ^que que^ues incommodités doulppr^ufes 
pqur le refte de m^s jours, ji9 fis mç$ repré^j^fi(Mion$ 
à m^ guides îje pris la lilii^té d.Ç l^W? dire qu'il y 
^yalt du '^p dans te ipofide, Ç^if^lU^PU m'avait 
tiré quatre cailloux dû (eip ^e mes <&^tifaiUfi$ déçbké^^f 
ibais que J'aurais encor^ nû^ux ^n^f (|ue les veines 
ei^flèn^ 4^fc ^^.^ianternes;! <jue pon p^S^qp Viles fuflènt 
desçarpcres^ Te leur parlai des q^lapiféf ÔC dç$ càit)^ 
innombraWes'qui couvrent cet exçellepç ^piv)ç» ïvC 
plus intrépide d'entre eux , qui était un allemand , 
mon compatriote, mjpppr^ q^e içut cela n eft qu'une 
bagatelle. 

Ce fat, <rit-îl'i ^aé gfahde faveur du ciel envers 
le genre-humain , cju.ejrar(jjiin violjf . Lucrèce, fie 
que hûtthét fe poigharâàt^ 9 ^arce qu'on chaffa les 
tyrans ,& que lé viol, le fuîciciç' & là guerre ^a- 
bKréhif''uftî? tépùfel|^ué qui fit fe l>onHeur dès peuples 
contjiiîs. J^u^ peine à convenir de ce Donheun.Je 
ne conçus pfis d'aboi;d qu^îe -^tj^it Iqi fé^citi d^f. 
G^^loi^ 'i& de^ Efpampls , dqnr dit q^(^ Ç^(^t 
fitçî4nf"trbî^'mîHi6n5\ Lçs dévjiftatiop^ Sç Iç^ f^ipibae^ 
me parurent 'âuflî quelque çhofe de déf^téabfe v 
rn^is le défendeur de roptunirm^;^ n^çn déjRIV^f^t 
pçfrjtVlrînedîfaît tqujours ççpirtiele |^epJi^5,^Ç d^p^ 
C^los: Pave*, paix V ci(Ç, ppuj: . Ve^W l;y«Ot ]^r^ftiç3 
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1V4 PHILOSOPHIE GÉNÉRALE , 
étant pbufie à bouc , il me dit qu'il ne fallait pas 
prendre garde à ce globule de la terre, où tout va 
de travers î mais que dans Tétoile de Sirius, dans 
Orion, dans l'œil du Taureau , Se ailleurs, tout eft 
parfait. Allons-y donc , lui dis-je. 
* Un petit théologien me tira alors par le tiras ^ il 
itie Confia que cçs gens-là étaient des rêveurs , qu'il 
n'était point du tout néceflaire qu'il y eût du mal fur 
h terre-, qu'elle avait été forinée exprès pour qu'il 
lî^y eât jamais que du bien: & pour vous le prouver, 
facliez, me dit-il > que lès'chofes fe palpèrent ainfî 
autrefois pendant dix ou douze jours. Hélàs! lui ré- 
^ndis-je ; c'eft bien dommage , mon révérenà père , 
que Cela n'ait pas continué. 

Des monades j &c.' ,. ' »; v 



rriV.r 



" !pE même Allemand fe feflaifit alors de^moi^ il, 
m*epd6(îtriria , m'apprit clairement ce ^que c'eft..que. 
éion anîe. Tout eft çonppofé de moni^des dans la 
nature i votre aine eft une monade j & conune elle 
a des rapports avec toutes les auire$ monades du 
liiondé, elle a néce(raireméi|t des idées de tout, ce qui^ 
^y pailè*, tes idées font cohfûfes, ce qui eft tr^-utile ^ 
& votre monade, aihG quelamienne^^eft un miroir 
concentré de cet univers. 

Mais ne croyez pas que vous agiflSez cnconfé- 
quence dé vos penfées. H y a une harmonie préétablie 
entfe la monade de votre ame & toutes les monades 
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de votre corj^s , de façon que , quand votre ame 
aune idée, votre corps a une aâion, fans que l'une 
foit la fuite de l'autre. Ce font deux pendules qui 
vont enfemble ; ou > fi vous voulez , cela re(Ièinble 
ï un homme qui prêche tandis qu'un autre fait les 
geftes* Vous concevez aifément qu'il faut que cela 
foit ainfi dans le meilleur des mondes. Car. • . . (i) 

XX VIIL 

JDes formes plajliquis. 

CoMMi je ne comprenais rien du tout à ces 
admirables idées , un Anglais noihmé Cudworth s'ap-** 
perçut de mon ignorance , ï mes yeux fixes , à mon 
embarras 5 à. ma tête baifiee. Ces idées , me dit • il ^ 
vous femblent profondes parce qu elles font creufey. 
Je vais vous apprendre^ nettement comment la nature 
agit. Premièrement , il y a la nature en général , en- 
fuite il y a des natures plaftiques qui forment tous les 

(i) Ce qu'on appelle le fyftéme des monades çft 2 
plulieurs égards la manière la plus fimple de contevoif 
une grande partie des phénomènes que nous préfentè 
robrervadon des êtres Tenfibles & intelligeos. En fup* 
pofant en effet à tous les êtres une égale capacité d'avoir 
des idées » en faifant dépendre toute la difFérence entrç 
eux de leurs rapports avec les autres objets , 6n conçoit 
très-bien comment il peut fe produire à chaque-inftant un 
jgrand nombre d'êtres nouveaux ; ayant la cônfcience dif- 
tin^tedu moi» comment ce fentiment peut cefTer d'exifter 
fans que rien foit anéanti j fe réveiller après avoir été fufr 
pendu pendantdes intervalles plus ou moins longs^ &c. 8cc, 
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iie PHILOSOPHIE GÉNÉRALE, 
animaux & coûtés les plantés , vous entendez bien ? 
—-tas un mot, Monfieuc» — CosKÎnuons donc. 

tfne nature plattique n'eft pas une £ioulté du corps, 
c^^eil une fubftance immatérielle qui agit fans favoir 
ce qu'elle ^ùt, qui eft entièrement aveugle^ qui ne 
iem ni ne nufonnè , ni ne végète 'y mais la ralipe a fa 
forme plaftiquequi la fait végéter*, le chien a fa forme 
plaflique qui le fait aller à la disée , & l'honmie a la 
fienne qui le fait râifonnen Ces formes font les agen$^ 
immédiats de là Divihité, il n'y a point de miniflres 
plus fîdelles au monde : car elles donnent tout , Se ne 
jetiennenc rien pour elles* Vous voyest bkl^.qUe ce 
font-k les vrais principes des chofes y.& qile les na- 
tures plafliques valent bieti rhârnR^nie:ptééçabtié & 
les monades , qtù Cota les miroirs ^nc^trés dô luni*- 
yers. Je lui avouai %tte Tu» valait bien Tautre,, 

X ^ i :t 

Dt Lotktm 

A p BL£ s tant de courfes malhéurëufels , fatigué , 
i;^^rt^ y honteux d'avoir di^ercbé tant de vérités , & 
d^atoitf trotfvS tahc de bKicnèm ^ je (uis reveào 1 
iètitiéfMtAéVêiifm fJtdtfiêUér ^i tétàùtûè théi 
ù)n père , je merluîs rejeté entre les bras d*ihi liominé 
mààe^e^ qui ne &ânt jamais de favôii: ce qu'il ne 
fait pas^què» à la véri^étnepofsèdcrpasdesiicheflès 
îfiUsieiifâs g fbâis A&nt i(^ hnàà (&fit bien affutés v & 
qtâ )ùint dti hvétï fe {Ditrs fdlifdé fafls aùccftié ôftëiïta^ 
tîôh. 11 me confirme dan^ l'opinion que j*ai toujours 
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eue » que rien n'entre dans notre entendement que par 
nos fem: 

Qu'il n'y a point de notions innées : 

Que nous ne pouvons avoir l'idée ni d'un efpact 
infini , ni d'un nombre infini: 

Que je ne penfe pas toujours , & que ^ par confé- 
quent la penfée n'eft pas l'eilence > mais l'action dt 
mon entendement (1} : 

Que je fuis libre quand je peux hâxt ce que je 
veux: 

Que cette liberté ne peutcoi^fter dans ma volonté » 
tmifquê lorfque je denleure volontairement dans ma 
chambre , dont ta porte,eft fermée, & dont je n'ai pas 
k def 9 je n'ai pas la liberté d'en fonir ^ puifque je 
fouâre quand je veux ne pas Touffrir -9 puifque tcès^ 
fouvent je ne peux, ra];)peter mes idées quand je veux 
les rappeler : 

Qu'il eft donc abturde aU fond de dire , la volonté 
efi lihrè , puifqu'il eu abfurde de dire % je veux vouloir 
tctZe chofe ; car c'efl précifèment comme fi on difaic^ 



niiinn I ftf I, i di 



(ly il A*eft pas ^ômé ^ué héus ne fetiriDUs tien daHs 
le foosmeil le plus profond $ il eft même très " vraifenf- 
blable oue nous avons alors des fen&ûons ttof faibles i 
la vérité pour exdter l'attention ou refter dans la mé- 
'tliôîfô , tto{> mal ordonnées pour former un fyftème fuivî , 
ou qui puifle fe raccorder à celui dés idées ^ue nous avons 
dans ré«sit de veille. Autrement il faudrait dire que l'at- 
tention ndus Êiit fentir ou ne pas femir les impreffions 
que nous recevons des objets , ce qui^ ferait peut- ptcp 
eocore plus difficile à concevoir. 
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je defirc de la i^rer ^ je crains de la craindre: qu*enfît> 
la volonté n'eft pas pins libre qu'elle n'eft bleue ou 
quarrée. iVoyc{ la quejlion XIII) : , 

Que je ne puis vouloir qu'en conféquence des 
idées reçues dans mon cerveau \ que je fuis nécefliti 
à me déterminer en conféquence de ces idées, puif* 
que fans cela je me déterminerais fans taifon, & qu'il 
y aurait un effet fans caufe : 

Que je ne puis avoir une idée pofitive de Hnfini « 
puifque je fuis très-fini r 

Que je ne puis connaîtt e aucune fubftance , p^rce 
que je ne puis avoir d'idées que de leurs qualités , 6c 
que mille qualités d une chofe na peuvent me faire 
connaître la nature intime de cette chofe , qui peut 
avoir cent mille autrei qualités ignorées : 

Que je ne fuis la même perfonne qu'autant que j*^ 
de la mémoire , & le fentiment de ma mémoire \ car 
n'ayant pas la moindre partie du corps qui m'appar- 
tenait dans mon enfance » & n'ayant pas le moindre 
fouvenir des idées qui m ont afFeâé à cet âge , il efl: 
clair que je ne fuis pas plus ce même enfant que je 
ne fuis Confîicius ou 2^roaftre. Je fuis réputé la même 
perfonne par ceux qui m'ont vu croître » & qui ont 
toujours demeuré avec moi \ mais je n'ai en aucune 
façon la/nêmeexiftence^ je ne fuis plus l'ancien moi-- 
même; je fuis une nouvelle identité : & de-U quell^ 
fingulières conféquences ! 

Qu'enfin , conformément à la profonde ignorance 
dont je me fuis convaincu furies principes des chofes , 
il eft impoffible que je puifle connaître quelles font 

les 
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les Tubftances auxquelles Dieu daigne accordet le don 
de fentir & de penfer. En effet ; y a-t-il des fubftances 
dont 1 effence foit de penfer , qui penfent toujours , 
6c qui penfent par elles-mêmes ? En ce cas > ces fubf- 
tances 5 quelles qu elles foient , font des dieux j car 
elles nont nul befoin de letre éternel & formateur, 
puifqa elles ont leurs eilènces fans lui , puifqu'elles 
penfent fans lui» 

Secondement , fi Têtre éternel a (ait le don de 
fentir 3c de penfer à des êtres > il leur a donné ce qui 
ne leur appartenait pas effentiellement > il a donc pu 
donner cette faculté à tout être quel qu'il foit» 

Troifièmement , nous ne connailfons aucun être à 
fond 'y donc il eft impoiCble que nous fâchions fi un 
être eft incapable ou non de recevoir le fentiment & 
la penfée. Les mots de matière & iiefprit ne font que 
des motS) nous n'avons nulle notion complette de ces 
deux chofes \ donc au fond il y a autant de témérité 
à dire qu'un corps organifé par Dieu même ne peut 
recevoir la penfée de Dieu même , qu*il ferait ridicule 
de dire que lefprit ne peut penfen 

Quatrièmement , je fuppofe qu'il y ait des fubf- 
tances purement fpirituelles qui n'aient jamais eu l'idée 
de la matière & du mouvement > feront-elles bien' 
reçues à iiier que la matière & le mouvement puiflènt 
exifter 2 J . . » 

Je fiippofe que la favante congrégation qui con« 

daoma Galilée comme impie & comme abfurde, ^ûr 

avoir démontré le mouvement de la terre autodr du 

foleiU ^ût eu quelque connaiflance des idées du 

Philofophk j Métaphyf. &€. I 
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130 PHILOSOPHIE GENERALE, 
chancelier Bacon , qui propofait d'examiner Ci Fat' 
traétion eft donnée à la madère > |e ûiçpofe que le 
rapporteur de ce tribunal eût remontré à ces graves per- 
Tonnages^ qu'il y avait des get)S ailèz fous en Angleterre 
pour foupçonner que Dieu pouvait^ donner à toute la 
matière , depuis Saturne juiqu'à notre petit tas de 
boue , une tendapce vers un cf t>tre > une attraâion » 
une gravitation , laquelle ferait abfolument ihdépeiH- 
dante de toute impulfion^ puifque Timpulfion donnée 
par un fluide en mouvement , agit en raifon des {jir- 
faces y & que- cette gravitation agit en raifon des 
folides. Ne voyez-vous pas ces juges de la caifoa hu- 
maine. Se de Dieu même> diâer aufC-tôt leursarrêts » 
anathématifer cette g|:2iyitatipn quie Neiwrtûa £( dé** 
montrée depuis 9 pr^Ktncec que cela eft impoâîble 
à Dieu , & déclarer qye la gravitation vers^un* centre 
eft un blafphcme i Je fuis coupable, ce me femble> 
de lamèipe témérité, quand jofe alTurer que Dieu ne; 
peut faire fentir & penfer un être organifdquelconque. 
Cinquièmement , je ne puis douter que Dieu n'ait 
accordé des fenfatiops^ de la- menotte, âcparc^nfâ- 
quent deis idées , à la matière organifî^ dans le$ 
animaux (1)4 Pourquoi donc nierai^je qu!il puiffe 

( I ) Les même^ preuves qui établiraient l'imtnatiériaUté 
de Tame 'humaine, fervîraient à prouver avec Unième 
force rimmatérialité de Tame des animaux. Au(S cette 
raîfi>n liô peut être apportée que contre les phîlèfophes 
cffù cfoier^rqueTame humaine &t: celle de» animaux^ (bnt 
d'une luwe eflentiellement.difféjre^nte* (Vc^^^ciraprès 
l'ouvrage intitulé : Du principe d'aBion^ §. .X. )* 
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4aire le niême préfent à d'autres animaux ? On la déjà 
4iiC) la difficulté confifte moins à favoir fî la matière 
organifée peut penfer , qu'à faVoir comment un être , 
4jucl qu'il foit , penfe. 

La penfée eft quelque chôfe de cfivin j oui fans 
doute •) Se c'eft pour cela que je ne faurai jamais ce que 
c'eft qtite l'être penfant'. Le principe du mouvement eft 
iWitty' Se je M (aurai jamais la caufe de ce mouvement 
dont tous mes membres exécutent les loisf. 

L^èïfent d'itriftote , étafnr en nourrice , rftrirait dans 
fa bouche le teton qtr'il firçait , en' formant précifé- 
tttent avec fa langue qu'il retirait , tine machine pneu- 
rtitiqué, en potnpanr Pair , en fortnant dti'videj 
tiàtdijj que' fon père ne favait rien de rout céld", 5c 
dîfait ail* hàfard*, que lauature- abhorre le Vidé. 

L'enfartt d'ITippocrate , à Tâge de quatre ans , prou- 
vait la circulation du fan^ eii pafTàHt fon* doigt* fur fa 
main -, & HBppocrate rie favait pair qv)è lé fkhg cir- 
culât. ^ fj^ 

NousfortinàeStesehfertSjtoustaîïtqtteniî&Vfohim^s^i 
itoûsopérohsdeschofes adrtiîrables^, & auèdiî dfe phî- 
bfôphe^ ne fait^ comment eileç s'Ophteiît. ' 

SîxièmchientV vt>ilà les raiforis'cJtt pltrtôt' 1^5 dbàté's 
que me ftmtiiit' trik feimlté^htélleâliélle M FdPerWôA 
mbdèfte'de'Loitke; Je ne dis point , éH<f<it%* lïtfe'fbir, 
qôé c'éft la liiatîère qui pèiifë en^nbûs V j^ dis àVefc 
to, qur*il ne noiii â^parWeht pafis'de prohdtlifef qU*il 
foit imj)oflîble à Dieu* de ftke' periferla'*m^T5è re \ qiïll 
eft abfurde de le prononcer, flrquecenVft''paJà des 
vers de terre à borner la puiffance de TEtre fuprême. 
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Septièmemenr, j'ajoute que cette queftion oft abfo* 
lument étrangère à la morale > parce que , foit que la 
matière puifTe penfer ou non , quiconque penfe doit 
être jude» parce que l'atome à qui Dieu aura donné 
la penfée pouf mériter ou démériter » être puni oa 
récompenfé 6c durer éternellement; aufE-bien que 
l'être inconnu appelé autrefois y^^J^ & aujourd'hui 
efiriti dont nous avons encore moins de notion que 
d'un atome. 

Je fais bien que ceux qui ont cru que l'être nommé 
Jbuffie pouvait feul être fufceptible de fencir & de pen- 
fer, ont perfécuté cevtk qui ont pris le parti du fage 
Locke y Se qui n'ont pas ofé borner la puilTance de 
Dieu à n'animer que ce (buffle. Mais quand l'univers 
entier croyait que Tame était un corps Jéger , un 
fouffle , une fubftance de feu , aurait-on bien fait de 
perfécuter ceux qui font venus nous apprendre que 
l'ame eft immatérielle ? Tous les pères de l'Eglife qui 
ont crifr^P^me un corps délié, auraient-ils eu raifon 
de perf^çufe^ les autres pères qui ont apporté aux 
homaies l'idée de l'immatérialité parfaite l Non, fans 
doute; car le.perfécuteur eft abominable. Donc ceux 
qui admettent l'immatérialité parfaite fans la com- 
prendre , ont dû tolérer ceux qui la rejetaient parce 
qu'ils ne la comprenaient pas. Ceux qui ont refufé à 
Dieu le pouvoir d'animer l'être inconnu appelé ma^ 
tièrcj ont dû tolérer au(E ceux qui n'ont pas ofé dé- 
pouiller Dieu de ce pouvoir -, car il eft bien mal« 
honnête de fe haïr pour des ryllogifmes.. 
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XXX. 

Qu*ai'jc appris jufqu* à préfent? 

Ta I donc compté avec Loclce & avec moi-même, 
& je me fuis trouvé podèflèur de quatre ou cinq 
vérités , dégagé d'une centaine d'erreurs , èc chargé 
d'une immenfe quantité de doutes. Je me fuis dit en- 
fuite à moi-môme : Ce peu de vérités que j'ai acquifes 
par ma raifon fera entre mes mains un bien ftérile H 
je n'y puis trouver quelque principe de morale. Il eft 
beau à un auflî chétif animal que rhominé , d^? s'être 
élevé à la connaifTance du maître de la nature \ mais * 
cela ne me fervïra pas plus que la fcience de l'algèbre , 
fi je n'en cire quelque règle pour la conduite de ma 
vie. 

XX XL 

Y a-t-il une morale ? 

Plus j'ai vu des hommes difFérens par le climat, 
les moeurs , le langage , les lois , le culte , & T)ar la 
méfurede leur intelligence, & plus j*aî remarqué qu'ils 
ont tous le même fonds de morale s ils ont tous une 
notion groffière du jufte & de llnjude , fahs favoir un 
mot de théologie ; ils ont tous acquis cette même no- 
tion dans l'âge où la raifon fe déploie , comme ils ont 
tous acquis naturellement l'art de foulever des far- 
deaux avec des bâtons , & de pafler un ruiflfeau fur un 
morceau de bois fans Savoir appris les mathématiques. ^ 

* Il m*a donc paru que cette idée du jufte & de l'in- 
jofte leur était néceflaire , puifque tous s'accordaient 

I 5 
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en ce point dès qu'ils pouvaient agir Se raifonner. 
Uintelligencefuprêniequinousaformés, a donc voulu 
qu'il y eût de la juftice fur la terre » pour que nous 
puiflîons y vivre un certaii^ temps. Il me fenjble que 
n'ayant ni inftinâ: pour nous nourrir comme les ani- 
maux , ni armes naturelles comme eux , & végéjanç. 
plufieurs années dans rimbécillité d'une enfance expo- 
fée à tous les dangers, le p^u qui ferait tefté d'hommes 
échappés aux dents des bêtes féroces, à la f|im> à 1^ 
misère, fe feraient occupés à fedifputer quelque ijpwir- 
riture & quelques peaux de bêtes *, iSc qu'ils fe feraient 
bientôt détruits comme les enfans du dragon de C^d- 
mus, titot qu'ils auraient pi) fe fervir de quelque 
arme.. Du moins il n'y aurait eu aucune fociécé , (\, 
les hommes n'avaient conçu l'idée de quelque juftice > 
qui eft le lien de toute fociété. 

Gomment l'Egyptien qui élevait des pyramides & 
des obéhfques , & le Scythe errant qui ne connaiffaic 
p^ même les. cabanes , auraient -ils eu les menées 
notions fondamentales du jqfte Se de l'injufte > (i Pieu 
n'avait donné de tout temps à l'un Se à l'autre cetre 
raifpn qui ^ en {^ dévelpppanç , leqr (ait apperçevpir 
les mêmes principes néçeflàiref > ainfi qu'il lem: ^ 
donné des qj:j^^es^ qui ^ Iprfqp'ils ont atteint le 4eg|:4 
de leur énergie, perpétuent i^éçeflair^metit , §f àq^ls^ 
même feçpi^ , la racç du Scythe Sç ^e l'Egyptien ^ J^ 
vois une horde b^rb^re , igfiorante , fupeiftirifufQ, un 
peuplf;fjpgi}iQairg §ç ufu^i^r , g^ îûvaît pas «lême. 
de ter^e ijans fon jargp^ pouç fignifier la géométrie 
4c laftfoiipruie j cependant ce peuple ^ le^ ipêipes loU 
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fondamentakc cpxe ie fage Chûldéen qui a connu les 
routes des aftres , Se qiïe 4e Phénicien plus favanc 
encore , qui s'eft (etn de k connaiilànce des aftres , 
pour aller fonder d^s colonies aux bornes de rhéniif- 
phèce où rOcéan fe confond avec la Méditerranée. 
Tous ces p€fuples adiirent qu'il £aut rer^â;er Ton perte 
& (a mère ,que le parjure^ la caionuiie, lliomkide fon't 
abonainabfes. Us titent donc tous ks mêmes confé- 
quences du même principe de leur raifon développée. 

X X X I L 

Utilité récUc. Notion de la juftice. 

La notion de quelque chofe de jufte me femble 
n naturelle , fi univerfellement acQuife par tous les 
hommes , qu'elle eft indépendante de toute loi , de 
tout paâe , de toute religion. Que je redemande à un 
turc, à un guèbre , à un nialabare, l'argent que je lui 
ai prêté pour fe nourrir & pour fe vêtir , il ne lui tom- 
bera jamais dahs la tête de me répondre : Attendez 
que je fâche fi Mahomet , Zotoaftrè ou Brama , or- 
donnent que je vous rende votre argent. Il conviendra 
qu'il eft jufte qu'il me paye -, & $'il n'en fait rien , c'eft 
qiîB fa pauvreté ou fdn avarice l'emporteront fur la 
juftice qu'il reconnaît. 

Je mets en fait qu'il n'y a àufcun peuple chei lequel 
il foit^ufte , beau, convenable, honnête, de refufér 
la nourriture à fon père te fa mète quand on peut 
leur en donner : que nulle peuplade n'a jamais pu 
regarder la calomnie comme une bonne aâioh, non 
pas même une compagnie de bigots fanatiques^ 

14 
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Ifïdée de juftice me paraît tellement une vérité <ia 
premier ordre , à laquelle tout I univers donne Ton 
afTentimcnc , que les plus grands crimes qui affUgenc 
la fociété humaine font tous commis fous un faux 
prétexte de juftice. Le plus grand des crimes , da 
moins le plus deftruâif > & par conféquent le plus 
oppofé au but de la nature^ eft la guerre > mais il n y 
a aucun aggreilèur qui ne colore ce forfait du prétexte 
de la juftice. 

Les déprédateurs romains faifaiem déclarer toutes 
leurs invafions juftes par des prêtres nommés FéciaUs. 
Tout brigand qui fe trouve à la tête d'une armée, 
commence Tes fureurs par un manifefte » & implore 
le Dieu des armées. 

Les petits voleurs eux mêmes , quand ils font aflb- 
ciés y fe gardent bien de dire : allons voler , allons 
arracher à la veuve & à l'orphelin leur nourriture-, ils 
difent : Soyons juftes, allons reprendre notre bien des 
mains des riches qui s'en font emparés. Us ont entre 
eux un didionnaire qu'on a même imprimé dès le 
feizième Cède > & dans ce vocabulaire qu'ils appellent 
argot ^ les mots de vol, larcin ^ rapine ^ ne fe trouvent 
point \ ils^fe fervent des termes qui répondent à 
gagner^ reprendre. 

Le mot d'injufiice ne fe prononce jamais dans un 
confeil d'Etat , où Ton propofe le meurtre k plus 
injufte \ les confpirateurs, même les plus fanguinaires» 
n'ont jamais dit : Commettons un crime. Ils ont tous^ 
dit : Vengeons la patrie des crimes du tyran \ punilTons 
ce qui nous parait une injuftice. En un mot ^ Batteurs 
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lâches , minUlres barbares , confpiraceurs odieux » 
Toleurs plongés dans l'iniquité , tous rendent hom» 
mage, malgré eux y à la vertu même qu'ils foulent 
aux pieds. 

J'ai toujours été étonné que , chez les Français qui 
font éclairés & polis > on ait foufiert fur le théâtre ces 
maximes aufli afFreufes que fauflès , qui fe trouvent 
dans la première fcène de Pompée , & qui font beau- 
coup {)lus outrées que celles de Lucain dont elles font 
imitées, 

La juftîce & le droit font de vaines idées. 
Le droit des rois confiifte à ne rien épargner. 

!Et on met ces abominables paroles dans la bouche de 
Phoriu , miniftre du jeune Ptolomée. Maisc'eft pré- 
dfément parce qu'il eft mîniftre qu'il devait dire tout 
le comraire j il devait repréfenter la mort dé Pompée 
comme un malheur nécedàire & jufte. 

Je crois donc que les idées du jufte Se de rinjufte 
font auflî claires, auffi univerfelles , que les idée^ de 
fanté ôc de maladie, de vérité & de faulTeté , de conve- 
nance Ôc de difconvenance. Les Umites du jufte & 
de l'injufte font très-difficiles à pofer ; comme l'état 
mitoyen entre la fanté & la maladie, entre ce qui eft 
convenance & la difconvenance des chofes , entre le 
faux & le vrai , eft difficile à marquer. Ce font des 
nuances qui fe mêlent, mais les couleurs tranchantes 
frappent tous les yeux. Par exemple , tous les hommes 
avouent qu'on doit rendre ce qu'on nous a prêté : 
mais (i je fais certainement que celui à qui je dois 
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deux millions , s'en fervira pour alTervir ma patrie, 
dois-je lui rendre cette arme funefte ? Voilà où les 
fentimens Ce panagent : mais en général je dois ob- 
ferver mon ferment quand il n'en réfulte aucun mal i 
cefk de quoi perfdhne n'a jamais douté (i). 

XXXIII. 

Confentemcnt univtrfel efi-il preuve de vérité? 

On peut m'objeûer que le confentemcnt des 
hommes de lous les temps & de tous les pays n'eft 
pas une preuve de la vérité. Tous les peuples ont cru 

(1) L'idée de la jufUce^ du droite fe forme néceflaîre- 
ment de la même manière dans tous les êtres fenfibles , 
capables des combinaifons nécefTaires pour acquérir ces 
idées. Elles font donc unifornies. Enfuite il peut arriver 
que certains êtres raifonnenc nul d'après ces idées , les 
itèrent en y mêlant des idées acceflbiresj &:c. , comme 
ces mêmes êtres peuvent fe tromper fur d'autres objets ; 
mais puifque tout être raifonnant jufte fera conduit aux 
mêmes idées en morale comme en géométrie j il n'en eft 
pas moins vrai que ces idées ne font point atbitrsdres, 
mais certaines & invariables. Elles font en effet la fuite 
néceffaire des propriétés des êtres fenfibles & capables de 
raifonnçrj elles dérivent de leur nature; en forte qu'il 
fuffit de fuppofer Texiftence de ces êtres pour que les 
propofitions fondées fur ces notions foient vraies ; comme 
îLfuifit de fuppofer l'cxiftence d'un cercle pour établir 
la vérité des propofitions qui en développent les différentes 
propriétés. Ainfi la réalité des propofidons morales, leur 
vérité, relativement à l'état des êtres réels , des hommes, 
dépend uniquement de cette vérité de fait : Les hommes 
font des êtres fenfibles & intelligens. 
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à ia magie, aux fortiléges, aux désnoni^ques , aux 
apparitions , aux influences des aftres , à cent autres 
fottifes pareilles : ne pourraic-il pas en être ainû dvt 
fufte dcdeVmiuAe} 

Il me Temble 4}ue non. Premièrement, il eft (mz 
que cous les KomiBes aient aru à c^ chimères. Elles 
étaient à la vérité laliment 4e TimlbécilUté du vul^ 
gair^, & il y a kf vulgaire des grands. Se le vulgaire 
du peuple s mais une multitude de fages s'en eft tou« 
jours moquée 3 ce grand nombre de Gagi^ , au con* 
traire, a roujours admis le jufte Se i'injufte, tout 
autant , Se même encore plus que le peuple. 

La croyance aux forciers , aux démoniaques , &c , 
eft bien éloignée d'être néceiTaire au genre-humain » 
la croyance à la juflice eft d une nécedité abfolne ; 
donc elle eft un développement de la raifon dpnnée 
de Dieu-, & l'idée des forciers 6c des poftèdés, 6cc. 
eft au contraire un pervertifTement de cette même 
rai(bn. 

X X X ï V. 

Contre Locke. 

Locke qui m'inftruit, & qui m'apprend à me 
défier de moi-même , ne fe trompe-t-il pas quelque- 
fois comme moi-même? 11 veut prouver la lauffeté 
des idées innées y mais n'ajoute - 1 > il pas une bien 
mauvaife raifon à de fort bonnes ? 11 avoue qu'il n'eft 
pas jufte de faire bouillir fon prochain dans une chau* 
dière , ^^ d^ le manger. Il #t que cependant il y a 
eu des n^tionsr d'am|ùopopkages, 9c que ces lires' 



Digitized by LjOOQ IC 



140 PHILOSOPHIE GÉNéRALE, , 
penfans n'auraient pas mangé des hommes s'ils avaient 
^u les idées du jufte & deTinjufte, que je fuppofe né- 
ceflaires à lefpèce humaine. (Foyc^laqueJi.XXXVI). 

Sans entrer ici dans la queftion s'il y a eu en effet des 
étions d'anthropophages, fans examiner les relations 
du voyageur Dampierre , qui a parcouru toute TAmé* 
rique > & qui n y en a jamais vu , mais qui ^ au con- 
traire, a été reçu chfz tous les fauvages avec la plus 
grande humanité : voici ce que je réponds : 

Des vainqueurs ont mangé leurs efclaves pris à la 
guerre \ ib ont cru £aire une adion très- jufte; ils ont 
cru avoir fur eux droit de vie & de mort ; &c comme 
'i^s avaient peu de bons mets pour leur table, ils ont 
cru qu'il leur était permis de fe nourrir du fruit de 
lieur vidoire. Ils ont été en cela plus ^uftes que les 
triomphateurs romains , qui faifaiem étrangler (ans 
9ucun fruit les princes efclaves qui^ils avaient enchaînés 
\ leur char de triomphe. Les Romains & les fauvages 
avaient une très fau(Iè idée de la juftice , je l'avoiie ; 
mais enfin les uns Se les autres croyaient agir jufte- 
ment \ & cela eft (i vrai que les mêmes fauvages , 
quand ils avaient admis leurs captifs dans leur fociété , 
les regardaient comme leurs en&ns y Se queces mêmes 
anciens Romains ont donné mille exemples de juftice 
admirables. 

XXXV, 

Contre Locke. 

Je conviens avec le (âge Locke qu'il n'y a point de 
notion innée , point de principe de pratique innéî 
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c eft une vérité û confiante qu'il eft évident que les 
enfans auraient tous une notion claire de Dieu > s'ils 
étaient nés avec cette idée , & que tous les hommes 
s'accorderaient dans cette même notion , accord qut 
1 on n a jamais vu. Il n'eft pas moins évident que nous 
ne nai(Ibns point avec des principes développés de 
morale y puisqu'on ne voit pas comment une nation 
entière pourrait rejeter un principe de morale qui 
ferait gravé dans le cœur de chaque individu de cette 
nation. 

Jefuppofequenolis foyions cous nés avec le principe 
moral bien développé 3 qu'il ne faut perfécuter per* 
fonnepour fa manière de pen fer-, comment des peuples 
entiers auraient-ils été perfécuteurs ? Je fuppofe que 
chaque homme porte en foi la loi évidente qui 
ordonne qu'on foit fidelle à fon ferment » comment 
tous ces hommes ^ réunis en corps , auront-ils ftatué 
qu'il ne faut pas garder fa parole à des hérétiques } Je 
répète encore qu'au lieu de ces idées innées chimé- 
riques , Dieu nous a donné une raifon qui fe forrifie 
avec l'âge 5 ôc qui nous apprend à tous , quand nous 
femmes attentifs*» fans paifion, fans préjugé > qu'il y 
a un Dieu , 6c qu il hmt être jufle i mais je ne puis 
accorder à Locke les conféquences qu'il en tire. Il 
femble trop approcher du fyftême de Hobbes, dont il 
eft pourtant très-éloigné. 

ypici (es paroles, au premier livre de l'Entende- 
ment humain : << Confidérez une ville prife d'afiàut , 
t> & voyez s'il paraît dans les cœurs des foldats animés 
» au carnage & au burin quelque égard pour la vertu , 
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s» quelque principe de morale , quelques remords de 
•» toutes» les injuftice^ qu'ils commettent»». Non, ils 
n'ont point de remords , & pourquoi ? c'eft qu'ils 
eroient agir juftèment* Aucun d'eux n'a ruppofé in- 
^cifte k caufe du prinoe pour lequel il va combattre : 
îJis hafardent leur vie pour (^tte caufé: ils tiennent le 
marché qu'ils ont fait : ils pouvaient être tués à l'af- 
faui: , donc ils croient être en droit de tuer : ils pou- 
vaient être dépouillés 3. donc Us pen{bnt qu'ils peuvent 
dépouiller. Ajoutez qu'ils font dans l'enivrement de 
la fureur qui ne raifonne pàs^ & pour vous prouver 
qu'ils n'ont point rejeté l'idée du juAe Bc dé l'hon^ 
nête , propofez à ces mêmes foldats beaucoup plus 
d'argent que le pills^e de la ville ne peut leur en pro* 
caser , de plus belles filles que celles qu'ils ont violées , 
pourvu feulement qu'au lieu d'égorger dans leur 
foxBUj: trois 00 quatre mille ennemis qui font encme 
viCiù&aoe y & qui^ peuvent le^ tubr , ils aillent forger 
leur roî, fon chanc^er,.{l5s fecrétairer d'Etat , 8c fon 
grand-aumônier ; vous ne trouverez pas un de ces 
{bldats qui ne rejette vos o&es avec horreur. Vous ne 
leur propofer cependant que fix meuttres au^ lieu de 
qoatBBrmiile^ & vocfô leur préièntez ui^ récompenfe 
ttès-^forte. Pourquoi vou^ refufènt* ils ^ c'eft* qu'ils 
croietit. jufle de: tiler quatre miUe ennemis*, & que le 
meurtre, de leur fouverain , auquel ib oor£ût fer^ 
ment y leur pacaîti abommable. 

Ldeke continue^ &: pour mieux prouver qu'aucuns 
règle de pratique n^eârlnnée , il parle des Mingréliens> 
qui fefbnt'un jeu, dit-il, d'enterrerleursenfans tout 
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vif)} & des Caiîaïbes qui châtrent les leurs pour les 
mieux engcaiflè): » afiade les manger. 

On a déjà cemarqué auteurs que ce grand-homme a 
ététiopcrédule en rapportant ces fables : Lambcrty qui 
iêalknputeauxMingrélieasd'entener leurs^n&ns tout 
\ik pour leur plai£r>,n'eftpas un auteur aflez accrédité. 

Chardin, voyageur qui paHè pouc ù. véridique » &c 
qui a été rançonné en Mingrélie , parlerait de cette 
Urtible coorume fi. elle exiftait ^ & ce ne fecait pas 
aâèz qa il le dît pour qu'on le crût s il faudrait que 
vingt voyageurs de nations & de religions différentes 
saccotdailent à confirmer un fai& fi étrange , pour 
q}i on en eut une certitade biftorique. 

Il ^ eft de même desièmmesdes îles Antilles , qui 
châtraient leurs enfans pouX les manger \ cela n eft 
pas dans la nature d'une mè^e. 

Le cœur humain n eft^im ainfi fait \ châtrer des 
en^s eft une opération très- délicate , très -dange- 
i£ufe» qiii^ loin de le& engraiilèr, les amaigrit au; 
inoins une aimée entière > &. qui fouvent les^ tue. Ce 
taffinemenr n!a jamais été,en. ufage que chexdes grand» 
qui^ pervertis par l'excès du luxe & par la jaloufie» 
(mtima^é. d'avoir des eunuques pour fervir leurs 
f$mmes& leurs concubines. Il n'aété adopté enltalie» 
&à]achapelle:duipape, que pour avoir des muficiens- 
dont la* voix fât plus belle que celle dses femmes. Mais 
dans les îles Antilles il n eft guère à^poéfumer que des 
fkuvagi^ aient inventé le raffinement de châtrer les* 
petits gaarçons , pour en fairei un bon plat y^ puis^ 
qa'a^aidntf-ils fait de leurs petites filles ? 
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Locke allègue encore des faines de la religion tnaho^ 
métane qui s'accouplent dévotemenr avec leurs âneffes» 
pour n'être point tentés de commettre la moindre 
fornication avec les femmes du pays. Il faut mettre ces 
contes avec celui du perroquet qui eut une fi belle 
converfation en langue brafilienne avec le prince 
Maurice , converfation que Locke a la (implicite de 
rapporter , fans fe douter que l'interprète du prince 
avait pu fe moquer de lui. C'eft ainfi que l'auteur de 
VEfpr'u des lois s'amufe à citer de prétendues lois de 
Tunquin > de Bantam , de Bornéo y de Formofe » fur 
la foi de quelques voyageurs » ou menteurs , ou mal 
inftruits. Locke & lui font deux grands-hommes en 
qui cette (implicite ne me femble pas excufable. 

X X X V L 

Nature par - tout la même. 

£ N abandonnant Locke en ce point , je dis avec 
le grand Newton : Natura efiftmptrfihi conjhna j la 
nature eft toujours femblable à elle-même. La loi de 
la gravitation qui agit fur un aftre ^ agit fur tous les 
aftres , fur toute la matière -, ainfi la loi fondamentale 
de la morale agit également fur toutes les nations bien 
connues. Il y a mille différences dans les interpréta- 
tions de cette loi > en mille citconftances; mais le fond 
fubfifte toujours le même , & ce fond eft l'idée du jufte 
& de l'injufte. On commet prodigieuferoent d'injuf- 
tices dans les fureurs de fes paffions , comme on perd 
fa raifo||dans l'ivrellè: mais quand l'ivrefièeft paffèe» 
la raifon revient > ôc c'eft ^ à mon avis» l'unique caufe 

qui 
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données au befoin que i|'(his àvOns les uils des auci^es* 
Commeiif .4o^.avanii.7l)pi;i|^ acquis l'i^^. de la 
|aftice| cdmmi^ xujtv^ avons àçcfavi cellie de la pB}dl^it(;e.j 
delà vérité^ ^1^ cphvei)^i^e> p^t le {tnpn\^npdc pat 
k ra^r<M»*iJl f^ ipppf]G*ie qqç nous ne jroMMioo^ PW 
t]^*iâ){^a^bd^^ l'aâiop'd'un homme quî-iiBjeceraii 
dans le feu pour £e f^re jadmirer 5 & qui efpéitraât 
d ea ^q^pper.,Il eft i<9[ipufli}>l^que nous ne q^ouyioiij 
pas ttèS'-ît^Ufte raâkiop 4!ui^. borpme qui içt),n)e un 
autre d^s (ii q^lère. ]fl%fMÎ<fe^fiVft fondée que fur 
ces m)tiojns;qii'9j(i ns^zqïm^ )wais de^dùe^oçearj 
Se ce%^ VWViw\ f9^^%fpf^i^ fuVHfte i à; qi^lque 
CnpexSitàQ^,hU^t^^ & ^d:il>le qu'elle fe fpit^fleryie^ 
. Qçetie^^'fge où nous conn^flbns le juQx Se IW 
}ufte }, r^jçi^ 9PUS cqimatâQçs que deux Se d^Xifpnt 
qudire»; 

XXXTJt 

' - Dc'Jlàbits^ 

PkoFOND & bizarre pbilofophej bon dcoyeti^ 
erpric hafcdi , enhemi de Defcarces , toi qui t'es trompé 
comme lui» toi- dont les erreurs en phyfique font 
grandes & ^^dphnables ^ parce que tu étais ^ venu 
avant Newton, toi qui asdit des vérités qui ne {:pi^^ 
penfent pas tes erreurs i toi qui le prenMer fis voir 
quelle isft la chimère des idées innées ^ toi qui fus le 
précurfeur de Locke en plufieurs.chofes> nudsqui le 
fus aufli de Spinofa \ c'eft ^ii vain que tu étonne^ tes 
ieâeors en réuffiflànr prefqué à leur pr^iver qu'il n y 
Phikfophic , Métaphyf. &€é K 
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a aucunes -lois dans lê réotiée que des loià ckf conven- 
tion j qu'il n'y a de jufte& d'in^ufte que ce ^u-'oh eft 
convenu d'appeler tel datis tin pays. -Si tu t*étaî$trouvé" 
feul avec Crotnwélt dans une ile déferte y 8c que 
Cromwell eue voulu te tuer pour avoir 'pris le parA 
detéh'i^ôi dans Hle d*Angleterre , éét ôttéhtat ne 
l'aùrMt-il ^as'i^atu aulB in}ufte dans ta noiïvèllé île> 
qu*il"rferatitait paru danU rapatrie ? V-^ - ' 

Tu<li^que dans la loi dénature , t0us ayàfêtirm à 
tout y chacun a droit fur la Vie de fort fembtàblë. Né 
confends-tu pas la ))i:Airanée'avec le àtcàt ?^l^feë-tti 
qu en effet le pouvoir dônhe le ckéît i Sfc^'lijii^uti fili 
robuAe n'ait rieii à fe reprocher pour àVoft âffaflSiié 
fon père languiffant & décrépît î Qûiéoriôù'cî^ffiëîi 
morale doit commencer à téfater ton livré daUtfon 
cœur , mais ton pro|»ectifcur t?e réfût^ï encore 'dïivan4 
rage \ car tu fus vertueux ainfi que Spinofa , â^^fl M 
te manqua , éommé li lui ^ t!^é denfeigner les vrais 
principes de la vertu. quie-tujpratiquais, & que ta 
recommandais aux autres. 

XXXVII ï.^ 

'^ Môrak umverf4U^,,: , . . 

La morale nie paraît tellement univerfdle y telk^ 
ment calculée par l'être tùii^rf^ qui nous a formés > 
tellement deftinée à^ fervir de contre- poidi 1 nds paf- 
fions fiitteftes , & à fotila^èr les peines inévitables de 
cette courte vie , que dépuis Zoroaftre jufqu*au lord 
Shaftesbury , je vôiîs ioixk lies phîlofopftes enfeigner 
la même- morale, quoiqu'ils aient tous' des idées 
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^érentes fur les principes deschofes. Nous avons 
vu que Hobbes , Spinoia 6c Bayle lui-même , qui ont 
ou nié les premiers principes , ou qui en ont douté , 
t>m cependant recommandé fortement la juftice 6c 
toutes les vertus. 

Chaque nation eut des rites religieux particuliers » 
Se très-fouvent d abfurdes & de révoltantes opinions 
en méraphylique, en théologie : mais s'agit- il de favoir 
sll faut être jufte; tout Tunivers eft d'accord , comme 
iioas 1 avons dit à là quejiion XXX FI. 6c comme on 
ioe peut trop le répéter. ^ ^ 

XXXIX. 
jP* ZoToafiri. 

Je n'examine poiÂt eo quel temps vivait 2A>roa(he^ 
iqui les Perfes donnèrent neuf mille ans d'antiquité » 
ainfi que Platon aux anciens Athéniens. Je vois feu* 
lement que fes préceptes de morale fe font confervés 
hirqu'à nos jours : ils font traduits de l'ancienne langue 
des mages dans la langue vulgaire des Gtrèbres» 6c il 
paraît bien aux all^^ei puériles ; aux obfervances 
tkliculesr, aux idées fantaftiqués dont ce recueil efb^ 
rempli ^ que la religion de Zoroaftre eft de l'antiquité 
fe pKis haute. C*eftli qu'on trouve le nom de jardin - 
pdûr exprimer la rétompenfe des juftes : on y voit le 
mauvais principe fotis'le nom de Satan K\Vie les Juifi; 
adoptèrent auffi. Oh y trbuvele monde formé en fit 
faifons Idu en (ix temps. Il eft ordonné de rédéér uA 
Ahunavûr6t un Aihzm vûht pour ceux qui éternuenr. 

Mais enfin» dans 'ce récudt de cent portes ou 

K X 
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préceptes tirés du livre du Zend , 6c où Ion rapporte 
. même les propres paroles de Tancien Zotoaftre , queb 
devpirs moraux font prefcrits } 

Celui (^'aimer» de fecourir Ton père & fa mère, de 
faire laumone aux pauvres, de ne jamais manquer à 
fa parole > de s'abftenir , quand on eft dans le doute 
û Taâion qu'on va faire eft jufte ou non. {porte jo). 

Je m'arrête à ce précepte, parce que nul légiilateur 
n'a jamais pu aller au-delà ; & je me confirme dans 
l'idée que plus 2k)rûaftre établit de fuperftitions ridi- 
cules en fait de culte , plus la pureté 4e fa morale 
fait voir qu'il n^tair pas en lui de la corrompre > que 
plus il s'abandonnait à l'erreur dans fes dogmes , plus 
il lui était impoifible d'errer en énfeignànt la vertu. 

XL.'-- : 

*JDes Brachmancs. 

I L eft vraifèmblable que; les brs^mes ou brachmane^ 
exiftaient loli^^temps avant que les Chinois eu&nt 
leurs cinq kings \ fie ce qui fonde^cette extrême prcK- 
babilité , c'eft qu'à la Chine les antiquités les pku>(e^ 
^^herchées font indieimes, (9C;que dans l'Ind^ il nj 
a point d'antiquités chinoifes» . , ^ ' -i-,:^ 

^ Ces anciens brames étaienr/ans ^ute dfauffi naa^c 
vais métaphyficiens, d'auifi ridicule^ théologies ;que 
les Chaldéens.^ les Perf^ >^.tou^ Içs^iipns qui 
font à l'occi^^nt de la Çbifie.. J^a^s quelW ûi^Umité 
dans la morale ! Selon eux la, vie n'était qu'ifi^mp^t 
de quelques années j après laquelle on vivcfât.ayec^la 
Divinité. Us ne fe bornaient pas à être juftes envers 
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ks autres, mais ils étaienc rigoureux envers eux-^ 
mêmes i le filence> Tabftinence^ la contemplation > 
fe renoncement à tous les plaifixs ^ étaient leurs prin- 
dpàux devoirs. Auffî tous les fages des autres natiotii 
allaient chez eux apprendre ce ^uon appelait la 

XLI. 
i)c Confucius» 

Les Chinois n'eurent aucune fuperftition, aucun 
charlatanifme à fe reprocher comme les autres peuples; 
Le gouvernement chinois montrait aux hommes , il 
y a fort au-delà de quatre millet ans, & leur montre 
encore qu'on peut les régir fans les tromper ^ que ce 
n'ett pas par le menfonge qu on fert k Dieu de vérité \ 
que la fuperftition eft non-feulement inutile, mais 
nuifible à la religion; Jamais ladoration de Dieu ne 
ftit fi pure & fi fainte qu'à la Chine > (à là révélation 
pris). Je ne parle pardes feâes du peuple» je parlé de 
la religion du prince > de celle de tous les tribunaux t€ 
de tout ce qui n'eft pas populace. Qudle eft la reli- 
gion de tous les honnêtes gens à ta Chine > depuis tant 
de fiècles? la voici : Adore^ Iç çielj & foye^ju/les. 
Aucun empereur n'en a eu d'autre. 

On place fouvent le grand Gonfutzjée, que nous 
nommons ConfuciuSa parmi les anciens légiflateurs , 
parmi les fondat^rs de religions > c'eft une grande 
inadvertance. Confutzée eft ttès-moderne; il ne vivait 
que fix cent cinquante ans avant notre ère. Jan^ais il 
n'inftitua aucun culte, aucun rite; jamais»! nefedit 

K j 
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^m infpiré ni prophète -, il ne fait que raâèmbler en un 
fx>rps les anciennes lois de la morale» 

Il invire les hommes à pardomier les injures» ôc à 
ne fe fouvenir que des bienfaits:. 

A veiller fans Aeflè fur foi-même » i corriger au* 
]ourd'hui Jes fautes d'hier : ' ^ 

A réprimer fes paflions» 6c à cultiver ramitié*> à 
^nner fans &fte, & è ne recevoir que lexdrême 
néceflàire fans ba(lè(Iè. 

Il ne dit point qu'il ne &uc pas faire i autrui ce 
que nous ne voulons pas qu'on faife à nous-mêmes» ce 
n eft ^ue défendre le mal : il fait plus, il recommande 
le bien : Traite autrui comme tu veux qu'on té traite^ 

Itenfeigne non-feulement la modedie, mais encore 
yhumilitéiil recommande toutes les vertus. 

XLII. 

Des philofophcs grecs ^ & d'abord de Pythagore^ 

Tous les philofephes grecs ont dit des fottifes 
en phyfique & en méuphyfique. Tous font excellens 
dans la morale : tous égalent Zoroaftre , Confutaçée , 
St les brachmanes. Lifez feulement les vers dorés de 
Pythagpre, c*eft le préi:is de fa do<5brinev il n'importe , 
de quelle main ils foient. Dites^moi (i une feule verm 
y eft oubliée. 

X L I IL 
De Zalcucus.-' 

RétTNtf SBz tous voslieux-communs^prédicâteurs» 
gtecs» italiens, efpdgrK>ls,.ailejiaands » français, &c » 
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qa'on diftiUe toutes vof déclamation^» en tireca*t*on 
un extrait qui foit plus pur que l'exorde des lois de 
Zaleucus ? 

«< Maîtrifez votre ame , purifiez-la > écartes toute 
«» peafée criminelle» Croyez que Dieu ne peut être 
*> bien fervi par les pervejrsî croyez qu'il ne reffemble 
>• pas aux faibles morteb que les louanges Se les préf 
» fens féduifent : la vertu feule peut lui piairç »• ^ 
' Voilà le précis de toute morale ôc dé toute religion. 

X L IV. 

D^Épicurf. . _ ' 

Des pédans de collège, des petits- maîtres de fémi-* 
naire ont cru.« fur quelques plaifanteri/ss d'Horace Se' 
de Pétrone» quÉpicure avaic^nfeigné la volupté par 
les préceptes Se par Texempfe. Épicure fut toute fa 
vie un philofophe (age/tenifpérant, & jufle. Des 
Tage de douze à treize ans, jl ttit fage*, car lorfque 
le grammairien qui Tinflruifait lui récita ce vers 
dHèfîode: ; ■ • ■ 

Le chaos fut produit le premier de tous les êtres. 

£hj qui le produifit,'dit Épicure, pwfquil était le 
premier ? Je n en fais rien / dit Je graçnmfûri^nj il n y 
a que les philofopHes qui It fâchent. Je yais donc 
m'inftruite chez euxjjrépanit Tenfani •,,&;4eEuis qe 
temps, jufquà Tâge dç fbixante & douze, an^ , il cul- 
tiva la philofophie. Son .t^fb^mcnt, que Diogènc de 
Laërce nous a confervé tovit. entier > découvre une 
ame tr^nqjoîlie. Si: jufle> il^^ranchit le$efc)avç$ qu il 

, K4 
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croit avoir mérité cette gràcè i il recotnmancle ^ Ces 
exécuteurs teftamentaires de donner la. 'liberté à ceuiç 
qui s'en rendront dignes. Point d oflSntation, point 
d'in)ùfte préftrencè'; c'eft Is^ dernière volonté d'un 
hommf qqi n'en a {amais ea que de raifoii^iaUes. 
Seul dç tous les philofophes , il eut p6^r amis tous 
ks jifciples , de fa feâe fut la feule où l'on fôt armer » 
Çç qui ne-fe partagea point en plufieurs autres. 

Il paraît^ après avoir examiné fa do&rine & ce 
qu'on ^ écrit pour Çc contre lui ^ que tout fe réduit k 
la difpute entre Mallebranche & sArnauld* Malles 
branche avouait que le plaifîr rend heureux, AmauM 
4e niait ; c'était une difpute de mots» comme tant 
d'autres difputes où la pfailofopbie Se la théologie 
apportent leur incertitude , chacune de fon coté* 

Des Sioïciens^ 

Si tes épicuriens rendirent la nature humaine 
^imable , les ftoïciens la rendirent pirefque divine^ 
Réfîgnation à l'être des êtres» ou plutôt élévation de 
l'amé }u(qu'à cet êtrei tnépris do plaiHr , méprii même . 
de la ddùleur , mépris de ta vie & de la mort , inilexi^ 
)>ibté dans k luftice) tel «était le caradère des vrais 
(loïfcieiï$Ki& tontceqVon'a'pucHrecomifeeùx, c'eft 
quHts dé<:6ufàgeaient le rèfté des hommes. 

Socra^V ^uin était'pi^dçleut (èûé, fit voir qu'on 
pouvais ponffec lia ver f à au^ loin (^u*eux , fans être 
4'ayçun patti i ^ la moK de ce martyr de la Divinité 



r 
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tft réternel opprobre d'Athènes , quoiqu'elle s'en foie 
irepentie. 

Le fidbdefl Caton eft> d'un aune c6té » l'étemel 
honneur de Rome. Epiâète dans 1 efclavage eft peut-" 
être fqpéri^ur à Càton» en ce qu'il eft toujours content 
de fa misère. Je fuis, dit- il , dans la place où la 
Providence a voulu que je fufle: m'en plaindre jc'eft 
1 offenfér. 

Dirai-je que l'empereur Antonin eft e^ote au« 
deifus d'Epiâète, parce qu'il triompha de plus de 
(edu€tions , & qu'il était bien plus difficile à un em* 
pereur de ne fe pas corrompre » qu'à un papvre de ne 
pas murmurer ? Lifez les penfées de l'un Se de l'autre » 
l'empereur ôc lefclave vous paraîtront également 
grands. 

Oferai-je parler ici de l'empereur Julien } Il erra 
fur le dogmes niais certes , il n'erra pas fur la morale. 
£n un mot , nul philofophe dans lantiquité qui n'ait 
voulu rendre les hommes meilleurs. 

Il y a eu dès gens parmi nous quront dit que toutes 
les vertus de ces grafiids-hommes n'étaient que def 
péchés illuftres. PuiiTe la terre être couverte de tels 
coupables! .► '•^;. 

XL VL ..' : -'rj 

, PhilofopHe ejl Fcrt^. N^^^^^, 

Il y a eu des fophiftes qui furent aux philorophet 
ce que les^finges font aux hommes. Lucien fe moqua 
d'eux ^ on les méprifa : ils furent à- peu- près ce qu'ont 
4tè les moines mendians dans les uoiverfités* Mais 
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n'oublions jamais que tous les fAàloCofhfis ont dpni^ 
de grands exemples de vertu , Se que les fophiftes > 
& même lés mdties, ont tous t^Cpeù&^z vertu dans 
leurs écrits* 

X L V I L 

Jf, placerai Efope parmi ces grands-hommes , 8c 
même à la tête de ces grands^hothmes > foit qU'il aie 
été le premier Pilpay des Indiens , ou lancien précur^ 
ff ur de Pilpay ^ ou le Lokman des Perfes > ou le 
Ajkki^[i des Arabes > ou le Hacam des Phénitiiens > il 
n'importes je vois que Tes £ables ont été en vogue 
chez toutes les nations orientales » & que l'ofigine s'en 
perd dans uneantiquitédont on ne peut ronderlabyme, 
A quoi tendentxes fables aufli profondes qu mg^nqes , * 
ces apologues qui femblent viiiblement écrits dans un 
temps où l'on ne doutait pas que les bêtes n eulfenr 
un langage ? Elles ont enfeigné pfefque. to^t notre 
hémifphère. Ce ne font point des it^eib de fentepces 
feftidieufesxiui laiTent plus qu'elles n*éclairent ; c'eft 
la vérité elle-même avec le çhàrnie de^la fable. Tout 
ce qu'on a pu faire » c'efl: d'y ajouter des embelliflè-' 
mens dans nos langues modernes. Cette ancienne fagefle 
efl: fimple 8c nue dans le premier auteur. Les grâces 
naïves^^dont on l'a ornée en France » n'en ont point 
caché le fond refpeâable. Que nous apprennent toutes 
ces fables 2 qu'il faut être jufle. 



Digitized by LjOOQ iC 



MÉTAPHYSIQUE , MORALE , ^&C. 1 5 J 
X L V I I L 

De U Paix née de la ph'Uofophie. 

Puisqub tous les philofophes avaient des dogmes 
dUffétens » il eft clair que le dogme 6c la vertu font 
d une nature entièrement hétérogène. Qu'ils cruflènc 
ou pon que Thétis était la déeffe de la mer, qu'ils 
fu0ènt perfuadés ou non de la guerre des géans &de 
rage d or , de la boîte de Pandore » & de la mott da 
ferpent Python , Sec. j ces doârines n'avaient rien de 
Gomniun avec la mo^e. C'eft une ehofe admirable 
dans l'antiquité, que la théogonie n'ait jamais^roublé 
la paix des nations. 

ix LIX. 

Autres quefiions^ 

Ah! (i nous pouvions imiter l'antiquité! fi nous 
' fai(ian$ enfin à l'égard des difputes théologiques cm 
que nous avons fait au bout de dix-fept fiècles dans 
les belles - lettres l ^ • 

Nous fommes revenus au goût de la faine antiquité, 
après avoir été plongés dans la barbarie de hos écoles. 
Jamais les Rpmains ne^ furent aifez abfurdes pour 
imaginer qu'on pût i^erfècuter Un homme parce qu^il 
croyait le vide ou le plein , parce qu'il prétendait que 
^es accidens ne peuvent pas fubHfter fans fujet , parce 
qu'il expliquait en ua fens un paiflage d'un auteur, 
qu'un autre entendait dans un fens contraire. 

Nous avons recours tous les jours à la jurifprudence 
des Romains î & q^ao^ ôous oiani^uoiu de Ipis (ce 
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qui nous arrive û (buveur J^ nous allons confulrer le 
code 6c le digefte. Pourquoi ne pas imirer nos maîtres 
dans leur fage tolérance? ' 

Qo'inipoite à l'Etat qu'on Toit du feotinient des 
réaux ou des nominaux , qu on tienne pour Scot oo 
pour Thomas , pour (Ecolampade ou pour Mélanc* 
thon , qu'on foît du parti d'un évêque d'Yprts qu'on 
n a point lu > où d'un mpine efpagnol qu'on a rnoin^ 
lu encore ? N'eft-il* pas clair que tout cela doit être 
aufli indifférent au véritable intérêt d'une nation , 
que de traduire bien ou mal un paflag^ de Lyco^uxm 
ou d'Héfiode? 

L. 

Autres quefiions. 

^ Jx fais que les hommes (ont quelquefois malades 
du cerveau. Nous .avons eu un muHcien qui eft mort 
nm , parce que fa mufique n'avait pas paru aflèz bonne. 
Des gens ont cru avoir un nez de verre ; mais s'il y 
en avait d'afTez attaqués pour penfer > par exemple , 
qu'ils ont toujours raifon > y aurait-il adèz d'ellébore 
pour une fi étrange maladie î 

Et fi ces malades , pour foi^tenir qu'iU ont toujours 
raifon , menaçaient du dernier fupplice quiconque 
penfe qu'ils peuvent avoir toit , s'ils établiraient des 
efpions pour découvrir les réfraéfcaires ^ s'ils décidaient 
qu'un père fur le témoignage de fon fils î une mère 
fur celiii de fa'fille^ doit périr dans les flammes > &c« , 
«ne faudrait-il pas lier ces gens-là 3 & les traiter comme 
ceux qui fènc^actaquésdelârr'flge?.- • * s 
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LL 

Ignorance. 

Vo-us «lè demandiez à quoi bon tout ce reraioa 
fi rhomme o'eft pas Ubte? D'abord Je ne vous ai 
{ioinc dit que l'homme n'eft pas libres je vous ai dit 
qw fa Ubené conijfte daâs fon pouvoir d'ag^ » & non 
pas dans le pouvoir chimétique de vouloir vouloir^ 
Enfûue je vous dirai que tout étant lié dans la na- 
ture y la providence éternelle me prédeftinait à écrite 
ces rêveries > & prédeftinait cinq ou fîx leâeurs à en 
&ire leur profit , 8c cinq ïCix autreslleç dédaigner, & 
à les laiilèr dans la foule immenfe des écrits inutiles* 

Si vous me .dites qp^ je ne vpus ai rien appris » 
fouvenez-yous qu^!Jein€;:Aiis annoncé comme im 
Ignorant. ; ^ fr. r. ..r 

. ' ._.;!:.: .; Autres l^orcaices. 

Je fjôis^fi i^orant que jetie fais pas même les faits 
anciens dont 9n |i^e bftiçe ^,|^ cr^ toujours de me 
tromper de fepjc à hijit o^fs ixjnées au moips^ ^ quand 
je cherçl^e^i^n cjj^^l.cemps ont vécu ces antiques héros 
qu'on dif avpju: e^^ercé les premiers \t jrol & le bri- 
gandage^ dans une grande étendue depay^ ; &.ces 
premiers fages qui, adorèrent des étoiles » pu des 
poiflons» o^u des fefpeiis>;0u^des morts» où des êtres 
%uaiHqu^ , , 

Quel eft celui qui , .Ig premier , imagina les fix 
Gahambars^fc le pon^Tsladnavar,&leDardaroih, 
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& le L.c de Karon } en qael temps vivaient le premier 

Bacchus , le premier Hercule , le premier Orphée ? 

Toute l'antiquité eft fi ténébreufe jufqu'à Thucy- 
dide & Xénophon , que je fuis réduit à ne favoir 
prefque pas un mot de ce qui s'eft pafiè fur le globe 
que j'habite j^avant le court efpace d'environ trente 
fiècle^i & dans ces trente âècles encore » que dobf- 
curitès I que d'incertitudes ! que de fables i 

LUI/ 

Plus grande ip^orancci 

Mon ignorance me pèfe bien davantage , quand 
je vois que ni moi , ni mes compatnotes » nous ne 
favoh^ abfolument rien de notre patrie. Ma trfèrcr m'a 
dit que-j'étab né fur les-botds du RHi» , je le veux 
croire. J'ai demandé à mon ami , le favant Apèdèutès , 
natif de Courlande, s'il-av^itconnaiflance des anciens 
peuples du Nord fe& voillins , Se de fon malheureux 
périt pays ? Il ma répondu qu'il n'en avait. pas plus 
de norion que les poiflons de Ja mer Balflc^^. 

Pour moi , tout ce qbe je ïais^dè tnon'pays , c'eft 
que Céfàr dît i il y a eiivîroii'dh^tiûifcems ans,' que 
nous étions des brigands /qui étions' dans' l'ufâgé de 
facrifier^déï liomme* à je ne faii qùdîs dietkx , pour 
obtenir d'eux iquelqûe bonne proie » & que nous 
n'allidn) famais en courfe qïi'aéccimpagné^ de vieilles 
forcières qui fàifaient ces^ beaux* ïâcrîfices. -^ 

Tacite , un fiècle après , dit quelques mots de nous , 
fans nous avoir jamai^^^iit: il nous regarde/cëniine 
les plus honnêtes gens m monde éa comparaifon des 
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Roitiainsf; car il aflute que quarid lious n'avions per- 
Tonne à voler , nous paffions les jours & les nuits à 
nous enivrer de mauvaîfe bière dans nos cabanes. 

Depuis ce temps de notte âge- d'or, c'cft un vidé 
immenfe jufqu*à Thiftoite deCharlemagne. Quand je 
fuis arrivé à ces tfmps connus , je rois dans Goldftad 
une charte de Charlemagne datée d'Aix-la-Chapelle , 
&nsïaqûelle*dB'favatit'emperctn:^arlè ainiî : 

•< Vous faVez que thaffant un jour auprès de cette 
» ville , je trou vai lés^thermes & le palais que Granus , 
« frèffedè Nârorf&: d^Agrîppa y zHit aiitrefois bâris >*. 

CeGranus'fc' cet AgrippavfrèrëdeNérôn;me font 
voir que Chatleihaghé était auffi ignorant que moi i 
Se cela foulage. î 

L IV. 

Tgftorance ridicule, 
Vnisrôrk^E de l'Eglife de mon' pays' reflemble i 
celle de Granu^ ^ frèrede Néron ÎSr fl'Agrippa , & eft 
Bien plus mèrveilleufe; Ce font de' petitis garçons reî^ 
fiifcitéi i aes'dttf^ôhs pris avei un étole comme des 
lapins avec uiiîàéét; dis hofties qui faignefttd un Coup 
de couteau qir*ûri|oif leur doririé j des faims qiiî 
courent après leurs têtes quand oAles^ leur a cou- 
pées. Une de/ légendes les plus lavétées dahs notre 
luftoire eccléfiaftiqûe d*AlFemaghe , eft celle du bien- 
heureux Pierre de Luxembourg qui ^ cjahs les deu5^ 
années. 13 88 ^fié «9, après faniort, fit deux ttlilîé 
quatre cents miracles- 5 & lés iâniî'ésfaivan^^^ , trôîs 
mille décompté fait , parmi lefîjùels on ne nomme 
pourtant que qoarahre-deuy morts reflufciiés, 

- ■ . .S. 
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Je m'inforrae Çi les autres Eta^s de TEurope ont cîef 
hiftoires eccléûaftiques ^(t\ merveilleufes & auffi 
authentiques? Je trouve par-tou; la injème fagelTe &, 
la même certitude. \ . 

./ :.; :- L' V. :. -•'• 

Y a I vu enftiite pour quelles romresifihiteilipblei 
les hommes s'étaiet^t chargés les unsles autres dompréi 
cations > s'étaient déteftés, perfi&cutés, iigorgés» p#n* 
4us , roués ^ & hrulés ) Se f ai dh K^'U y avait eu. un 
ifage dans ces abon^nablestemps , il aurait donc fallu 
que ce fage vécût Sç motirûc dans 1^ dé|ertS4 

L Vt 

Commencement de ta mifon* 

' Je vois qu aujp^d'hui > dans ce iiède qui eft 1 au- 
jtore dé la raifop » quelques têtes de cette hydre du 
fanatisme renailTent encore. Il p;(rait que leur poifon 
efli moins mortel » & leurs gueules xnoins déyorantesi 
Le fang n'a point coulé pour la gr^, v^fàtilç» comme 
il coula fi ion^-temps pour les indulgences plénières 
qu'on vendait^t^u^chéî maisle monftre fuhiUU 
encore : quico^ique recherchera Ja vérité rifquera 
d'être perfécuté. Faut-il xefter oidf dans les téçàbn^i 
ou faut-il alium^ei: un flambeau auquel l'envie 6c la « 
calomnie rallumeront leurs torches ? Pour moi, ja 
croiç que la vérité ne doit pas pfus fe cacher devant 
ces monftres, que l'on ne doit s'abQet^r de prendre dt 
la nouftiture dans la crainte d'être empoifonné. 

IXAksM 
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DE 

MILORP BOLINGBROKE, 

Écrit fur la fin ât tji^t 
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AVIS 

Mk nu^devarit des éditions précédentes de VËxamen 
important de milord BoUngbroht. 

IN ou S donnons \ine nouvelle édition du livre le 
plus éloquent 9 le plus profond^ & le plus fort^ 
qu'on ait encore écrit contre le fknatifme. Nous 
nous fommes fait un devoir devant Dieu de mul- 
tiplijei' cp iecours contre le monâre ^vt dévore h 
ïiibdance d\me partie <fu génre^hûn&în. Ce Çfecïi 
de la doâfine de milo«d;:Bolîngbroke, recueillie 
toute entière dans les lîx volumes de fes oeuvres 
poA^^t^^ âii ^éâié pà/liés ptek^âflyel ifbnt 
fa mort, à milord G)rnsbury» Cette édition efl 
beaucoup pl^dAplè-qliéJ^pMèQilN-f nous l'avons 
CoUationnée avec le manufcrit. 

Nous fupplions les fages , à qui nous fàiTons par« 
venir cet ouvrage fi utile , d'avoir autant de dif- 
crétion que de fagefle , & de répandre la lumière 
fans dire de quelle main cette lumière leur efl par- 
venue. Grand Dieu! prot^ez les fages î confondez 
les délateurs &; les perfécuteurst 
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MïLOÎir) ËOU^TGÊtlOKË (i), 

P RO E M I V M. 

L^AMltTiON de dominçr fur Içs erprits eft vûaib 
^ié pfus fortes çâlÉpm» Un théologien, un miflSon* 
fcaîfe^ un'homnie dé parti i Veut conquérir comme 
tid britîce ; 8c il y a beaucoup plus dé fedtes dans le 
mon3e^ull n'y a. dé roiTverainçtçs. A (juî Toumecr- 
trai fé taôif ame i Serai- je chrétien , parce que jô ferai 
"iÈXoi53ris'bu~3é"MadrîaT Teraî- fê înûfulmân ^ parce 




ft?^*uT# *dores tmPipuj^gr Maj^jÇMu^t^ (Sdoip^ 
le grand-lama ^&ti!ir'pftr lé fàpe*, ËbyinaUieureuxl 
*lwé un ^leu par tia ptopte tarfbtl. 
''JU|h^j^idé indoleû^é dan$ k^uetle là plupart des 

r^l^9k'Ri;cBi^^t|'|}%ifmoA^ inf énables tndcbines 
ifaimtlésf dbtir lanftinKtiRt^B'oleciipe^ qôe^ iti€^mMt 

^tiotre 




i^i^îrp 

( 1)' Wltirté/pai dlô'^ fiifcfe de Wudenee ; p^tkî |ê 
étJfïf.au'îird* Bbîttgfifogè/«c ftippofa K dâfe'dè ijj6\ 
^ûâ^ Pbbvtigé A^dlt ëté' rëell^fenf fco'îhl^bfé 4^^^ 
*?69. C« è»tttiefl fbt r^aifàé comme ttrt des irieîrtéurii 
plans d'attaque qu'on eât ^gé$ contreIrittpietfËitiolu 

La 
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pour quelque argent à des charlatans. La populace 
meurt en Efpagne entre les naains d'un vil moine & 
d*un çmpiriquei & h npijre à-pçu-près de mêjpie (i)* 
Un vicaire , un diffenter aflîégent leurs derniers mo- 
mens. v . . . . 

Un très-petit nombre dliommes examines mais 
lefprit de parti , l'envie de fe foire valoir les préoccupé. 
Un grand-homme parmi nous vi^ été chrétien que 
parce qull était rennemt cïe Colliris*; notre Whifton 
n^était chrétien que parce qu'il était arien. Grotius ne 
voulait que confondre lés gbmariftes. Bofiuët foutint 
le papiûiie contré Claude.qui combattait pôurlaTeâe 



( I ) Noa : mUocd Bolingbi»ke va trop Ioînk^<^çiv w • & 
,oii meurt comme on veuf cne^ no^s. Il ^'v z que les tâches 
-& les ftipefftitiéût qûi'envoîéjjt'chercliçr ur>,prêtre5 Çc 
<e prétre fé ni<W|ue' d'eux. ''Il fditî Men qu'il A'feft pas àni- 
balTadeur depiûu auprès des* mpiîboDûds, - -" ;: • 

Mais dans les paj^s-papiftesj U:&ut qu-au troifièm^ 
accès de (ièyrp^ on.vvQnj^ Yous effrayer je« c^inopîe j 
qu'on dépibiV ddvâiit voys tout Tattiralf d^urife extremey- 
'onûl6n,^& tous lei ëteHdatdiMe^ta ttforé.^ bn^ v<5tli'ai>- 
.porte>le Dieu des paplAe^efcdttil'â&^feffiàllil^kMcPTb^ 
.lf«tgii^px;)on« le> droit deatseridaéi) frotrercbambrec; 'phts 
on met A'^paî;^! à ce^;|^)mpe4^ubre,'|»liM^;^.^bi^ 
clergé y gagnç. Il vouç jjrorjonce votre fentençe., & yj^ 
boire au cabaret lés ^pices dû procès. Les efprîts faibles 
'fofl»4î-fr*ppés de i'horreut-ëe^ette cérémonie ,-t|tie phx- 
/îô\]|rV^a nwîurent. Jefais^qu^ ^ |'alconpt^,|UÇ d^\ yné« 
"<^çitV5 iu J^ de France^ fyzi^%,\^ uae deftsj^m^^s 
tourner à^l?' ni^rt )iu ï^uî ïp^acfle. de^ ffjr^ ei^tr^ip^ 
iinaioa, d%iî» au.KH A»'â ^^iklPihs^ ja»^ !âd^- 
miUerkfjCM^Î^fpMsiperi^ u- .. . ;. .j->» ,. j 
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calvinifle. Dans les premiers fiècks, les ariens com- 
battaient contre les athanafiens. L^empetear Julien èc 
Ton pani combattaient contre ces deux feâes j & le 
refte de la terre contre les chrétiens qtii difputaîeht 
avec les Juifs. A qui croire } il faut donc examiner ; 
c'êft un devoir que perfonne ne révoque en doute. 

Cette multitifde prbdigieufe de feâes tfans le chri,{"- 
tianifme forme déjà une grande ptéfotnption q^ue 
toutes font dès fyftênies d'erreur. L'homme lage fe dit 
Hui - même : fi Dieu avait voulu me faite connaître 
fon culte , fc'eft que ce tulte ferait tïéceflaireànbtre 
efpèce. S'il était néceflaireV il nous laurait d0imé i 
tous lui-même , coitimeil a donné à tous deut ylèux 
k une bouche. Il ferait par-tout uiyfonne , puifque 
leschofes néceflàires à tous les hommes font uniformes, 
tes principes de la raïfon univerfelle font eonimôiii à 
toutes'lei'harions policées , toutes reconnailïêm tiii- 
Dieu : elles peuvent donc fe flatter qùe^ecte cdhriaif-^ 
fancéeft une vérité. Mais chadcrnc d'ellci a une feli-' 
gibn différente -, elle» peuvent donc conclure qu^ây ànt 
raifon d'adorer un Dieu' > elles ont tort dans tout ce 
qu elles ont imaginé au-delà. " ^ » ; «:> i 

Le prîîiÊipe dans leijuel l'univers s'accorde -^saii- 
bien vrai i les conféquences diamétralement oppofées 
qu'on en tftre paraiffent bien fauffes ; il eft naturel de 
s'en défier. La défianée augmenti^ quand on voif que 
leDut:de'tous<i%ux qui font à là tête des (eO^s, ëft 
dèdorhînér '& de s'enrichir autant quils le peuvent , 
& que depuis les daïris du Jfapon jufqu'aux*évêqufes 
^ Rome , ort ne s*eft œcupé ^e d'élever à un- péntife 
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vn trône fondé fur h miîèîe 4ç« peuples * &/wYemf. 

cimenté de leur fang. ! : . 

(^e les Japonais exaiiâneni cpmment les daim 
les ont Ip^^reJiTîps fùbjuguifs ; qw 4çs Tartares fe 
iervept de leur çaifon pour jv^r jGi le ^T^0afm eft 
immortel i que les turcs jugent leur aîçpi^an ; x^ais 
Dous auf re^ çtirétiens exaçûnons notre évangile* 

De? -là <jue;e veux ûacère^afint exaixûner? i'^Hroû, 
d'a|5rraer quç je ne tropap^içai pas ^ ceux x{\à nonç 
écrit (jvjepwr çrouvec leur ^tiinentOTe fotufufpe^^ 
. Pafc^l conuae^^ce pat rivolter fcs Jegfteyrsdans fes 
]^n{ees4n&)rtne5qu*onia ^çoïeUlies: wQ^eçeuxijw 
V. cçmjwtent la religjUm cbcétienne, dit-il, «f)preniaen,Ç; 
^ à k connaître, ^c, ?v Je voi? i ces mots up ionatn^ 
de p4;ti qui veuî f^ibjRgqer, 
, Ql) 4n^^9ppr^ (p'un çiué en France » tK>m];né Jeaa 
I^Aiççp, jniort depuis pen ^ a^etn^déipacdçn <à Dteor^ 
en n[iQjir^]^f> ;^'^|9if: enfeigné le>çhrifti^(«ie4 Çei|i& 
difp9imoii 4'^n pr^lUte M'^içle de U n^occ (4^ i^f 
Dpoî plus d«^et %^e 4'^id%Qu{îa^)Fie d^ P^iitc^L J' ^ vu^ 
en Dotfett^ire , 4i<¥?èfe de Bjçi^rt » up^ç^wiffipwcw 
iL une cure de deux cents.J^v^ç jierlJng,:<Sf. av^oJW à 
fes,^pw>ifl5ens gve fa co^fçi^pf ^ç lui pw^eit^iit f as; 
de ^ih: jpsl^r k^ abfuipdes ko^rreu^rf de i^ fy^ 
cbréiliejî^, M^is^ ci bie^jt^ent de Jean M^ftkffo^»f. 
UjéqUl^tkm .ie oe 4^ ^é ^ fw»t fp<)qf ^ ^a 
preuv:eg5^ifivesu X^ ji^f UrielAc^ftiijrf j^pçIpufelK 
queçi^^iK^ ]^^^n T^ftam^, d^iis^ Amftef d^m 5 «ftail. 
jf flp CJQi«ui%j^lii5 lei^i 4c;^ft a^e 1^ ciwi Î^Qkr^ 
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4^re, ae ipe laîflec féduice par aucun.des avocac^» 
pefer devant Dieu k$ raifoos des dtUJ^ panis » & 
déoidei; jûiivanc ina fX)n(q^oe. Çf ft à 9ifli ^ di/qater 
k$ argumei)^ d« Wolafton fie de Çlarjjs^e , »»» jf ofi 
puis en crcûre qi;i^ n^a S9iSo^. 

J'avertis d'abp(tl>^ue je tw v^iix p^ to^fjher^ppw 
£gliiir m8^G»$ » «n f^nc qpîeU^ ffk itjdbfUf pa^ fi^^ 
de parlement. Je 4a regarde d^'atUetirs comn^e fa plus, 
favante, & la plus régulière de T^urope, Je ne fu^s 
ppiftt dç L'avi$ du Wi^h indépendant qpirei^blevou^* 
loir d^ir tout (â^tdoce » Sf, le rc0>ett|;e aux mains 
des pères de Emilie, comme du temps des patriarches.. 
Nonc fociété , telle qu'elle eft , ne permet pas un pareil. 
.^haiï|enîept. Je penfe qu*il pd néçeflaire d'entretenir 
des prêtres pour être le$ maîtres de^ mos^ixs , & pour 
oftrir à Dieu nos priiaes.. Nous examinetons s'ils 
doivent être des joueurs de gobelets & des trompettes 
de d^fcor^i^. Commençons d alxxrd par m'inftruii^ 

CHAFITRE PREMIER. 

Des livres ic Moift^ 

•luj! chrifli^nirme eft fondé Au le j^dajiTme (i) >. 
voyons donc fi le judaïfme eft l'ouvrage de Dity. 

( I ) SuppoTé 5 par un impo(jSble j %a*une feâe auffi a|^- 
Jbide & au(C aflreufe que le judaiAne fât l'ouvrage do~ 
filiciiti il ferait démontré en ce cas« & par cette feulet 

L4 
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J6Î PHHÔSOPHIE GÉNÉRALE, 

Ôhme^dôtîné^'à lire les livres deMoîfe, je dois m'in- 
former d'abord (î ces livres font de lui. 

1^ Eft-il'vraifemblable que Mbifé ait fsât graver 
le Pehtatieuqtie,'ou du moins les livres de la loi, fur 
la pierre , Se qu'il aie eu des graveurs & des polilTeuis 
de pierre dans un défert affreux , oà il eft dit que fou 
peuple n avait ni tailleurs ,^ni faifeurs de fandales y ni 

fuppofitionj que la feâe.des^galiléens n*eft fondée que 
fur rîmpofture : cela eft démontré en rigueur. 

Dès qu'on fuppofe une vérité quelconque , énoncée par 
/^Dieu même, conftatée par les plus épouvantables pro- 
diges » fceUée ie fang humain $ dès que Dieu > félon vous^ 
, a dit, cent fois que cette vérité > cette loi, fera éternelle ; 
dès qu'il a dit dans cette loi qu'il faut tuer fans miféri* 
corde celui qui voudra retrancher de fa loi ou y ajouter ; 
dès qu'il a commandé que tout prophète qui ferait des 
miracles pour fubftituer une nouveauté à cette ancienne 
Ipi , fût puni de- mort; il eft clair comme le jour que le 
cbriftianifme qui abolit le judaïfme dans tous fes rites, eft 
une religion fauffe & dire Aement ennemie de Dieu même. 

On allègue que la fede des chrétiens eft fondée fur la 
fé&e juive. C'eft comme fi on difait que le mahométifme 
eft fondé fur la religion antique des fabéensj il eft né dans 
leur pays; mais loin d'être né du fabifme , il l'a détruit. 

Ajoutez à ces raifons un argument beaucoup plus fort, 
c'eft qu'il n'eft pas poiTible que Têcre immuable , ayant 
'4onné une loi à ce prétendu Noë, ignoré de toutes les 
nations, excepté des Juifs, en ait donné enfuîte une autre 
du temps d'un Pharaon; 6z enfin une troifième du temps 
de Tibère. Cette indigne fable d'un Dieu qui donne trois 
religions différentes & unîverfelles , à un miférable petit 
peuple ignoré, ferait ce que l'efprît humain a jamais in- 
venté de plus abfurdâTj & tous les détails fuivans ne 
rëtatent davantage.. 
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MÉTAPHYSIQUE, MORALE, .fiSC. 14^ 

d'étofifes pour fe vêtir, ni de pain pour manger, 6c 
où Dieu fut obligé de faire un miracle continuel 
pendant quarante années pour conferver les vëtêmeos 
de ce peuple ,& pour le nourrir ? 

1^. Il eft dit dans ce livre de Jofué, que Ton écrivit 
leDeu^Conome.fur un autel de pierres brutes enduites 
de mortier. Comm^it écdm - on tout un livre fuc 
du mortier i comment ces lenres ne lurent- elles pas 
efikcées par le fang qui coulait continuellement fut 
cet autel ? Se conpment ceriautel , ce monument du 
Deatéronome > fubrifta-c-il dans le pays où les Juift 
furent & long-temps réduits à un efclavage ique lei^ts 
brigankteges avaient tant mérité } 

5^ Les fautes innombrables de géographie , dé 
chronologie, & les contradiâions qui fe trouvent dans 
lePentateuque , ont forcé plufieurs Jui& & plufieurs 
chrétiens à foutenir qpe. le Pentateuque ne pouvait 
être de Moïfe. Le favant le Clerc , une foule de théo- 
logiens, 8c même notre grand Newton , ont embrafTé 
cette opinion j elle efl donc au moins très - vrai- 
femblable. 

4**. Ne fuffit-il pas du fimple fens commua pour 
juger qu'un livre qui commence par ces mots: F'oici 
les paroles que prononça Moïfe au-delà du Jourdain j 
ne peut être que d'un fauiTaire mal adroit , puifque le 
niême livre afTure que Moïfe ne paflà jamais le Jour* 
dâin? La réponfe d'Abadie , qu'on peut^nrendre 
en-decà-pat au-delà, n'eft-elle pas ridicule ? & doit-ou 
croire à un prédicant mort fou en Irlande, plutôt qu'à 
Newton le plus grand-homme qui ait jamais été l 
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l'pj ffillOSOSHIE CiNÉRALS ^ 

De plus, je deman4e i toqc homme rat^btinakle ^ 
s'il y a quelque vraifetnblance que Moîf€. eut donné. 
dam h àéttn des psécqptes aux rois jm6 » qui nf 
vinrent que tant de fièdei après lui , Se s'il eft 
poffible que dans ce tnême défen il eut ailigné (i) 
quarante-huit villes iiveo ieucs faubourgs > ^or la 
&ule tribu des ^îies > iiïdtépeiMbmnaeot desdéoimca 
que les autres tribus deraient leur pajrer (x) e II eA 
iâns doute très- naturel que des prêtres ai^nt lâché 
d'engloudr tour ; mais, il' ne t'eft pas qu'on leur ait 
donné quataii^hiUt villes dans un petit canton où it 
y avait ï peiiie alors deux villages *> il eât ialiu au mcâna 
autant de villes pour chacune des auoes hord^^uivee i 
le total aujrair monté ii quatre cenr jquarre.- vingts 
villes > avec leurs faubourgs. Les Juifs n ont pasicrii^ 
autravient leur hi&sÀte. Chaque trait eft une hypers, 
bole ridicule 9 un iaenfonge groâSer» une fable ahr 
£mde (3); 



( I ) Deutér. chap* XIV. 

(z)Nombr.ckp.XXXV. 

(}) Miiord Boîingbroke s*eft contenté d'un petîfr 
nombre de ces preuves : s'il avait voulu , il en aurait 
tapportë plus de deux cents. Une des plus fortes i notre 
avis, qui font voir que les Unes qu'on prétend écrits di^ 
temps de Mcûïe & de Jofué > font écri^ en effet du lemp^ 
des rois j c'eft que le jnême livre eft cité dans Tbiftoire de 
Jofué , & dans celle des rois juifs. Ce livre eft celui qiie 
hous appelons le Droiturier^ & que les papiftes appellenth 
Vhîftoire des juftes ou le livve du roi. 

Quand r^i^ur du Jofué parle du foleil qpi s'arré^ fuj^ 
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C H A P IT R E I t 

X A- T- Il eu un Moïfe \ Tout eft fi ptodigîévijc e^ 
lui depuis fa^^aîllânce jufqu'â fa mort , qull paraît 
pn perfonnagt fanxafti^ue, comme notre enchanteur 
Merlin. S'il avait exifté ^ /U avait opéré les inîracle^ 
épouvantables qu'il efl; fuppofiê avoir &it$ en Egypte « 
ferait-il pofCble qu'aucun auteur égyptien n'eût parlé 
<le ces miracles > que les Grecs , ces amateurs du mer- 
veilleux xi^n euffent pas dit un feu| mot ? Flavîen 
Jofephe qui , pour Êire valoir fa nation méprifée, 
recherch/è toUs les témoignages des auteurs égyptiens 
qui ont parlé des Juîft 3 n'a pas le front d'en citer uii 
feul qui faflè mention des .prodiges de Moïfe, Ce 
filenfe univerfel n'eft il pas une preuve que Mpïfe é(^ 
pn perfoj^nage fabuleux 3. 

Cabaon> & de la lucie qui s'arrêta fur Ajialon W plein 
midi j il cite ce livre des juftes (^). 

Quand l'auteur des chroniques ou du Hvte -dés Roîs » 
parJe du cantique rAn^pnO^ p^r f>vfM Air Ha mort de Saûl 
^ de fon fils Jonathas , il cite enpore ce lîvredes juftes (**). 

Or, s'il voiïs f^Uît , comment le niême livre pûit-il 
avoir été écrit dans le tenips qui touchait à Mpïfe , & dans 
le temps 4e 6ayid? cette horrible hévue n'avai? jpoînç 
échàppéau lord Bolingbrdke , il en parle ailleurs. C'eft 
^ plalfir de voir reml>arras de cet innocent de doi^ 
Calqiei, qui cherche çq y;iin à jpîllier UttèteUe âbfurdité^ 

(♦> Jofué, chap. X, V. i^. 
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Pour peu qu'on ait étudié 1 antiquité, on fait que 
les anciens Arabes furent les inventeurs de plufieurs 
fables, qui avec le teiti^s onreu cours chez les autres 
peuples. Ils avaient imaginé l'hiftoire de Tancrea 
Bacehus , qu^on fuppofait très-antérieur au temps où 
les Juifs difent que parut leur Moïfe. Ce Eacchus ou 
B^ck , né dans l'Arabie , avait écrit fes lois fur deux 
tables de pierre y on l'appela Mi fem, nom qui refïèmbîe 
fort à celui de MoiTe; il avait été fauve des eaux dans 
un coffre, & ce nom ùffûfiait fauve des eaux; il avait 
une baguette , avec laquelle il opérait des miracles -^ 
cette verge fe changeait en ferpent quand il voulait* 
Ce même Mifem pa(Ià la mer Rouge à pied fec , à la 
tête de fon armée -, il divifa les eaux de FOronte & 
de THidafpe, & les fufpendit à droite Se à gauche , 
une colonne de feu éclairait fon armée pendant la 
huit. Les anciens vers orphiques qu'on chantait dans 
les orgies de Bacchus , célébraient une partie de ces 
extravagances. Cette fable était fi ancienne que les 
pères de TEglife ont cru qne ce MiCem , ce Eacchus 
était Noé (i). 



( I ) Il faut obferver que Bacchus était connu en Egypte , 
en Syrie, dans l'Afie mineur, dans la Grèce, chex les 
Etrufques , long-temps avant qu'aucune nation eût en^ 
tendu parler de Moïfe, & furtout de Noé & de toute 
fa généalogie. Tout ce qui ne fe trouve que dans les écrits 
juifs était abfolument ignoré des nations orientales & 
occidentales, depuis le nom d'Adam jufqu'à celui de 
David. 

Le miférable peuple j uîf avait là chronologie & f(M fables 
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N'efl-il pas de la plus grande vrair^mblance que les 
Jittlk adoptèrent jcet^./able > & quen{^i|3e ib récri* 
virent qoand ils commencèrent à avoir quelques coiv- 
naiiTancesd^ leures fous leurs rois ? U leur £dlait du 
mecveilleu^ çQnune aqx gpixes peuples )^ mais, ^ 
n etaièm.pat inireiit^Drf , i^tjms plus petitenfiticm mp 
iacphis g(o(fière^ toUs leurs cfienfongetf. étaient des 
plagiats, comme toutes^kiirs cérémonies écaiejnryiii- 
)Ammt, ttttçjmitaûpn d^f Phéniciens, deç gyi^eps, 
& desJEgyptipns; .; 

. Ce qu'ils ontiHajoaté d'eux- mêmes , paraît d'unç 
groffièreté & d'une abfurditéii réyol^te , ^qu^'qUç 
excite rt|i4îg;oation,&^ )a ^pitié. Dans qMel rjdicvilf 
toai3niipii$:ir^t-on un homme qui cbange toutes l^ 
6ai^i^n^|ing*,'d'p;V:y^qij^^t^guett« ^ aufi<jim d'un 
dieu inconnu , & des mag^îfji^s^qui ;n /gAt^^uçint au 
W» ^Mj d^* :da*pays ? I^a f«le jfgpéijiqpîé 5\r'ait 
Moïi^furjes foffi^rs du toi j^c^.qu^l fit naître di^ 
ixux., c^^u/fjesliorciersnf .purent fwei £M^^oiuii 
•gt^d çri^ç^ adit querleS; Juiff^s en ^ jie j)oijk^^^ en 
fay^ieiHjplMît q^ft,^oJ^J8$iSftâs|ensIj^^ gjRftîl^,^,,,, 

Çonimentjuiï.'^nge^B SffSmW .VÎppt-il »ïp^r,npûs 
4esjmimau^,4'£^pt^i> (Crçotument i^ès.i^ela Je coi 

■* JJ Jljj ' f. ■*!■ > M' ' '." '■' 'I l 'i' I ■* ■ j ' .. '' . ". '* 

à^part 9 Jefifaelks ne re&mttJaÎQOt quje de.très4oin à celles 
de$;ju{çes,peuRl^,Ses ëijîiv^nsi^ qui ne trayaillèrentque 
très-t^çd^ pillèrent tout ce qu'ils trouvèrent chez leurs 
voifins^ &' déguisèrent niaTleurs larcins V ténibîh la fabfe 
tfe^Motfe^qu'fk^ etepturttèrent de Bacchu^ ; témoin leilr 
ridicule Samibn pris chet Hercule i la fille de Jephtë chçfc 
Ip^it^^ la feipme de i0tIvifm^éed'£Mridiçe^:&j(^c. 
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tf'Ègfpee â-C'il ont ârtnée de iav^eM^ It comment 
xette cat^rie emre-i-elle ciaM te fboct dé la nMr 
Rooge 1 ' ^ ^ 

Côttmièht !è thème àngè ^n SéigiMiM: vktit-il 
coupet le^cotr pettdâfit la nuk à tond k« otites- d«s 
fiéd8))ès égyf>tkltnes if C'était bkti alcMrf que le (ir^ 
tend» Mbïfe detaift 9*étiâ|)âfer4e cebeau pa|s>âq lien 
de i"eàf\^ en ttdbe êr eti éo^ïh avec deox ^m erds 
tn^lfôt^ d'kommé» > ^amfi kfqtiels it àt^wc ^ dk'ok'^ 
fix cent trente tnillecombattans. C'M-aveccett^priE^ 
((Btietife multiterde «^fu'ilVeft ^fàmePSi cnonrit^^ns 
tei; défeit^ oti Koit né' trdttve pas ^til^nmit de! 1-éra i 
^(Até i '^ ^ut loi faciliter cette betlè^pèdiff ioit , feu 
ITiécr dtvife les èatii de la mer> en fait deuiF montagnes 
9 c^ôSte &; i giroche, if^ <ppfen^^i^ÀVdri>4& 
«icmrîr de^f^m 6t èe^ûjifr' '^ ' > : < •'"' ; p ,.. 

^iiplëV^éfcirgéf à fort dtdrejpaf dét pirôtrôs*^. vittgfr 
quatrê'mflte mffiété^t^^^l^ttfM^i fet-«etttlfeMe 
Wnè tdnibaétîift ^«Èfitt^ë «èfrtlfièil'ïlVy g jamais 
^ dbéric^ttnfHe lïoitif<ïè^t*«b^ éelàf^aié'^^ 
uimble Je rexuavagaiice ^ ôc qu c lqu^un a di e qu e 




dan^l^j&bled^MQÎLr^ oa j:f0^f;r^Uu:oîteltcM]^^cc^ 
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tliti: les Jiiifs eft une preuvt du pafi&|e de la mer 
Eoiige. On remerciée le Dieu des Jtiî& à cette fètis^^fo 
la bonté avec laquelle îl avak égorgé imis les pr^traets 
nés à'Egfpœ'yidxmc y dî^on i rieci n'était pbsmat (i|iit . 
eme lÊûiMe&.divtM boôcberie* 

n Gnifcat^ilbien> die le déclàmilteiir:& tcès-peti 
» tttfidMitttt Abàdîe» qiir&£E>]^ ait pu îhftitiiet «fes 
» mémoriaax fenfibles d'un événement reconmi pont 
*» faux par plus de fla çenc nulle témoins ? >»• Pauvre 
homme , fû défais dSre pat plus de deux millions de 
témoidi i car fix «enc tiï^ie miUe combAtiaâs > fu- 
^06 ou npn> (uppofent aflfurément plus de deux 
yihb'ni de pér'fê^miéi. Tù dis î^otlc que Moïfe lue 
fôiflVtltàcétigttèà tes déttt ôU trois itiiltions dé Juife! 
Ttt tvà^à^t^^ Ces ièù\ ou troî^ millions d'hommes 
ivtfâeht éiAt Contîë Môîfl f'slÙ avaient découvert 
quekfoe etréor ÂkflS fôn PénfktëùqUé^ Se quils èu/{ènt 
iaic inCérer leurs remarques dans les journaux dn 
p^yi^tlrrfete'iilahqûé f)lusr<iué de Are que ces trois 
ttilf tohs t1i6j[hmes ont fighè cômihe lléfnt^ins , 6t que 

hiiivdteuf fighâtuie. 

' ^^Pu irofi donc que les templei 81 les rites inflitués 
^THonneur de Bacchus , d'Hercule Sç de Perfée, 
prouvent êvidemrtiçnc que Per fée , Heriçule^ ^ Bac^ 
^vu 4»mt^ ^k de JiHpi^r > tSc qae ^bez fes Ao(i|aîns 
le i^ebi^ été^àifàdc de Pcilor écait uhedénionf^ 
tnttdh qtie Caftôr ée PdRaï avaieiit côtnbàftti pour 
!ès ft^itiâh^ t C%tt àin/i qu'on fuppofe toujours ce 
%u]f eft ep que^inifi ^^ Jes traiiquans ep controverfe 
ib.«Mi& lii 'flMi importante ati<ieiiret 
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; J^6 PHILOSOPHIE CiNÉËALE^ . 
lumiain ^ des argumèns que ladifilakacra (i) nk>ÙMm 
pas hafarder dans Ut faUe de comman plays.C*eA\k 
que des fous om écrit , ce que des imbécilles com* 
nfntem^ ce que des âipposs eoTeignetit^ ce qu'on fait 
apprendte par cœur aux peùtsJén£uis ;UScjoaîâppeUe 
blafphémàteur le fagequLsmdîgtie&jqmç'icntedes 
piusabominables inepties cpii aient jamais déshonoré 

/ laoïature humaine I 

\ ^ ; 'CH A PITRE II ï.^^' 

r JUc la Divinke attrihuéôoux Gvr^i fu^s^ 

' yj.aMMENT a t-on ofé fuppofer que Dieu chpiiTt 
une horde d'Arabes pour être fon peuple, chéri , Se 
pour armer cette horde contre toutes les autres na- 
tions } Se comment , en combattant à fa tête . a-t-ii 
/ottffert que fon périple fut fî fouvcnt vaincu & 
ffcUye^? 

. Comment , en lui donnant des lois , a-t-il oublié 
de contenir ce petit peuple de voleurs par là 
croyance de Timmortalité de lame & des pejine^ 
après la mort (i) > tandis que toutes }es grai|des 

' ( I ) ta4! Blakacre eft un perfonnage extrêmement plai- 
Tant dans h Comëdte du PUttn dealer. 
i ( i) Vdilà le plus fort argument contre la loi jtiîvé, 8c 
c|iie.le grandf Bolingbroke n*a pas aflez preflS. Quoi ^ les 
légiQateurs indiens j égyptiens» babyloniens» grecs jf»-* 
mains y enfeignèrent tous rimmortalité de Tame i on li 
trouvé en vingt endroits dans Homère même 5 & le pré- 
tendu Moïfe n'en parle pas ! il n*en eft pas^dk un feul mot 
ni dans 1« Décalogue juif, ni dans tout le Pentateuqnei 

nations 
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MÉTAPHTSIQUE , MORALE, &C, 177 
tuitions voiCnes > Chaldéens , Egyptiens 5 Syriens » 
Phénicienc y avaient embraflè^ depuis fi long-temps 
cette croyance utile ? 

£ft-il poffible que Dieu eût pu prefcrire aux Juifs la 
. manière d'aller i la Celle dans le défen ( r ) , & leur 
cacher le ^gme d'une vie future } Hércklote nous 
apprend que'le fameux temple de Tyr était bâti deux 
mille trois cents ans avant lui» On dit que }âcaCt 
conduirait fa troupe dans le défert environ feize cents 
ans avant notre ère. Hérodote écrivait cinq cents ans 
avant cette ère vulgaire ; donc le tetnple dés Phéniciens 
foUiftait douze cents ans avant MoiTe, doncla religion 
'— - - ■ ■ ■ ^ ' _ 

Sa fallu que des comibentateurs ou ttès-ignoran$ , ou auffi 
fnpponsque fots , aietit tordu quelques paflfages dé Job qui 
n'eft point juif^^pour faire accroire ides hommes plus ignol 
ransifu'eux-nniêmesj que lob avait parlé d'itne yieà venir.> 
parce qu'il dit : c< Je pourrai me lever de mon fumier 
» dans quelque temps 5 mon proteâeiir eft vivant 5 je re* 
» prendrai ma première peau, je le verrai dans ma chaîr j 
» gttdet-vous donc de me décrier & de me perfécuter ». 

Quel rapport , je vous prie , d*un malade qui fouffre & 
qoi e^^ de guérir > avec rtn^t^orcaUté de l'ame , avec 
Tenfer & le paradis? Si notre Warbuton s'en était terni à 
démontrer que la loi juive n*énfeigna jamais une autre 
v!(È, il aurait rendu un très^grind fèrvîce. Mais, parla dé- 
mence la plus incompréhenfible , il a voulu faire accroire 
fie Ja groffièceté du Beotaeettçté était une preuve de fa 
4ivifàé i fc « par Texcèsde (on orgueil ^ il a foutenu cette 
chimère avec la plus extrême infolence. 

( I ) Le doûeur Swift difaitque , félon le Pentateuque , 
tÀetL aVak eu bien plus dé foin da derrière des Juifs que 
4e leurs âmes* ^ 

Philofophie ^ Métaphyf. &c. M 
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^7? PHILOSOPHIE GÉNÉRALE ^ 
phénicienne était établie depuis plus long * temp» 
encore* Cette religion annonçait Timmortalité de 
Tame y ainfi que les Chaldéens & les Egyptiens» Li 
horde juive n eut jamais ce ilogme pour fondefnent 
^e fa feâe. C«tait , dit- on, un peuple groffier auqud 
Dieu Te piopprtionnait y Se à qui } à des voleurs 
|ui(s ! Dieu être plus gtof&er qu'eux ! neft-ce pal 
un blaiphême ? 

C H A P I T R E I V. 

Qui eft l'auteur iu PentaHuqut f 

On me demande qui eft lauteur du Femateuque) 
J'aimerais aut;ant qu'on me, demandât qui a écrit les 
quatre Bl& Aimon, Robert le diable, & Thifloiie de 
lenchaliteuc Merlih. 

Newton, qui s*eft aviti ju(qu*à examiner fériçùfe- 
ment cette qgfeftion , prétend que ce fut Samuel qui 
écrivit ces rêveries , apparemment pour rendre les roii 
odieux à la horde )uiv« , que ce déteftable prêtre 
voulait gouverner^ Pour moi , je penfe que les Juifs 
ne furent lire JSc écrire que pendant leur captivité cheK 
les Chaldéens , ^ttenduqûe leuts lettres furent d'abord 
clialdaïques , ic enfqite fynaqués > nous nWons jamais 
connu d'alphabet puremeprt hébreu* 

Je conjeâure qu'Efclras Ibrgeà tous ces tonteis'dtt 
Tomieau au retour de la captivité. Il les écrivit' eti 
lettres chaldéenlies dans le jargon du pays , cQmme 
des payiàns du nord d'Irlande écriraient aujourd'hui 
en caraâères anglais» 
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î îles Cutéens qui habitaient le paysdeSamarie, écri*» 
Mreht ce même Fèntateuque en letttes phéhicienties^ 
qui étaient lé caraâère courant<le leor nation^ 6c nou$ 
tfons encore aujourd'hui ce Pentateuquei 
' Je crois que Jérémie'put cohtribuer beaucoup à h 
compofition de ce roman. Jirémieétâitlbrr attaché^ 
Jtotmne on fait, aux rois de Babyldne : il eft évident 
par fes rapfodies qu^il était payé par le$ Babyloniens ^ 
<c qu'ii trahiirait ibh pzysh ù veut toujours ^ on Ct 
tende aa roi de Babylone. Les Egyptiens étaient alors 
les etinemis des'Babylaniéns. Geft pour iàire leur coût 
au grand roi maître d'Hershalaïm Kedusha', noinmé 
par nous Jérufalem (i) > que Jérémie 6c Efdras inf^- 
{^ei^ mntti'hornBiir aux' Jtnft ^ôur lès S^y ptiéns*' lU 
^e gâtdebt bien'de rien dire contre lefi'pebfiîes'ifé TEu^ 
^hrat^y Ge fôhfc* dés iéfclàves^ qtn 'tnènà^rldirti 
tnaîttéî. ïtsaioâèrlt bien quelaf hdrdè jéfi^^S pteftiiiè 
mfàitts été afférvie j xMffds^rèi^éttPmir qtfils 
ïervalèm alor*. ' "^ ""'■' ' *- * ^ - 



'j^. 



- Que d'autres Julfe' aient écrit les feksi &f-^e(tes dd 
téai^^rbifelets ,* ciéffi^cè'qài mimporte au^ peu que 
f hiAerite-des chevaliers et hr table ronde, ScSts douze 

lÉi '' 'fi- f J II i f Mig i 1É n,'^ rif n •' - - TV* T -^ ' ^ ^ - ■ -, 

'-'('liiibïéiilû^^é'iàtl^tcè^ de Jérillalem'i:^^ Kédusha 
était fofi hom fecifèn^Tdutef^lés'Vfflëiavftint'uft noth 
a^ériouY q|Qe:i'fm cadùkibigaaiilb&iebttaiixceniieriiis ^ 
^Sff»E A^'^H^'?? nçvéUffept^ce Jiom^danf d^ çpdbaBte-» 
ttien$ j 8c par-là ne'fe rendifTent les maîtres de ta ville. A 
tout prêniîre, ïès Juifs ïTëtaiênt pârplus Tuperftitîeux qjxk 
4ktfrs Vdtâns^ ik feo^'t t^lèâ^fat plus trUeti/plas ttf«« 
tiers, & plus igoorans^ -^ : • . 

iâ X 
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^Zç tHILQSpPHIE IJéNÇRAtE , ^ 

pair$ de Çharleipagne : & j? regarde coipme la plus 
futile de toutes les lecherches celle de favoir le mm 
de rameur d'un livre ridic^]e, 

Qui a écrit le premier Thiftoire de Jupiter % de 

^eptune Ôc de Plutcm 2 Je n'en ù» mit, & jâ^ne 

me foude pa$ de le iavok. . ,, 

^ Il y a yi>e tr^i - ancienne vje d« M^nfe écrire: en 

hébreu («} ,^a>4if qui n'a ppint été tnfôrée dbuis If 

fsnon judaïque* On en ignore l'auttui » ainâ qu'o» 

lipipre ks aj^teurs des autres livres Inlh ^ elle eft écrite 

4ans ce ftyle ,dei MUIe & mnt nms , qui eft cehû.de 

route l'antiqijigé^ifiariqtte. En voici qiielqu<« écbanr 

lillons*' : ; : , _ .^.: ::• 

. L'ari ifo^ apcèf la tnnruaigratîon des» Jniâ e^^ 

jE^t^», fQi)(^;e ans après la mort de Joi#i4> t $ 

pharaon pends^t foc Ipmmeil v^ j^n ^içnge on yifiiUar^ 

^ui teipfit^^-iès,^^^ une balance» Dani l'un dff 

baiCns^éw€^t S|9|us l^s E^pt^ns aveci leçr;^ ^iffyf^gç 

leurs femmes , dans l'autre un feul enfant i4^ n^f 

jnelle.^ qm pe£;ît plus que, tcw^f l'Sgypte.^tKî^^vLe. 

xoi fit aii^tôt appeler xp^Si (ee nu^ens , qui ffir^n^ 

^omïaÛi^ d'^KOjmm^^ 8i ^ crainte* V^^ç^ntJ^ 

1ers du roi devina qu'il y ai|rait.jm.eQ&llti>éb£^ILqili 

ferait 4a ruine djç l'Egypte. Il coofeilla ajm rQi4ej£aire 

OW wm-i^ petits garçonsr de îa^ïipn wîvf.; ,: j:^ 

, L'aifcntnieTde MotTe faosliik» eaux eft àtpei»-f)rès 

la thème <)[ue dans l'Exode. On appela d^bàrd K&>?{^ 

; ■ . : ■ . ^ -r, ' o '■ i ' 

. /( . Celle y,i^ de M<uiei a 4# i^sM 

en hébreu 8ç en lada^ r *^ 
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METAPHYSIQUE, UOtikLt^StC. itl 

Schabar & fa mère JéchodeL A lagede trois ans » Moïfe 
jouant avec Pharaon , prit fa couronne Se s'en couvrit 
la tëte« Le r^i voulue le fairt tuer » mais Taoïe Gabriel 
defœndit du ciel & pria le roi de n'en rien fiaire: C'eft 
on enfant > lut dit^il , qui ivy a pas 4titf ikUi malice. 
Pour vous prouver combien il eft fimple, moiicreK-luI 
ont eicarboiKle& un charbon ardent» vous verrez qu'il 
cboifirk le charbon. Le roi en fit 1 expérience , le petit 
Moïfe ne manqua pas de chottîr Tefcarbôucle , maie 
fange Gabriel 1 efcamota 6c mit k charbon ardent à là 
place \ le petit MoïTe fe brâla la main {^qu'aux os. Lé 
roi lui pardonna > le croyant un fot. AinH Moife ayant 
été iàuvé par 1 eau » fut encore une fois fauve par le (eu. 
Tout le tefkt de Thlftoite eft fur iMnèn^e ton. Il eft 
difficile de décider lequel eft le plus admirable dé ce 
livre de Moife ou da Pentateuqueé Je laifle âenè que A 
tion k ceux qui ont plus de ternp^ à perdre que mok 
Mais) admire fur* tout les pédans» comme Grotius , 
Abadie , 6c même cet abbé Homevilk long-temps 
tntremetteut d un fermier « général à Paris , enfsite 
Secrétaire de ce ftmeux cardinal Dubôii > à qui j^oi 
entendu dire qu'il défiai t^oui les tardlnaiik d'être plui 
ithées que lui. Tous ces gens^là fe diftillent te cerveati 
pour faire accroire (cequlls ne Croient point) que te 
Pentateuque eft dé Moffe. Eh, mes amis ! que prou- 
veriez- vous là ? que Moïfe était tm feu. Il eft bien 
iâr que je ferais enfermer à Bedlam (f) ^n hoMtti^ 
qui écrirait anjoiird'hoi de pareilles eiitravagâncei. ^ 

^ i j l <i< K l 1 11 ^ » i^i^m >■■■■■■ ■ I I I I ■ I ni fcii» 

( X ) Bedlam ^ la maifon des fous à I^ondres. • 

M } 
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iHt PHItOSOPHlE GÉWiRAtE ^ .' 

C H A P I T R E V. : 

Que Us ïuifÉont tout pris des autres nations. 

V^N Ta déjà dit ibuvenc i c*eft lé petit peuple aflèrv}^ 
qui tâche d'iipîter'fts maîtres i ceft la nation ferbla 
& groffièrc qui fe conformé groifièremem aux ufages 
dé la grande nation. Ceft G>rnouaiUes qui eft le Hnge 
de Londres i Se non pas I^ondres qui ^ft le fii»ge dé 
Cornou^illes. £ft*il rien de pluâ naturel que les Juifs 
aient prjijs ce !qu'il$ ont pu du culte > des lois > de; 
CQutumés 'dé leurs voifîns i î 

Nous Tommes déjà certaine que leur Dieu prononcé 
j)gr:îiou$J«bpvah jSc par eux Jabo.> était le nominef- 
fyh^ du Dieu desPhénitiens & dés Egyptiens i c'était 
une chofe^ connue dans lantiquité. Clément d'Âlexatir 
4ri^3^P P^i^iôtiivte de fes ftironïates , rapporte que 
jceux quientraient dans les temples d'Egypte ,. étaient 
pl>ljgés det porter fur eux une efpèce de taUTmasicouv- 
pofé de ce mfot X^ho ; & quand on favaitT)rononcef 
ce mot d'une certaine, façon > celui qui rentendalt 
totnbait xoide mart^. ou du. moins évanoui. C'étaifC 
du (nçinj ce^ue les charlatans <ies teipples tâchaient 
de perfuader aux fuperftitieux* 

On fait affez que la figuré du ferpent , les chéror 
J>in^ s la cérétaonie de ta vache rou(tè > les ablutions 
nommées, depuis baptême ^ les robes ide lin réfeivées 
aux prêtres^ les jeunes , l'abâinenice du poro ôc d'autr^ 
yiandes , la circoncifion , tout -eftfin fut imité <h 
VEgypte,.;-,',.. . . - ;- ,..- ^^ ,:,:, -f . ; o 
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MÉTAPHYSIQUE, MORALE, &C. tî^ 
Les Juifs avouent qu'ils n'ont eu un temple que 
fert tard y 6c plus de cinq cent» ans après leur Moïie, 
félon leur chronologie toujours ecfonée. Bsenvahifenr 
fB&i une petite ville dan» laquelle ils bâtirent uti 
temple à Timitation des grands peuples. Qu'avaieni> 
ils auparavant } un cof&e. C'était L ufage des nomades 
& des peuptes cananéens de l'intérieur dès retires qui 
étaient pauvres. Il y avait une ancienne tradition che;& 
la horde juive » que lorfqu'elle fut nomade , c'eftàdire 
loFTqu'eUe fut errante dans les déferts- de-TArabie 
pétrée > eUe postait un coffre o\k était le fimutacra> 
greffier d'un dieu nommé Remphan y ou une efpèce» 
d'étoile taillée en bois. Vous verrez des .traces de ce 
culte ^ans^ quelques prophètes , & fur-tout dans le^ 
prétendus difcours que les Ades des-apoKes mettent 
dans la bouche d'Etienne» 

Selon^les Juifs même, ksPhémcieiis (qu'ils ap^ 
pdlent Philiftins) avaient le temple de Dagoii avant 
que la troupe judaïque eut une maifon*..Si la chofeeflr 
aiRÛ, û tout leut culte dansle défert conCfta dans unr 
coffre à l'honneur du dieu Bemphan qui n'était qu'une 
étoile. révérée par les Arabes, il eft ckifique les Juifs 
n'étaient autre chofe dans leur. origine, qu'une band^ 
i'arabest vagabonds qui s'itablirent pac k brigandage 
dans la.Faleftine,.& qui enfitî fe fifent une celigioa 
à leur mode, &i fe composèrent unçi hiftoîre toute 
pleine de fables. Ils prirent une partie de la fable dç 
(ancien Backou Bacchus» dont. ils firent leur Moife. 
Mais que ces fables foient révérées par nous > que 
iiQus en avions &i£ la. bafe de notre, religion » Se qpft 

M4. 
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1^4 PPILOSOPHIE OÉNERALB, 
ces fables même aient encore un certain crédit dans 
le fiècle de la philofophîei c'eft*là fur- tout ce qui 
indigne les fages. L'églife chrétienne chante les prîèces 
juives > Se fait brûler quiconque judaïfe. Quelle pitié i 
quelle conttadiâion^ ôc quelle horreur i 

C H A P I T R E V I. 

De la Genèfe. 

X eus les peuples dont les Jui& étaient entofuréi 
avaient une Genèfe , une Théogonie > une C^frao- 
gonie> long- temps avant que ces Juifs exifta(Iènt* Ne 
voit-on pas évidemment que la Genèie des Juifs était 
prife des anciennes fables de leurs voifîns ? 

Yaho y lancien dieu des Phéniciens > débrouilla kr 
chaos , le Khaikercb ; il arrangea Muth , la madèie f 
il forma l'homme de fon foufile , Calpi ; il lui fie 
habiter un jardin Adcn tmEden ; il le défendit contre 
le grand ferpent Ophionée , comme le dit l'ancien IVag:* 
ment de Phérécide. Que de conformité avec ta Genèie- 
juive! N e(l-il pas naturel que le petit peuple gcofllet 
ait dans la fuite des temps emprunté les fable$ du 
grand peuple inventeur des arts \ 

C'était encore une opinion reçue dam TÂiie, que* 
Dieu avait formé le monde en (ix temps, appeléa* 
chez les Chaldéens» fi antérieurs aux Juifs > lis^^e 
gahand>ars. 

C'était auflî une opinion des anciens Indiens. Les 
Juifs qui écrivirent la Genèfe ne font donc que êè% 
imitateurs > ils mêlèrent leurs propres abfutdités à ces 
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MÉTAÏHTSIQÙE , MORALE, Sic. 1^5 

hhlesy & il faut avouer qa on ne peut s'empêcher de 
rire 9 quand on voit un ferpent pariant ^milièrement 
ï Eve, Dieu parlant au Terpent» Dieu Te promenant 
chaque jour , à midi , dans le jardin^ d'Eden , Dieu 
iàifantune culotte pour Adam 6c une pagne à fa femme 
Eve. Tout le refte paraît auifi infenfé ^ plufieurs Juifs 
eux-mêmes en rougirent \ ils traitèrent dans la fuite ces 
imaginations ^e fables allégoriques. Comment pour-* 
rions-nous prendre au pied de k lettre ce que les Juifir 
ont regardé comme des contes ? 

Ni Thiftoire des Juges , ni celle des Rois » ni aucun 
prophète , ne cite un ieul paflàge de la Genèfe. Nul n'a 
parlé ni de la côte d'Adam tirée de fa poitrine pour 
en pétrir une femme, ni de larbre de la fcience du 
bien Se du mal , ni du ferpent qui féduifir Eve, ni du 
péché originel, ni enfin d'aucune de ces imaginations; 
Encore une fois, eftce à nous de les croire? 

Leurs rapfodies démontrent qu'ils ont pillé toutes 
leurs idées chez les Phéniciens, lès Chaldéens, les 
Egyptiens, comme ils ont pillé leurs biens quand ils* 
1 ont p^^ Le nom même dlfraël, ils l'ont pris chez kt 
Chaldéens, comme Philon l'avoue dans ta première 
page du récit de fa députation auprès de Cahgula (f ); 
& nous fericMis afl^ imbécilles dans notre occident- 
pour penfer que tout ce que ces barbares d'orient 
avaient volé , leur appartenait en propre ! 

( I ) Vofcî les paroles de Philon : Les CKaUhnt domeni' 
Miucjufteste mm d'Jfrmii voyant Ditu. ^ 



\ 
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l%6 rHILOSOPHIE GENERALE y 

CHAPITRE VII. 

^ Des Maurs des Juifs. 

Oi nous paffions^des fables des Juifs aux mœurs de ce 
peuple y ne font-elles pas aufli abominables que leurs 
contes font abfurdes? C'eft, de leur aveu> un peuple 
de brigands qui emportent dans un défert tout ce 
qu'ils ont volé aux Egyptiens» Leur chef Jofpé pafle 
le Jourdain par un miracle femblable au miracle de la 
mer Rouge; pourquoi } pour aller mettre à feu & à 
fang une ville qu'il ne connoiHait pas > une ville dont 
fon Dieu fait tomber les murs au fon du cornet. 

Les fables des Grecs étaient plus humaines. Am^ 
phion batifTait des villes au fon de la flûte. Jofué les 
détruits il livre au fer & aux flammes vieillards, 
(emmes9 enfans & beftiauxi y a-t-il une horreur plus 
infenfée \ il ne pardonne qu'à une proftituée qui avait 
uahi fa patrie s quel befoin avait-il de la perfidie de 
cette malheureufe y puifque fon cornet fkifait tombée 
les murs» comme celui d'Afiolpbe faifait fuir tout le 
monde ? Ec remarquons en paf&nt que cette femme, 
nommée Rahab la paillarde ye^ une des aïeules de ce 
Juif dont nous avons depuis fait un dieu > lequel diea 
compte encore parmi celles dontileftnél'inceftueufe 
Thamar > l'impudente Ruth » & l'adultère Betfabée^ 

On nous conte enfuite que ce même Jofué fit pendre 
trente Se un rois du pays> c'eft- à-dire trente 8c un 
capitaines de village qui avaient cotpbattu pour leur» 
foyers contre cette troupe d'alTaifins. Si l'auteur d# 
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MÉTÀPHTSIOUE , MORALE, &C. iij 
éecté iiiftoire Avait formé le deflèin de rendre les 
]mk exécrables aux aocresr nations ^ s'y ferait-il pris 
autrement 2 L'auteur, pour ajouter le blafphème ai^ 
brigandage & à la barbarie, ofe dire que toutes ces 
abominations fe commettaient au nom de Dieu , pait 
ordre exprès de Dieu, & étaient autant de facrifices 
de fang humain offerts à Dieu* 

Ceit-là le peuple faintl Certes les Hurons, les 
Canadiens , les Lx>quois ont été des philofophes pleins 
d'humanité , comparés aux enfansd'Ifrael i 6c c'eften 
faveur de ces monftres qu'oii £dt arrêter le foleil & h 
lune en plein midi! de pourquoi ? pour leur donner le 
temps dé pourfuivre & d'égoi'ger de pauvres Aroor^ 
rhéens déjà écrafés par une pluie degroflès pierres que 
Dieu-a¥aif4ancées fur eux du haut des airs, pendant 
dnq grandes lieues jde chemin. £ft-cè Thiftoirede 
Gargantua > éfl-ce celle du peuplé de Dieu ? 6C qu'y 
a-t'il ici de plus infupportable, ou Texcès de l'horreur, 
ou l'excès du ridicule? Ne ferait-ce pas même ûir^autre 
ridicule que de s'amufer à combattre ce déteftable 
amas dé fables qui outragent également le bon fens, 
la vertu, la nature, 8c la Divinité? Si malheureufe* 
ment une (eule des aventures de ce peuple était vraieâ 
toutes les nations fe feraient réunies pour l'exterminer^ 
fî elle^ font (auflès, on ne peut mentir plus fotte^ 
ment. 

Que dirons-nous d'un Jephté qui immola fa propre 
fille à fon Dieu faugqinairé, & de l'ambidextre Âoc} 
qui aflàflîne Ëglon fon roi, au nom du Seigneur, 6C 
de la dÎTine Jahel qui aflailine le généra) Sizaraayec tt|i 
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X88 PHILOSOPHIE CÉNERAJLBi i 
<lou qu elle lui enfbnceda&s la tête, ôc du débauché 
Samfon que Dieu fevoriie de tant de roîrecks ) grof* 
fière imitation de k fable d'Hercule. 

Parlecons-nousd'unlévite qui vient fur fooane ave4 
ia çQncubine , & de la paille & du foin dans Gabaa 
delà ttibu de Beo|amin^ & voilà les Benjamites qui 
veulent commettre le péché de Sodomiê^ivec ce vilain 
prêtre » comnœ les Sodomitei avaient voulu le com- 
mettre avec des anges ( i }« Le lévite compofe avec eux# 
& leur abandoiuie fa maîtrelTe ou fa femme dont ils 
jouiiTent toute la nuit,^ & qui en meurt le lendemain 
matin. Le lévite coupe fa concubine en douze moi* 
ctaux avec fon couteau ^ ce qui n eft pourtant pas un# 
cbofe fi aifée» de de-li s'enfuit une guerre civile. 

*i .« . ■ i >— »^wpii» I 1 1 w I M il ■l ui w I i<ii w i M illa u m i| i<| 

{t) L'illuftre auteur a oublié de parler iies anges d» 
Çodome. Cependant cet article en valait bien la peine. ^ 
jamais il y eut des abominations extravagantes dans Thif- 
toire du peuple juif ^ celle des anges que les magiftrats , Ici 
porte- faix, fc jufqu'ainc petits garçons d'une ville, veulent 
abfolument violer «.eft une horreur dont aucune fable 
païenne n'approche , & q^ fait drefler les ch^v^px à I4 
tête. Et on ofe commenter ces abominations ? & on les fait 
reipeûer à la jeuneffe ! & on a rînfolencé dé pfaîndre les 
brames de Tlnde & les mages de Perfe , à qui Dieu n'avait 
pas révélé ces chofes , fc qui n'étaient pas le peuple de 
Dieu I & Jl fe trouve enco^e^ parmi nous des âmes de boua 
affez lâches à la fois & aflez impudentes , pour nous dire t 
crQye;^ ces mfamiei* croyez, ouïe courroux d'un Dieu 
vengeur tombera fur vous^ croyez ou nous vous perfé- 
terons , foît dans le confiftôire , foit dans le conclave , foit 
i l'officialfté , fort dans* le parquet , foît i ia buvette. JuP- 
qo'à quand des coquins feroo^ik treipbler desXages i ^' 
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(i)Lesonze tribus arment quatre cent mille foldats 
contrelattibutleBen)amin. Quatrecent mille foldats, 
|rand Dieu ! dans un territoire qui n'était pas alors tk 
quinze lieues de longueur fur cinq ou Cul de largtur« 
Le grand - turc n a jamais eu, la moitié d'une telle 
armée. Ces Ifraélites exterminent la tribu de Ben- 
jamini vieillards > jeilnes gens , femmes» filles, félon 
leur louable coutunae. U échappe fix oencs garçons* U 
ne &ut pas qu'une des iri^$[ ftnfSs > il Êaut donner 
ûi cents filles au ttioiAs à ce s fix cents garçons. Qut 
fonf les Ifraélites ? U y avait dans le voifinage ont 
petite ville nommée Jabis; ils la furpreiment, tuent 
tout» maâàcrem tout» jufqu'aux animaux , réfervenc 
quatre cents filles pour qiiatre cents Benjamite^. Deux 
semi garççns reftenc à pourvoir i on convient avei 
eux qu'ils raviront deua cetita filles de Silo» quand 
elles irpnJîdanfer aux portes de SÀtowAUons» ^badie^ 
Sherlok, Hourteville & conforts, litres des^phrafes 
pour juftifier ces bibles d^ cannibales } prouves qut 
tout cela eft ua iffif^ wt figure qui nous annooct 
Wus-Qttift. 

(t> lisg« châf. XIX, t«'ao. 
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%^o Philosophie céNitiAtÊ, 

CHAPITRE VI IL 

Dés nuzurs des Juifs fous leurs melchim ou roitelets ^ & 
fous leurs pontifes j jufqu'à la deJiruSion de Jéru^ 
' falcm par les Romains é 

Lis Juifs ont un toi malgré le prêtre Samuel qai 
fair ce qu'il peut pour conferver Ton aucotîté ufur^ 
pée (i), ôc il a la hardieâe de dire que ceft renon*^ 
ter à Dieu que d* avoir un rou Enfin un patre> qui 
cherchait des âneflès , eft élu roi par le Ton. Les Juifs 
étaient alors fous le joug des Cananéens^ ils n'avaient 
Jamais eu de temple ) leur fanâuaire était un coffré 
qu'on mettait dans une charrette : les Cananéens 
leur avaient pris leur coffre ; Dieu qui en fut trës-^ 
Irrité^ l'avait pourtant laiiTé prendre^ mais, pour fe 
venger 9 il avait donné des hémorroïdes aux vain^* 
queurs > ic envoyé des rats dans leurs champs; Les 
vainqueurs l'appaisèrem » en lui renvoyant roh<:offi:e 
accompagné de cinq rats d'or ôc de cinq trous du col 
aufC d'or (2). U n'y a point de vengeance ni d'offrande 
plus digne du Dieu des Juifsr U pardonne aux Ca-* 
nanéens , nuds il fait n:\ourir cjoquanfê mil|e fojxante 
& dix hommes des fiens^pour avoir regardé fon 
cof&e. 

Ceft dans ces belles circonfbnces que Saiil eft élu 
roi des Juifs. Il n'y avait dans leur petit pays ni épée' 

( I ) L des Rois, chap. VIII. 
(Z) Rois, liv. I", chap. VL 
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MÉTAPHYSIQUE, MORALE, 6fc. tpt 
il! tance \ les Cananéens ou Philiftins nç permettaient 
pas aux Juife, leurs efclaves, d'aiguifer feulement les 
focs 4e leurs charrues Ôc leurs coignées, ils étaient 
obligés d'aller aux ouvriers phiHftins pour ces faibles 
fecours \ & cependant on nous conte que le roi Saiil ( i ) 
^ut d'abord' une armée de trois cent mille hommes , 
avec lefquels il gagna une grande bataille (2). Notre 
GolUver a de pareilles fables, mais non de telles con- 
ctadiâions. 

• Ce Saul , dans une autre bataille, teçoî tîè prétendd 
toi Agag à compofition. Le prophète Samuel arrivé 
de la part du Seigneur, 8c lui: dit (f) : Poafquoi n^avcf^ 
Vous pas tout tué? ôc il prend un faint couperet , & 
ii hache en morceaux le roi Agag. Si une telle aâSoti 
eftvéritâWe, quel peuple étak le peuple juif, 8c quels 
prècrés «étaient fes prêtres ! 

Saiil , réprouvé du Seîgneuf ^rour n'avoir pas lui- 
tnâîtle haché en pièces lé toi Agag, fon prifonnier^ 
va enfin combattre contre lés Philiftins après k mort 
du doux prophète Samuel. Il confulte, fur le fticcès 
de la bataille, une femme qui a un efprit dePîthon : 
*n C^tépie les femmes, qui ont un efprit'dePithôn, 
font apparaître des ombres. La pythoniflè* montré k 
Saïïl Nombre de Samuel cjui (brtait de la terré» Mais 
ceci âè regarde que la belle ^philofophie du peuplé 
}uiF: venons à fe morale. ' • ^\ '^- ' 

^W— ^— — ^W^—i^— —— — " I I ——————— mp—»———»i^— —Mi^gl 

(i) I, Rois, chap. XIII. ',' 

<i) li/V. chap. XL ■' ' .0.' -. 

(3 ) Cbap. XV. . . .ruij , , 
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Uh joueur de harpe, pour qui TEtemel avait prif 
une tendre affeâion, s eft fait (acrer roi pendant qù^- 
Samuel vivait encore » il fe, révolte contre fon fouve- 
rain') il raniailè quatre cénu malheureux > 6c , conune 
dit la fainte écriture (i) » «< tous ceux qui avaient de 
M mauvaifes aâaires , qui étaient perdus de dettes > ôc 
m d un efprit méchant ^ s'aiTemblèrent avec lui *•• 

C'était un homme y^/o^ /rcûM^r d€ Dieu (i) s aufli 
la première chofe qu'il veut faire eft d'a0affinef un 
tenancier nommé Nabal/qui lui refufe des contribu- 
tions : il époufe fa veuve ^ il époufe dix-huit femmes» 
fans compter les concubines ()) 'i il s'enfuir chez le roi 
Achis , ennemi de fon pays , il y efl: bien r^u , Se « 
pour réoompenfe » il va facca^er les villages» des alliél 
4'Âchb h il égorge tout , fafis épargner les e^&ns à h 
mamelle > comme l'ordonne toujours le rite juif i i€ 
il ûit accixûreau roi Achis qu'il a (àccagélfs, villages 
hébreux* Jl faut avoaei; que nos voleurs de grandi 
chemit» ont été moins coupables aux yeux des 
hommes î mais les voies du Dieu des Juife ne font 
pas les nôaes. 

lue bon roi David ravit le trône à Isbpfeth i fils de 
$aiilr Ili^it v^Sii^^ Miphibofeth , fils de fon procec-' 
teur Jcmathas. Il livre aux. Gabaonitcs d^i^^ te^MiS 
de Saiii, & cinq de Ces petits-enfens, pour les faice 
tous pendre. Il aflaffine Urie pour couvrir fort 



(i) I,Roîs,chap- XXBL 
(i)Chap. XXV. 
(})Chap. XXVIL 



adultère 
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idakètè avec Bétfabée y & c eft encore cette abomi* 
nableBetfabée » mèretkrSalomon > qui eft une ayeule 
deJéfusCbtift. - 

La fuite 4e rhiftoite )tiivé n eft qu'un ûttix de for^ 
Êttri ccmfaeréi; Salomon Commence par égorger fon 
frère' A(k>iiia$^ Si Dieu accorda à ce Salotnon le don 
de la (à^dtCcy il parait qd^il luireftifa ceux de l'huma^ 
mté , de la fuftice , de ISet continence , & de la foi. It 
a fept cetït^ femmes fe trois cents concubines. Le 
tanûque^u'on M imputé eft dans -le godt de ces 
livret érot^àes qui ibtlt rougir la pudeur. H n'y eft' 
parlé que de tetonS , de baifers fut la bouche » dé 
ventre qifi^ft-fiHnblable à un monceau de froment , 
d'attitudes voluptueulès , de doigt mis dan^ 1 ouvert 
tare; dtettéfâiltèment y ^-éndn il finit par dire: <« Qîie 
«* fecoiW-^ôuis de ttbft^ p^të fcëùr } elle hVpbîrtï! 
•* encore deH^fofts y fi c'feft un mur , bâtiffons defiiis ; fl 
^ c*êltump6tté^l fefftionS-kHj IVllei^ôntles inœurs 
que lui im^enc avec i^éftpèâ dé mifétables^ rabbins 
& des th^lo|;ienS|Chréti«is^ncere'plus abfurdes. 

Enfin*, pour jomdre l'excès du_ ridicule à cet excès 
d'impureté > la feâédes papiftes a décidé que le ventre 
de la Sulaniite & fon ouverture^ (es tétons Se fes 
baiiei^ lut la boucnè , font 1 emblème^ le type du ma** 
riage de Jéfus-Chrift avec (on Eglife (i), , , 

( i ) t>n^ fait que les thëologiénk chrétiens font pafler 
ce livre impudique pour une prédiâion du niariage de 
'fcfiii-Ghtift^vec foh Eglife. Comme fi Jefus prenait les 
'tetbn» dâlbnEgHfe, & mettait k main à fon ouvertàre ; 
& fur quoi cette belle explication neft^eUe fondée ^ Atr ce 
Philof optât , Mitaphyf. &ç. N 
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%^ . PHILOSOP,H*E ©iNÉRAlE., 

De tp^s les rois de Juda Se de Satfiarie, il y en a 
très-pea qui ne foiem 904ffins ou aflaflinés, }alqà'à 
ce qu'enfin ce ramas de brigands qui k maflàcrafent 
les uns les autres dsRi^ (es pliices publiques & dans le 
^mple , penxlant ^ae Titw les affiégeait » rombe feus 
ipkr 6c d^ns les chaîna <les,|tocnains , aveçle (ff fte d^ 
ce pérît peuple de Dieu j i^pni dix douatièm^avaîenc 
<té dirperfés depuj* fi.iopg-riîemps en AGe , Se foit 
vendu, dans l^es marché^ des villes roipciaii^, chfiquo 
tête juive étant évaluées ai^,prix dun porç> ^nîoiftl 
moins impur que cette nation même > & elle &t telk 
«que ks biftoriens ^ Ce$ prophètes le cacqpt^n^^ /r 

;Çerfi>qne ne peut nier que les JuHsj^'^enitéoic 
^es abotpiaations, Qi^d on les, raiïèiif^i^e^nfi; ï[<èU$ 
les yeux 5 le cœuc .f<?,|!cM4èye^ Ce,6}ftti^fli¥ljàJe« 
béraut^ 4^^ la Proyidena&s| les.précur(eai$ 4«*r.ègntt 
^ JçVi^ Toutel>ift9M€^il|i,î§a;dit^WMS^o>Al^^ 
eft U^f^éHpi^.rlf f ifgti^ i ^iM |<^.pj:^bàt««f'9n€ 
pcédic Jéius'*> lafçamiai^n^^i^ lf$ prophètes.! ! 

'Jr il t) l^k^ r r ^ 2Viz'iî jV-R^^^ j fartant j ^i^oymi'i 
devin j c'eftja \nerpe chofeJ Tous les anciens auteurs 
convierMient qnelésËgy ptiens , les Çbaldéens^ toutes 
les nations a(i^tiques^^ avaieni; leurs pipp^^m;s ^ leurs 

• -T— : — r^^-^"T^ ' ■ 'v>^;' v 

jqtte Ckrifius eft lna^c^}t{l5 & Mf^f^fiaMnitm. 'Miâ$ fi». a«i 
lieu du iiémiuîn eccUfia^ on $'é|ait fprri de mot tnafeelm 
i^o^ , €asy«iu<tf # qtte (et«i«*U arrivée 
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(bins. Ces nations iraient bien antérieures au petit- 

peir{^)uifqui, loc(qu il eut compoféime horde dans> 

isk com de terre , n'eur d'mtre langage que celui de 

&$ voïÙM > & qui ) comme on Ta dit ailleufi , em^' 

praata des Phéniciens' ^jaCqu'au nom de Dieu Etoha} 

khfif^^ Jdonaï y Sdidûi; qui enfin prit tous les rites, 

vm les 'ufages ides peuples dont H était environàè,^ 

t^ déclamant toujoun comte c€$ mômes^ peiiples. 

«:QaeIqa'un a dit quelle premi^dévin , le premier 

pbpbèt^^ lut Ip.pretiiier frippon qui rencontra un 

iibb^cille ; ainfi là ^prophétie eft de l'antiquité la plus^ 

kati». Mais à la âraode ajoutcms encore le fana*. 

tifme 3 ces deux montres habitent aifémentienfeiiibl^ 

dans les" cervelles huikainiBs; Nous^a^ons vu arriver à 

bohdres par troupes, du fondcki Languedoc !& dit 

Vivar^ts , des prestes (out femblablé^à oéUx des^ 

Juifs , fomdre le'pluitlottHâ^lèeKlfekibfiarjm'â plur 

dégoûtant metflx#^/ Noue^nrons vu Iii^tiprophé^' 

û(et en Hollande, il y ^t de wut fémpà de tels 

ibî)o(téursy & kon^l^ulemênt'^des inifétables qui 

hituwt des prédiâions , mai^ d aut¥K Ikiiféirablé» (foi» 

fiippoÊdent 4is^pf!o^lié(ies faiie^ par^ d'anciens pcff^' 

fonnages. ^ . y 

'^î^tnondêâ itÉ^déiff dé fibyllês. Se de Nafiradamus. 

£/*Aké«â^ «empte deux cent vîtigr-qufirtretnille pm^ 

lAèféi.*%'évêque Epipbane~,"~d2[n$ fes notes; for lô 

canon prétendu dès apotrèi y cpfnpte fpixante te treize 

prophètes juifs, & dir prophétefliiSe: Lé métier de 

prophète chez les Juifs n'hait ni une tlignilé^ Çi 9>^ 

grade^ ni une profeiHon dans l'Etat » onn'étaii point 
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^5^^ philosophie GéNÉRALB,"' 
leçu prophète comme on eft reçu cbâ:eur à Oxhtd* 
ou à Cambridge^ prophétifaic qui voulait ^ il fuffifaiC; 
li avoir , ou <le croire «vdu:; ou de feindre d'avbir k 
vocation, & r^fprit -de Dieuv On àiinc»çait lavenii: 
«n danfant & en jouacit du p&ltérion. Saul > coût 
xpptouvé qp'itl étaic ^ s aviCa d'^re prophète.. Chaque, 
pat.ci ) dans les guerres civiles » ava&r fes pfophètes , 
comme nous avons nos écrivains de Grubftceec (i)^ 
Leis <lettx partis (t traitaient céciproquement de feus, 
de vifiofumres , de tnenceurs» de firippons, &c enicek^ 
£eul ils diraient la vérité. Stultum {i) & infanumptdn 
phetam^ kifanum virumjpiritualemj dit Ozée.leloa 
kVulgatet . ; .: 

' «Le$pcophètes.de.Jétu^mfoatdes«xtniTa|anSr 
M des hofitimes fahs £>i ^ ^.dit Sopboniah y prophète 
de Jéra&lpin (( j)^ Jls.font tous cooame notre apothi'^ 
caite Mooce , ^i ^net dans noi; ga;iettes : «< Pfenez de 
»» ines piljik^ , garde&^vous Aks <x)nti:e£sufes *^. . \i 

: Le |)rophète Mischée prédif^t .des «tialheurs eut 
vois de'Saiiiitçtf fi^^e Juda > le prophète Sédékras lui 
«cliqué un énofime foufflet, en lui diiànt^^«,ColIl- 
M ment 1 efpr^ de Dieu eft-il paflê ftitM^Ï pou»: ajUer 
•• à toi ( 4 ) »• î 

Jérémie, qui pto^tifait en fiMrMtide Nubucbo? 
^dQncr(ot:.i <^aii des J^f^ , s'était ftûs des oudes aa 

( I ) Grubftreet eft la rue où l'on imprime la plupart des* 
mniuvais pamphlets qu^on îFait jourti^emeuc à Londres. 

(2)dx^e, xhap. IX. 
r(j)Sc^.>chap.'nf^^. 4, 
.(4)Paralîp,«hap^..XVin.. . 
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cou > & un bac oa ub joug far le dos , car c'écaie un 
type ; Se il devait envoyer ce type aux petits loiteleis 
Toifins y pouff ks invitef à fe foumettre à Nabucho- 
donofor. lie prophète Ananias, qui regardait Jérémiè 
comme- un traître » lui arracke fes cordes x 1m rompe 
& je^e fen bb à lerrt. 

M c^eft Ozée à qui Dieu ordonne de prendl^e une 

p*^. ... .. & davotpdes fils de p (i) Fade ^ Junte 

iiiiuxonmfomicatioHumj &faci'Mfiliosfomicadc(' 
mm y dit la Vulgate. Ozée obéit ponâueUement > H 
prend Gomef fiilè d'Ebalaihi, il en a trois enfànst 
ainfî cette prophétie & ce putanifrae durèrent an 
moins trois années. Cela ne fuffic pa» an dieu des 
Jui£s \ il veut qu'Ozée (z) couche avec une femme 
qui air ^ déjà Ton marrcocu-. Il n'en coûte au pro- 
phète que quinze drachmes Se un boîflèau & demi 
d orge \ c'eft aâez bon marché pour un adultère (5^. 
S en avait coûté encore moinsau patriarche Juda pouc 
6m incefte abTurde-avec Thamarw 

Là c*eft Ezéckîel (4) qui, apsès^ avoir dormi trois 
cent nouante fours fur le côté gauche , Se quarante 
fiir le côté droit) après avoiinavalé un Kvre de parche^ 

( î ) Ozfe, chap. PV 

(5 ) Remarque» que le prophète fô fert dometpropro 
È^ eam ; je la f, • • • • ô abomination 1 Et on met ces livres 
infâmes entre les mains des jeunes garçons & des jeunes; 
files 9 &'des fédnâeurs eatraînetvt ces jeunes viâime^ 
dans des couvens I 

(4)E»écluch3?^iy. 



Digitized by LjOOQ IC 



1^8 PHILOSOPHIE GÉNÉRALE, ' 

min 3 après avoir mangé un ^r révérend (i) fut fou 
pain 3 par ordre exprès de Dieu, introduit Dieu luit- 
même y lé créateur du monde, pariant ainfi à la jeune 
Oala ( 1 ) : « Tu es devenue graiide, tes tétons ont 
•» paru, tqn petit poil a commencé à crcncre \ je tai 
» couverte ^ mais tu t'es bâti. un mauvais lieu; tu as 
9» ouvert tes çuilTes à tous les paflàns. . . • • • Ta fceur 
s» OolibasVft çrpftitùée avec plusd'emporten\ent.(3) î 
M elle a recherché ceux qui ont le membre d'un anê^ 
«• &.qui déchargent comme des chevau^c ». 

Notre ami le général Withers, à qui on lifait un jour 
ces prophéties, demanda dans quel b • •« • • on avait 
fait l'écriture fainte ? 

On lit rarement les prophéties ^ il eft difficib de 
fou tenir la leâure de ces longs & énormes galimatias. 
Le$ gens <lu monde qui ont lu Gulliver & TAtlanti», 
ne connaiiTent ni Ozée , ni Ezéchieh 

Quand on fait voir à des perfonnes fenfées ces paf- 
fages exécrables , noyés dans le fratras des prophéties, 
f Ues ne rcfviennent point de leur étonneiiKût. Elles ne 
peuvent concevoir qu'un Ifaïe marche tout nu «u 
milieu de Jérufalem, qu'un' Ezéchiel coupe fa hzth^ 
en trois j)ortions , qu'un Jonas foit trois jours dans le 
ventre d'une baleine, &c. à elles lifaient ces çîçtrava- 
gances & ces impuretés dans un des livres quon 
appelle profanes , elles juteraient le livre avec àorreiir. 



(i) Un ^r révérend, en anglais, eft un ^troi^ 
(x) Ezéch. chap. XVL 
(3)Ezéch,XXnL 
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MÉTAPHYSIQUE » MORALE , &C. I p^ 
C*e(l; la Bible : elles demeurent confondues i elles 
héCtenc^eUes condamnent ces abominacion$>& n ofent. 
d'abord condamner le livre qui les contient^ Ce n'eft 
qu'avec le temps qu'elles ofent faire ufage de leur feos 
commun; elles finiflètit enfin par détefter ce que des 
i&^pons & des imbécilies leur ont fait adorer. 

Quand ces Uvres fans raifoii & fans pudeur on^tl& 
été écrits } perfonne n'en fait ri^en^ L'opinion la plus 
vraifemblable eft que la plupart des livres attribués 
àSak^noA, à Daniel, ic àd'autres, ont été faits dans> 
Alexandrie ^ mais qu'importe le temps & le lieu ? ne 
fuffit-il pas de voir asrec évidence que ce font dës^ 
monumens4e la folie la plus outrée & dé là gliis 
inâme débaudie ? 

G>mmeiit donc lès Juifs ont ils {m les vénérera 
€ eft qu ils étaient des Jiiifs.. Il faut encore confidérec 
que tous ces monumens d'extravagance ne fe cônfèr- 
vâent guère que chez les prêtres & les fcribes. Oà 
(aàt combien les Hvres étaient rares dans tous les pays 
oà rimpcio^rie inventée par les Chinois ne parvint 
que fi tard. Nous ferons encore plus étontiés quand 
nous verrons fes pères de L'EgHTe adopter ces rêveries 
4égo4ta|ites-, ou les alléguer en pretive de leurfefte* 

Venons? enfin de l'anden Teftam^ïc ati nouveau. 
VenoAS à Jèûis & à l'écabliâcment du chôriftianifmé.^ 



K4 
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CHAPITRE X , 

De la perfonne de Jéfus. 

J Ésus naquit dans un temps où le fànatifn^e domi«- 
nait encore , mais où il y avait un p^ plus de décence. 
Le long commerce des Jui6^ avec les Grecs & les Ro- 
mains avait donné aqx principaux de la nation des 
mœurs moins dâ:aifoniiables:& moins groffières* Mais 
la populace toujoui:s incorrijpble conservait (an efprft 
de démence* Quelques imh oppriniés fous les rois 
de Syrie & fous le$ Romains ^ avaient iimginé alors 
que leur Dieu leur enverrait quelque jour un. libé^ 
ratenr» unmeffie. Cette attente devait naturellement 
être remplie par Hérode. U était leur roi , il était 
1 allié des Romains » il avait rebâti leur temple ^ doiir 
Tarchiteâure furpalTait de beaucoup celle du temple 
de Salomon » puifqu'il avait comblé un précipice fujr 
lequel cet édifice était établi. Le peuple ne géa>i&it 
pluist foijs une domination étrangère j il ne payait 
d'impôts qu'à Ton monarque ; le culte juif floriflait \ 
les lois antiques étaient refpeâées *, Jérufalem , il faat 
l'avouer , était au temps de fa plus grandei fplendeur. 
L oifivété & la fuperftition firent naître plufteuis 
faAions ou fodétés religieufes , faducéens , pharifiens , 
eilëniens , judaïtes , thérapeutes y joanniftes > ou dif- 
ciples de Jean \ ï peu-près comme les papiftes ont des 
molipiftes , des janféniftes , des jacobins & des cor- 
deliers. Mais perfonne alors ne parlait de l'attente du 
m^S^. Ni Flavien Jofephe^ ni Fhilon^ qui font 
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entrés dans de û grands détails for l'hiftôire juive y ne 
difent qu on fe flattait alors qu'il viendrait un chrift , 
un oint» un libérateur > un rédempteur dont ils avaient 
moins befoin que jamais \ & s'il y en avait un, c'était 
Hérode. En efiet » il y eut un partie une feâe qu'on 
appela les hérodiens , te qui reconnut Hérode pour 
l'envoyé de Dieu (i). 

De tout temps ce peuple avmt donné le nom d'oint, 
de meflSe , de chrift , à quiconque leur avait lait un 
feu de bien -, tantôt à leuts pontifèi, tantôt aux princes 
étrangers. Le juif qui cotopila les rêveries dlfaïe lui 
fait dire par une lâche flatterie bien digne d'un juif 
efclave : » Ain(i a dit l'Eternel à Cyrus Ton oint , fon 
» meflie , duquel j'ai pris la main droite , afin que je 
» terraflè les nations devant lui »• Le quatrième livre 
de^ Rois appelle le fcélérat Jéhu oint , meflie. Un 
prophète annonce à Hazaël , roi de Damas , qu'il eft 
mcffiCj & oint du Tris-Haut. Ezéchiel dit au roi de 
Tyr :^ Tu es un chérubin , un oint , un meflie , le 
** fceau de la reflèmblance de Dieu »• Si ce roi de 



(i ) Cette feâe des hérodiens ne dura pas long-temps^ 
Le dtre d'envoyé de Dieu était un nom qu'ils donnaient 
îndKFërennnent à quiconque leur avait fait du bien « foit 
â Hëmde Tarabe, foit à Judas Machabée^ foit aux rois 
perfaos , foit aux Babylloniens. Les Juifs de Rome céïé^ 
brèrent la fête d'Hérode jufqu'au temps de rempctenr 
Néron. Perfe le dit expreffément. 

Btroiis vmin diu^ unSttqut fenijlrd 
Difpofita ptngutm nebulam romuirt IftçtmMt 
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Tyr avait fu qu on lai donnait ces titres en Judée i 
il ne tenait qxk\ lui de fe faire une efpèce de dieu > il 
y avait un droit alTez apparent > fuppofé qu£zéchiel 
eût été infpiré. Les évangéliftes n en ont pas tant dii 
de Jéfus. 

Quoi qu'il en foit, il eft certain que pul Jpif n efpér 
rait , ne defîrait » n'annonçait un oint » un melLe du 
temps d'Héiode le grand , fous lequel on du que na- 
quit JéAis. Lorfqu'après la mort d'Herode le grand 
la Judée fut gouvernée en province romaine> & qu'un 
autre Hérode fut établi par les Romains tétrarque 
du pçtit canton barbare de Galilée » plufieuis fana- 
tiques s'ingérèrent de prêcher le bas peuple, fur-tout 
dans cette GaUljée >. où les Juifs étaient plus gtoûiers 
qu'aillçutsu C'eftainfiqueFox, unmiférab(epayfan> 
éiablit de nos jours la feâe des quakers parmi les 
payfans d'une de nos provinces. Le premier qui fonda 
en France utie églife calvinifte > fut un cardeur de 
lai}ie nommé Jean le Clerc. C eft ainfi que Muncer , 
Jean de Leyde , ëc d'autres» fondèrent l'anabaptifme 
dans le bas peuple de quelques cantons d'Allemagne^ 

J'ai vu en France les convulûonnaires inftttuer une 
petite feâe parmi la canaille d'un faubourg de Paris» 
Tous les feâaires commencent ainfi.dans toute la 
terre. Ce font pour la plupart des gueux qui crient 
contre le gouvernement ,*& qui fini^t ou par dctt 
chek de parti , ou par être pendus. Jéius fut pendu 
à Jérufalem fans avoir été oint. Jean le baptifeur.y 
avait déjà été condamné au fupplice. Tous deux 
laifsèrent quelques difciples dans la lie du peupk.^ 
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Ceux 4^ Jean s etablirenc v^s l'Arabif» où Us Ibnt 
encore (i). Ceux de Jéfus fiirtnt d'abotcl tpèfif 
obfcars^ m^is quand ils jff; fui^c 4(Iocié$ i qttdqifees 
grecs , ils commencèrent à être coniiis. . * 

Les Juifs ayant fous Tibère ponCé pltvs kû j<}ue 
jamais leurs fripponneries ordinaires, ayant dr^tooc 
féduit & volé Fui via , femme de Sacurninus» furent 
ihafles de Rom^ , Se ils n'y furent rétibtis qu en doni- 
mnt beaucoup d'argent. On les punit encoi» févèce- 
jn^t fous Caligula & fous. Qaudeu 

Leurs défaftres enhardirent le peu de Galîlé^QS qui 
compofaient lâfeéb nouvelle ^ à fetfêpater de la com^ 
munion juive. Ils trouvèrent enfin quelques f;ens un 
peu lettrés qui fe mirent à leur tête, &: qui écrivirent 
en leur faveur contre les Juifs. Ce fiir ce qui pro* 
duifit cetre. éjQorme quantité d'évangiles , mot grec qui 
(ignifie bcmnl^ nou vielle. Chacuii donnait une vie de 
Jéfus i .a)|ciji<i^s n'étaient d'accord * mais toutes & 
refifemblai^nc par la quiyniité de prodiges kcrofaUes 
quil$ ^tt^ibtlâieDt à l'envt k ieét imààîl^t. 

hk fThagbgoe > de iotnAii i v^adit <]u'une feâ^ 
obuveiie , ^née dans fou £ein ^ débitait xim vie de Jéfus 
trèsii^ufîea& au faiihédrin & à kiiation, Ted^rcba 
quel était cet liemme » auqud «lie n'avait pbint fait 
d'atcemidn jufqù'aiors. Il notts 'jreftetncote ^m mau* 
vais ouvjragé^de ce tentpcnlà , inrituèé Sfphêr Toldos 
Jefchu. Il pariut qu'il éà fak piaCeots mnée» ^près 

(<i) Ces chrWerts de S. îèaÉ fdftt pTÎÈcîpaïemetH 
établis à Moful & veirs Sofiéi^: * ' ' 
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le fupplice de Jéfus , dans te temps qoe l'on compt* 
lait les évangiles. Ce petit livre eft rempli de prodiges-» 
conmie tous les (ivres juifs ôc chrétiens*, mais tout 
extravagant qu'il eft> un eft forcé de convenir qu'il jr 
a des choTes beaucoup plus vraifemblabtes que dana 
nos évangiles. 

Il eft dit 9 dans le Toldos Jcfchuêy que Jéfus était 
fils d'une nommée Mkfa , mariée dans Bethléem ^ à 
tm pauvre homme nommé Jocanam. Il y avait dans 
le voifinage un foldat dont le nom était Jofeph Pan* 
cher > homme d'une riche taille ^ & d'une afièz grande 
beauté > il devient amoureux de Mirja ou Maria*^ 
( car les Hébreux n'exprimant point les voyelles > pre- 
naient fou vent \\xtA pour un /^ 

Mirja devint groflè de la &çon de Panther-^ Jocar 
nam , confus & défefpéré , quitta Bethléem > ic alk 
fe cacher daosla Babylonie > où il y avaitencore beau* 
coup de ]mk. La conduite de Mirja ht déshonora % 
Ton fils Jefu ou Jefckut fut déclasé bâtard^ par les jug^ 
de la ville. Quand il fut parvenu à l'âge d'aller à l'école 
publique» il fe plaça parmi les enfans légitimes , on 
k fit fortir de ce rang ; delà Ton animôfité contre les 
prêtres , qu'il manifefta quand il eut atteint l'âge mûp; 
il leur prodigua les injures les plus atroces, les.appe«> 
lant races de vipères ^ fipulcres blanchis. Enfin, ayant 
pris querelle avec le >uif Judas fur quelque matière 
d'intérêt, comme fur des points de religion. Judas le 
dénonça au fanhédrin*, il fut arrêté, fe mit à pleurec> 
demanda pardon , mais en vain -, on le fouetta >^ on. 
le lapida « 6c enfuite qa U pendit;» 
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, Telle eft la fubftance de qetçe biftdire. On y ajouui 
depuis des fables infipides, des mUa^ples impertinens» 
qui firent grand toct au fb^d > mais le livr« était cônntl 
dans le iècond (iècle ; CeKè le.cita > Orig^ le téfiita » 
il nous^ eft p^iy^u fore défiguré* 

Ce fond que je vien$ de citer eft <:ert;aÎ0eniem pluâ 
doyable; plus haturel »' plus conforme à ce qui* fe 
l>a(re K>u3 1^ jours dans le iiK>nde qu aucun d^ 
dnquwte évangiles des chfifticdes. Il edplus^ ynit 
iemblable que Jofeph Fanthec avait fait un ei&fant ^ 
Mirja ) qu'il ne Teft qu'un anget foît venu par les ailiï 
&re un compliment de h 'patt d^ Dieu à la fcmnaç 
4'im cbarpenùâ: y cotâmes Jupiter ienvoya Mercure 
auprès d'Alôpènie. ' , . "> 

Tout ce qu'on nous conte de ce léfiif ^rdîgiif 
de l'ancien teftpment & de Bedlam* On fditvmût.i^ 
ne fais quel Jgiortfntuma , unfaint fouffle , un Saint 
Efprit > dont on^ n'avait jamais entendu parler , & 
dont on a fait depuis la tierce pairtie de Dieu; Dieu 
lui •'même 9 Dieu le créateur 4u monde \ il^çngroflè 
Marie , ce qui a donné lieu au jéfuite Sanchez d'ex^ 
miner dans fa fomme tfaéologique fi Dieu eut béaii«« 
coup de plaifir avec Maria , s^il répandit de la femence, 
& fi Maria répandit aufC de (a fëmence. ■ 

Jéfus devient donc un fils de Dieu & d'une juive , 
non encore Dieu lui-même , mais une créature fupén 
rieure. Il j&it des miracles. Le premier qu'il opère » 
^'eft de fe faire emporter par le diable fur le haut d'une 
montagne de Judée, d'où l'on découvre tous le^ 
^aumel de la terre. %e^ x^temens paraiflènr tout 
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bUnçf ^ qù^l miracle i il change T^axl eni vi^ dans 
Uft repas où touê^lés^^c^itvives étaient <ié/à ivres (4)» 
U ^t réohtr Un tiguier qui ne lui a pas donné de figùéit 
àibti^iéjeuMr à la^fih de fêvriet ^ & Tauteur de c^ 
conte a Thonnêteté du mo«ns de remarqua que cé^ 

" * ftta fDuper chea^dès filtes*, &? puis cbafc les doua- 
^s>^ *&f ceffndMc^n prétend dans foiY^ift^ke qù^l 
rtfflYd^'^s^ dobaftik^^- ces publicaiii^ -cùmme de» 
getis abDsninableii'Zt êfi^re dans le temple^ ceft à^ 
ilirt ^ daii^ cette grah^ enceinte où demeuraient le^ 
^ttm ; àansf eêtte^^icdrbù ^î[$èt!ts macihàhds ^aieni 
âototi&s p^r kidi^i^endfe^ des poul^^Vdç^ pigeons^ 
des agneaux , à ceux qui venaient facrtfiéfr Il^ptâftd 
ftii'giiatid fi>uec/4iiièonhe (ut le§^ épaules de ton» les 
aiaetx^hitidi»» Us chaâe^^àcoups de lanières s eux , leurs 

1} j ' ' f r -1 , Tt . ■»( fi • ' •" ' ' • ^ *• ' . • . * 

iw I ' ■ ' i I I ' ■ ' ' " 1 I I ' h I ■ I il ■ ■ I ■ 

* . ( î.) Il eft di^^îie de dîjre 5,ùei eft le plus if j^icijle ^e tpus 
ces prétendus prodiges, éien aes gens tiennent pour le 
vin de Fa noce de Cana. Que Dieu dife à fa mère juive : 
temrkt^ quy «4i/jml>^ toi&^ moiyC'efk déji. une étrange 
cbefti Mais que Dieu \^We & mange avec de$:ivr<^nesi 
& ijtt'i^ ^^^ î^ ^"^^'if^ ^!^^^ ^P j^*^> çrucfcigs de vin 
pour ces ivrognes c^ui; n'avaient déjà que trop buî quel 
blafphéme jiuffi exéjcxable qu*impertîneiït f L'hébreÛ fé 
fett'Hiun'^iiot- tjui T^oiidaù imbt ^^n^y/ là Vulgate , ;^u 

, «4tf)t-6hrpfeaôme » bojucji^ d'ot ^ aflUre que r^ fot If 
ïneiHêurym iqp'pn eûp jamais bu; & plufieurs pères d<ç 
rëgliie'ont prétendu quç, ce vîn fignifiaît le fang de Jefus- 
CHrift dani reuchiriftîe. O folie de la fuperftitîon , dans 
4ué(al^me d'extravagances nous aveï-vou^ plongés! . • 
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poules ; leurs pigeons , leurs moutons , ôc leorsbœais 
même, jette tout kuf argent par terré, &: on le itifle 
feire! Et fi l'on en croit le livre attribué à Jean-, on 
fe ooiitente de lui demander un miracle pour prouver 
4o*ii a'jdroit Ije &irè un pareil tapage dans un lieu fi 
refpeâable* ^ ' >• "'- 

' Gimt déjà un. fort grand miracle que trente oa 
garante mardiands Te laifTalTent' fefiér par un feul 
Iwmroe , & petdiflèntieur argent fans rien dire. Il 
ny a rien dan^ ddnf <^ûichotte qui approche de cette 
extravagance. Mais au lieuse foire le miraclelqu on 
luintenànde j- il (e contente de dire : *< Bétniiiez ce 
>^ rémple. Sa je le rébâtirai en trois jours >*J Les Jttîfi 
tepartéWc,* félon Jean r « Oii à mis qnarahte-(«t anS 
^' àl'bâfir ce temple , comment en trois* fours le reb&i 

*ti&s-ttf»*'? *.'.'''•-■. ■ ' '• : "■. '' ' 

^ -D était bien faux qu'Hérodeeût employé quarante* 
& ans à b&tir.le temple de 'Jérufaletn. Les Juifs ne 
^uvâitoV pas répfahdre wië^areitle faUflèté. Et poùir 
tê£reto payant , celait bien' vok qtmiêfs Evanigiles 
onrété écrits par des gens qui n'étaient au fait de rien. 
\ !Aptès cette belle équipée on fait prêcher Jefus^dans 
les V jllages. Quéis di|c:6u^s^ î^i f^ tenir ? lîcom- 
pate le, royaume des ci^px^ à un grain drmoutairdei 
1 un mort^u de levain mêlé idahs trob mefores de 
farine^ à un filet avec lequel on jpèchè jde bon te de 
mativa'irpoilîbn ;, à Un toi qui a tué fes volailles pour 
lesj?oces de fon fils> & qui envoie (es domeftiques 
pti^r les yoifins à la noce. Les voifins tuent les gens 
qui viennent les prie£ à 4î<ier } le roi tue ceux qui ont 
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rué Ces getils; & brâle leurs villes ; il envoie preikliv 
les i^'ux qnon renccmtre fur le ijrand.chemin poué 
Tenir, diner avec lui. Il apperçoit un pauvr^ Qonviv<i 
qui n'avait point de robe, & au lieu de lui en donner 
une » iUçt (ait |ecer dans un cachot» Vc^jà ce qu^ ic' eft 
que le royajume des cieux félon Matthieu. , .' t . j 
; Dans les autres fermons > le royaume dcsjoefix t(k 
toujoucs comparé^ à un ufurier qui veut abfolumeDft 
àvqk cent pompent de bénéfice. On m'ayouera que 
ftotce afrcbévêque Tillotfon préchç.^ads uri autte goût; 
; Par où finit l'hiftoire dç Jefus i.par l'aventure qui 
e(t aràvjse chez : nous /& dans, le refte ^u.monde;)^ 
hkfl4^t!f^^M^\ ont voulu ameuter )a popukf^s^jan^ 
être afle^t habiles, ou poin: armer cette populace,, ou 
pouiç (^ fjûj^ de puii^^ ; ils fii)^({e|i^la 

plupart par être pendus. Jefus le fut en e£Fet fpu£ 
avoir appelé ies fupérieurs races de vipèi^es & , fé- 
pplcref blai|cbis« Il fut es^gcuté ppibUiqijiemeijK: «. ^$Ç| 
Ureifufcita en fecret. £n£Mite il -monta au icij&l ^ 
jpréfençe deiquàtre-vii^gts d^ fes -^lifcipl^ (i), (àni 

* • ■■ . . t ^ ■ • ' ■■ ■ . ■ . • , ; . , ' ■ I ' • — ' 1^ :ù ^ /f T 

. ( I ) Mooter au jciel enj^erpendiculaire \ pourquoi pas 
en ligt^e tiorjzpntale? .Moiiter ell contre les règles de la 
"igravîtàtîon. il 'pouvait' râte,r rfiorîzon , & aller dans Mer- 
'curè, ou Venus, bû MârS,6ii Jupiter, ou Saturne, ol 
'quelqttè étoîfe^ioahtliiiieiifiirun de ces aftres fe^cottr 
«^hah alorf ^ Quelle fottîfb querces mots a/lir au ciil^di^ 
.cendre (k cklî. comme fi npus étions le centre de :tOH$ I^ 
globes, coipmè fi notre teirte n'étâtt pas Tune des planètes 
qui roulent dans l'étendue autour de tant de foleils , te 
«qui entreht dans la compofition de cet univers , que nous 
rnommons lo ciel fi mal-î-pro^os. i / ^ 

qu'aucune 
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qu^aucune autre pecfonne de la Judée le vie monter 
dans les nuées > ce qui était pourtant fort aifé à voir » 
& qui aurait fait dans le monde une adez grande 
nouvelle. 

Notre fymbole que les papiftes appellent le credo ^ 
fymbole attribué aux apôtres , & évidemment fabri- 
qué plus de quatre cents ans après ces apôtres , nous 
apprend que Je fus, avant de monter au ciel , était allé 
feire un tour aux enfers. Vous remarquerez qu'il 
nen eÇt pas dit un feul mot dans tes Evangiles, &c 
cependant c'eft un des principaux articles de la foi des 
ckrifHcoles % on n'eft peint chrétien fî on ne croit pas 
f^qe Jefus eft allé aux enfers. 

Qui donc a imaginé le premier ce voyage ? ce fuc 
Athanafcr environ trois cent cinquante ans après, 
c eft dans fon traité contre Apollinaire , fur Tincarna- 
tion du Seigneur , qu'il dit que lame de Jéfus def- 
çendit en enfer , tandis que fon corps était d^ns le 
féputcre. Ces paroles font dignes d'attention , & font 
voir avec quelle fagaciié & quelle fagellè Athanafe 
raifonnait. Voici fes propres paroles. 

"Il fallait qu'après fa mort fes parties efleutiellement 
»» diverfes euflènr div^rfes fonctions j que fon corps 
» reposât dans le fépulcre pour détruire la corruption, 
» & que fon ame allât aux enfers pour vaincre la 
•* mort ". 

L'Africain Auguftin eft du fentiment d'Athanafe 

dans une lettre qu'il écrivit, à Evode : Quis ergô niji 

infidelis negaveritfuijfe apud inferos Chriftum ? Jérôme 

fon contemporain fut à-peu- près du même avis*, & 

Philofophic , Métaphyf, &c. O 
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ce fut du temps d'Auguftin & de Jérôme que Ton/ 
compofa ce fymbole , ce credo , qui paflè chez les 
ignorans pour le fymbole des apôtres (i). 

Ainfi s'établKfent les opinions, les croyances, la 
fefbes. Mais comment ces d^teftables f^daifes ont- 
elles pu is'àccréditer ? comment ont-ellei renvetfé lei 
autres fadaifes des Grecs & des Romains , & enfin 
Tempire même? comment ont-elles caufé tatat de 
maiix , tant de guerres civiles , allumé tant dfe bûfchérs, 
& fait couler tant de fang? c'eft de quoi nouslaltoni 
rendre cbinpte. 

( I ) Vous voyez évidemtiieh't , Tefiteur, iju cki n*àfapal 
imaginer d'abord tant de fiâiohs révolantes. Qdélqîies 
adhérens du juif Jéfus fè contentent « datisles cpjbmente- 
mens^ de.dire que c'était un homme de biep injuflement 
crucifié, coinme depuis, noi^s avons nous & les autres 
chrétiens affaffiné tant d'hommes vertUeùx. ï^uîs on s'en- 
hardît 5 on ofe écrfre ^ue Ûiéu l'a reffufcîté. Bîéiitôt 
après on fait fa légende. L'un ftippofe qu'il eft allé aa 
ciel & aux enfers; l'autre dit (^u'i) viendra juger les vivant 
& les morts dans la vallée 4e Jofaphat s enfin on en fait ua 
Dieu, On fait trois dieux. On pouffe le fophirmè jûfa'u'a 
dire que ces trois dieux n'en font qu'un. Ûè ces trois 
dieuk oh en mange fe on en boît un : on le rend en Hiine 
& en matière fécale. On peifécute , on brûle , 6n ro|iû 
ççux qjii.fi;en; ces horreurs 5^& tout cefla pour que lel^Sc 
tel jouiffent en Angleterre de dix mille pièces d*or de 
rente, & qu'ils en aient bien davantage darîs.d'ilffiei 
pays. 
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CHAPITRE XL 

'De lUtabli^ment de la fuie chruicnnc^ & 
farticuîiercmem de PauL 

x^Xjàwd les premiers Galïléehs fe répandirent parmi 
la populace 3es Grecs & des Romains, ils trouvèrent 
cette populace inïeûée xle toutes les traditions abfur- 
flès, qui peuvent entrer dans les cervelles ignorantes 
^uî aîitientlc's fables-, des Dieux déguifes en taureaux, 
"êh chevaux , en cygnes, en ferpens, pour féduire des 
femmes Se des filles. Les magiftrats, les principaux 
citoyens n admettaient pas ces extravagances -, mais la 
JJqpulîaCfe s'en nourriffaît , & c'était la canaille païenne. 
îl iïie fèftilile voir chez nous les dïfciples de Fox 
dirputèt contre les ^ifciples de Broun. Il n'était pas 
^îËcilè \ des énérgumèhes juîFs de faite croire leurs 
rêveries à âe's iml^écilles qui croyaient des rêveries non 
• moins iui p ei i in t îi u es , L'iitirait delà nouveainé atti-^ 
tatt é^s éfpiitis feibies'lailès lk^i*s anciennes foetifes, 
te qui cbCirateiït à dfe nouvelles erreurs , cdmftife ta 
' populace -^e la foire de iBarxJbelemi (ri)., dégoiûuêe 
d'une ^aiickiine^Fce qu'eUe a iSfopiÎHivencemdndtte > 
•chrnrantfe une fonce ^louvi^lle. 

9i 1^ ^n'cftéit ^les ^yroprès liviies 41es Chrffticoles , 
iPierre iSlis de Jone demeurait à Joppé, chez Simon le 
corroyeai;, dans un. galetas où il reiUiicita iacAuouûi^fjO 
iDcMûas. 

(i )Bsfi:thohtofloy^iMr j9Û ihyt|i^eK<m^ 

O 1 
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Voyez le chapitre de Lucien , intitulé Philopatris, 
dans lequel il parle de ce galiléen (i)" au front chauve & 
M au grandnez , qui fut enlevé au troifième ciel »*. Voyez 
comme il traite une afTemblée de chrétiens où il fe 
trouva. Nos presbytériens d'Ecofle , & les gueux de 
St Médard de Paris , font précifément k même chofe. 
Des hommes déguenillés , prefque nus , au regard 
farouche , à la démarche d'énergumène , pouffant des 
foiipirs» faifant des contorfions, jurant par le fils^iâ 
ejlforti du père y prédifaient mille malheurs à l'em- 
pire 9 blafphémaieni contre l'empereur. Tels étaient 
ces premiers chrétiens. 

Celui qui avait donné lé plus de vogue à la feâ» 
était ce Paul au grand nez & au front chauve, donc 
Lucien fe moque. Il fufEt » ce me femble» des écrits 
de ce Paul , pour voir combien Lucien avoir raifon.. 
Quel galimatias quand il écrit à la fociété des chrétiens 



( I ) Il eft fort douteux que Lucien ait vu Paul , & 
même qu*il foit l'auteur du chapitre intitulé : Philopatris. 
Cependant il fe pourrait bien faire que Paul, qui vivak 
du temps de Néron , eût encore vécu ju(que fous Trajatt , 
temps auquel Lucien commença « dit-on , à écrire. 

On demande comment ce Paul put réuffir à former use 
feâe avec Ton déteftable galimatias > pour lequel le car- 
dinal Bembo avait un fi profond mépris ? nous répondons 
que, fans ce galimatias même, il n'aurait jamais réuflî 
anprès des énergumènes qu'il gouvernait. Penfe-t-on que 
notre Fox , qui a fondé chez nous la feâe des primitifs 
appelés Quakers , ait eu plus de bon fens que ce Paul ? 
Il y a long-temps qu'on a dit que ce font les fous qui 
fondent les feâes, & que les prudens les gouvernent. 
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qui Te formait à Rome dans la fange juive ! << La cic- 
«•concifîon vous eft profitable li vous obfervex la 
*» loi *) mais (i vous êtes prévaricateurs de la loi , votre 
>» circoncifion devient prépuce > &c...... Détruifons- 

» nous donc la loi par la foi ? à Dieu ne plaife! mais 
» nous établirons la (bi...«.. Abraham a été juftifié 
» par (es œuvres > il a de quoi Ce glorifier , mais non 
» devant Dieu »• Ce Paul , en s'exprimant ainfi > par-* 
lait évidemment en juif & non en chrétien. 

Quel difcours aux Corinthiens! «Nos pères ont été 
«baptifés en Moïle dans la nuée & dans la mer *>• Le 
cardinal Bembo n avait-il pas raifon d'appeler ces 
kçxiies EpifiolacUs ^ & de confeiller de ne les point 
lire? 

Que penfer d'un homme qui dit aux ThefTalonî- 
ciens: « Je ne permets point aux femmes de parler 
>»dans Téglife »> ^ & qui dans la même épitre annonce 
qu'elles doivent parler Se prophéri fer avec un voile? 

Sa querelle avec les autres apôtres eft-elle d'uf^ 
homme fage & modéré ? Tout ne décèle-t-il pas en 
lui un homme de parti ? Il eft chrétien , il enfeigne le 
chriftianifme , & il va facrifier fept jours de fuite dans 
le temple de Jérufalem par le confeil de Jacques » afin 
de ne point paflèr pour chrétien; Il écrit aux Galates : 
« Je vous dis > moi Paul » que fi vous vous fûtes circon- 
M cire, Jéfus-Chrift ne vous fervira de rien ». Et enfuite 
il circoncit fon difciple Timothée , que les Juifs pré- 
tendent être fils d'un Grec & d'une proftituée. Il eft 
intrus parmi les apôtres , & il fe vante aux Corin- 
thiens, X*'* épître, chap* IX, d'être auflî apôtre que 

o j 



Digitized by VjOOQ IC 



a 14 PHILOSOPHIE GÉNÉRALE, 
les autres: « Ne fuis- je pas apôtre) n'ai-je pas vu 
•> notre Seigneur Jéfus-Chrift ? n'êtes*vous pas mon 
» ouvrage } Quand je ne ferais pas ap6treà l'égard des 
»» autres , je le fuis au moins à votre égard. N'avonS'* 
i> nous pas le droit d'être nourris à v^s dépens ^ 
» n avons- nops pas le pouvoir de mener avec nous 
«> une femme qui foit notre farur ( on (i Ton v«ut, 
»• une foeur qui (oit notre femme) , comme font let 
» autres apôtfes & les frères de notre Seigneur. Qui 

V e(Kce qui va jamais à la guerre à fes dépens ) Scç. *• 
Que de cbofes dans ce pafiàge » le droit de vivre aux 

dépens de ceux qu'il a fubjugués » le droit de ieus 
faire payer les dépendes de fà fen^me ou ie fa fdeur ; 
enfin la preuve que Jéfus avait des frères, & la prêt 
fomption que Marie ou Mîija étoit aconichée plus 
d une fois. 

Je voudrais bien (avoir de quoi il park encore dam 
la féconde lettre aqx Corinthiens, cbap» XI, f«Ce fcini 
w de faux apôtres^,... mm ce qu'ils oient a je YoCe 
M ai^. Sont-ils Hébreux , je le fuis auiS : fbm-ils de 
•» h race d'Abjrafaam , j'on fîiis aufli: font^ils miniftres 
»* de Jéfus ^Cbrift; quand ils devraient m'accofer 
» d'impudence , je le fuis encore plus qu'eux. J'ai 
>« plus travaillé qa'euK» j'ai été plus cepris de ^uflîce» 
<» plus fou vent enfermé daps les cachots queux. J'ai 

V reçu tseme- neuf coups de fixidt cinq £m5» desxxsops 
» de baron rroi^ fois : f 'ai été Isfidé une bkii'ûétè 
•» un jour (fc mue imif au fend di^ la mer p^ 

Voilà dpBc ce Pl^ul qui a é^ yingrqiifKf^ hrurei^ 
au fond de In m», ùp$ Hm m>yi> c'*ft U fim de 
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I aventure de Jonas. Mais n'eft ^ il pas clair qu'il 
manifefte ici fa ba({è jaloufie contre Pierre & le$ 
autres apôtres > 6c qu'il veut 1 emporter fur eux 
pour avoir été plus repiîs de juftice & plus fouetté 
qu'eux? 

La fureur de la domination ne paraît-el{e pas dan$ 
route Ton inColence, quand il dit aux mêmes Corin- 
thiens : ^ Je viens à vous pour l^, troiûème fois y je 
*> jugerai tout par deux ou trois témoins î je ne par-* 
» donnerai à aqcun de ceux qui ont péché, ni aux 
« autres ,1* épître chap. XlII »» ? 

A quels iipbécilles Se quels cœurs abrutis 4e la vile 
populace écrivait-il ain(i en maître tyrannique ? à ceux 
auxquels ilofait dire qu'il avait été ravi autroifième 
peL ILâche & impudent impofteur !où eft ce troifièmt 
ciel dans lequel tu as voyagé ? eft-ce dans Vénus ou 
daos Mars? Nous rions de ^lahomet quan4 fes com- 
mentateurs prétendent qu'il alla vifiter feptcieuxtout 
de fuite dans une nuit» Mais Mahpmet au moins ne 
parle pas dans fon Alcotan d'une telle extravagance 
qu'p/i luiippqte y Çc jPaul ofe dire qu'il a fait près de 
h moitié de ce voyage] 

Quel éjcait donc ce Paul qui fait encore tant de 
hruit, & qui eft cité tous les jours à tort 6c à traversa 
Il dit qu'il était citoyen romain; j'ofe a^rmer qu'il 
mentimpudemment.Auctm juif ne fut citoyen romain 
que fous les Péeius ^ les Philippe* S'il était de 
Tarfîs , Tariîs ne fut cqlonie romaine , cité romaine, 
que plu$ de cent ans après Pat^l. S'il était de Gifcale, 
comme \e dit Jérôme > ce yillage était en Galilée» Se 

04 
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jamais les Galileens n'eurent alTarément Thonnecir 
d'être citoyens romains. 

- II fut élevé aux pieds de Gamaliely c'eft- à* dire qu'il 
fut dom^ftique de GamalieL £n efFet, on remarque 
qu'il gardait les manteaux de ceux qui lapidèrent 
Etienne , ce qui eft l'emploi d'un valet. Les Juifs pré- 
tendirent qu'il voulut époufer la fille de Gamaliel. 
On voit quelque trace de cette aventure dans l'ancien 
livre qui contient l'hiftoire de Thècle. Il n'eft pas 
étonnant que la fille de Gamaliel n'ait pas voulu d'un 
petit valet chauve dont les fourcils fe joignaient fur 
un nez difforme, & qui avait les jambes crochues : 
c efl ainfi que les aétés de Thècle le dépeignent. Dé- 
daigné par Gamaliel & par fa fille , comme il méritûk 
de l'être, il fe joignit à la fede naiflante de Céphas, 
de Jacques, de Matthieu, de Barnabe, pour mettre 
le trouble chez les Juifs. 

Pour peu quon ait une étincelle de raifon, on 
jugera que cette caufe de l'apoftafie de ce malheureux 
Juif efl plus naturelle que celle qu'on lui attribue. 
Comment fe perfuadera-t-on qu'une lumière célefte 
l'ait fait tomber de cheval en plein midi, qu une voix 
célefte fe Toit fait entendre à lui , que Dieu lui ait dit : 
« Saul', Saul , pourquoi me perfécutes-tu»» ? Ne rou- 
git-on pas d'une telle foîiife ? 

Si Dieu avoit voulu empêcher que les difciples de 
Jéfus ne fuffent perfécutés, n'aurait-il point parlé aux 
princes de la nation plutôt qu*à un valet de Gan>alîel? 
En ont-ils moins été châtiés depuis que Saul tomba 
de cheval ? Sàul Paul ne fut-il pas châtié lui-même ) 
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3k quoi bon ce ridicule miracle ? Je prends le ciet & la 
terre à témoin ( s'il eft permis de fe fervir de ces mots 
impropres le ciel & la terre) qu'il n'y a jamais eu de 
légende plus folle , plus fanatique , plus dégoûtante » 
plus digne d'horreur & de mépris (i). 

CHAPITRE XXI L 
Des Evangiles. 

1^ è s que les Sociétés de demi juifs > demi-chrétiens , 
fe furent infenfiblement établies dans le bas peuple à 
Jérufalem^ à Antioche, à Ephèfe, à Corinthe, dans 
Alexandrie, quelque temps après Vefpafien, chacun 
de ces petits troupeaux voulut faire fon évangile. On 

( I ) Ce qu'il faut, ce me femble, remarquer avec foîn 
dans ce juif Paul , c'eft qu'il ne dit jamais que Jéfus foit 
Dieu. Tous les honneurs poffibles , il les lui donne : mais 
le mot de Dieu n'eft jamais pour lui. Il a été prédeftiné 
dans répître aux Romains, chap. IV. Il veut qu'on ait la 
paix avec Dieu par Jéfus, chap. V. 11 compte fur la grâce 
de Dieu par un feul homme qui eft Jéfus. Il appelle fes 
difciples héritiers de Dieu, & cohéritiers de Jéfus, même 
chap. Il n'y a qu'un feul verfet dans tous les écrits de 
Paul où le mot de Dieu pourrait tomber fur Jéfus : c'eft 
dans cette épître aux Romains , chap. IX. Maïs Erafme & 
Grotius ont prouvé que cet endroit eft falfifié & mal 
interprété. Fn effet, il ferait trop étrange que Paul , 
reconnaiffant Jéfus pour Dieu, ne lui edt donné ce non 
qu'une feule fois. C'eût été alors un blafphême. 

Pour le mot de Trinité ^ il ne fe trouve jamais dans Paul, 
qui cependant eft regardé comme le fondateur du chriftia- 
nifine. 
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^ compta finqiwntiç, & U jf ejp ^m bçauçqijp 4aviap:^ 
tag^. Tftus fp p9fltrçdi(e|îf , cqmmç on Iç f^t » <fc Çela 
nç pp|iy:^c êtrf ^ifçr^çpt, Buifque tpMS éraiefit fbrçé^ 
4a|}$d^$lieu^4i!férens. Tpps ponviepri^nt fe;ulemçnc 
que leur Jéfus ^tai; ^$ 4p ^Wi P^ Mim> & qu'il 
fut pendu > & tous lui attribuent d'ailleurs autant de 
prodiges qu'il y en a dans les métamorphofes d'Ovide,. 
Luc lui drelFe une g^(|^^lq|ie absolument difFérenre 
de celle que Matthieu lui forge; & aucun d'eux pg 
ii3nge à faire la généalpgiede Marie > de laquelle feule 
on h faif n;ncre, L'enthouâafte Bàfcal s'écrie : Ceia ne 
s^ifi pas fait de coiiccn. Noi) , fans doute > chacun a 
écrit des extrayagances^ à {^ fentaifie pour Ùl perite 
bàéxL De-là vient qu'un évangèlijSte préten4 que le 
petit Jéfus fut élevé en Egypte ; un autre dit qu'il 
fut toujours éleyé 4 B^Wéem ; cdi»i-ci Ip feit îtljer 
une feule fois à Jérufalem, celui-là trois fois. L'un 
fait afriver trois p?iges que nous nommons les trois 

i:9i^ ^ ÇpHiduip V^ ^^^ ^^^^k Pf^^y^l}^ > ^ %i^ égçtger 
Xf>m kf d^Ûf^ *P^?P? du pjys p?x ^e pfçnjier Hérode 
qui étaip alors ptè$ de fjt An (i). L'auJCre paÛib fou» 



(i) Le maiTacte des innocens eft afluriment le comble 
de l'ineptie, auffi b^n que le conte des trois mage^ 
conduits .par une étoile. X^onuxient Héroëe > qui fe mou* 
xait alors > pa\iyait-il craindre que lejls d un charpentier » 
qui venait de n^e dans un village , le détrônât? Hérode 
fênait fou royaume des Romains. Il aurait donc fallu qup 
cet enfant eût fait la guerre à l'empire. Une telle crainte 
peut-elle tomber dans la. tête d'un homme qui n'eft pas 
abfolument fou? Eft -il poffible qu'on ait propofé à l» 
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liUm^ A: l'étoile iç. Ie$ magts, le le m^lTacfe des 

On a é(é oWgé enfin» foui; txpUiiui^ c«ue ccm^ 
ira4iâiciP > 4I? fdUe une conc0r^anfie î 4e cette cqoco»* 
dance eft encore p^ûis cQncQtdaiite que ce qu'on a 
pulu concorder* ?f$(qw roui cè$ ^vungUes» que 1^ 
(b?étifn$ M cpmmvmqifaient qu-à leuis petits trou? 
peaux, ont iH vifi^lemenr fç^s^ apfès la prife de 
JérulaleiB : on en a une preuve bien {èniible dans celui 
^ui eft attribué à Marthif u. Ce livre met dans Iq 
bouct» de Jifus ces paroles aiu Jui& : ff Vous rendiex 
^ compf e de tout le fang répandu depuis le juSta Abel 
V juTqu'à Zacbane , 61s de Barack , que vqus uytt tué 
*' tntrci le temple Se lautel v. 

Un âio^fe fe découvre toujours par quelque 
radroif. U y eut, pendant le fiége de Jéruralem, un 
Zacharie , ^Is d'un Barack , afTafliné entre le temple 
k lautel pat la faâion des zélés. Par-là l'impodure 
tft facilement découverte ^ m^s pour la découvrir 
alors, il e^c (àllu lire toute la Bible. Les Grecs di les 
Bânains ne )a lifaient guère , & les évangiles leur 
fcaitfic entièrement inconnus s on pouvait mentir im- 
jHinément. 

Une preuve évidente que l'évangile attribué à 
Matéûeu , n*a été écrit que très-long-cemps après lui 



ttédpliîé tma)aipe 4e pveilW Htiifes ff/^ foo$, ^ au- 
de/Tous de .Rober^Ie-pial?le & de Je^n ^e Paris. L'fion^e 
eft donc une efpèce ^îen n;iéprifable , piHfqji'eJile eft aioff 
Çwivefflée. 
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par quelque malheureux demi -juif, demi- chréden 
hellénifte , c eft ce palTage fameux : «< S'il n'écoute pas 
» rEglife» qu'il Toit à vos yeux comme un païen & 
•» un publicain ». Il n'y avait point dXgbfe du temps 
ie Jéfus Se de Matthieu. Ce mot Eglife eft gtec 
L'ai&mblée du peuple d'Athènes s'appelait ecckjia. 
dette expreflion ne fut adoptée par les chrétiens que 
dans la fuite des temps , quand il y eut quelque forme 
de gouvernement. Il eft donc clair qu'un fauflaire 
prit le nom de Matthieu pour écrire cet évangile en 
très-mauvais grec. J'avoue qu'il ferait afTez comique 
que Matthieu » qui avait été publicain y comparât les 
papens aux publicains. Mais quel que foit l'auteur de 
cette comparaifon ridicule, ce ne peut être qu'un écer- 
vêlé de la boue du peuple, qui regarde un chevalier 
romain, chargé de recouvrer les impôts établis par le 
gouvernement, comme un homme abominable. Cetce 
idée feule eft deftrudive de toute adminiftration , & 
non-feulement indigne d'un homme infpiré de Dieu, 
mais indigne du laquais d'un honnête citoyen. 

J\ y a deux évangiles de l'enfance \ le premier nous 
raconte qu'un jeune gueux donna une tape fur le 
derrière au petit Jéfus fon camarade , & que le petit 
Jéfus le fit mourir fur le champ , Kai para hremei 
pefon apeidonen. Une autre fois il faifait de petits 
oifeaux de terre glaife , & ils s'envolaient. La manière 
dont il apprenait fon alphabet était encore toutà-fait 
divine. Ces contes ne font pas plus ridicules que ceux 
de l'enlèvement de Jéfus par le diable, de la transfi- 
guration fur le Thabor ^ dé leau changée en vin , des 
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diables envoyés dans un troupeau de cochons. Auffi 
cet évangile de Tenfance fut long-temps en véné* 
ration* 

Le fécond livre de lenfance n*eft pas moins curieux» 
Marie , emmenant fon fils en Egypte , rencontre des 
filles défolées de ce que leur frère avait été changé ea 
mulet : Marie & le petit ne manquèreot pas de rendre 
à ce mulet fa (orme d'homme , 8c Ton ne fait fi ce 
malheureux gagna au marché. Chemin faifant,;la 
famille errante rencontre deux voleurs, l'un nommé 
Dumachus , 8c l'autre Titus (i). Dumachus voulait 
abfolument voler la Sainte Vierge , 8c lui faire pis. 
Titus prit le patti de Marie , 8c donna quarante 
drachmes à Dumachus pour lengager à l^iffer pa(Ièc 
la famille, fans lui faire de mal. Jéfus déclara à 
la Sainte Vierge que Dumachus ferait le mauvais 
larron , 8c Titus le bon larron -, qu'ils feraient un 
jour pendus avec lui , que Titus irait en paradis, & 
Dumachus à tous les diables. 

L'évangile félon S. Jacques , frèrç aîné de Jéfus , 
ou félon Pierre Barjone , évangile reconnu & vanté 
par Tertullien & par Origène , fut encore en. plus 
grande recommandation. On* l'appelait proto évan" 
gelion^ premier évangile. C'eft peut-être le premier 
qui ait parlé de la nouvelle étoile , de l'arrivée des 
mages , 8ç des petits enfans que le premier Hérodje fie 
égorger. 
11 y a encore une efpèçe d'évangile ou d'aftes de 

( 1 ) Voilà de plaifans noms pour des Egyptiens. 
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^èan^ dans lequel on fâ^tdâtif^t i'édàs avct f^ upbitt^ 
h veille <le fâ nïoit , & la chofe eft dWa^t piûs trui-^ 
femblable , que les thérapeutes étaient en effet ààiïl 
rwtàigè de àtinfet éti tond > ce ^ui ioix plkii^ bôàticôup 
«ù pèiecélèfte<ï). 



(i) Û n*eft point dit, dans S. Matthieu, que Jéfus- 
Oirîft dànTa avec {es ipotres j înàîs il éft dît dans S. Mat- 
thieu, xMkp. XXVt , vetï. 30 : i& ckàttàfknt itn kfinttt 8r 
MèiVffr *aa. nèont tMH^;. 

. Il eft vrai que 3 dans c^t hyttfôé ^ on ttroUve ce couplet': 
/f v^tfjif chanter^ ^anfe[ toèss dejoit. Ce qui fait voir qu'en 
effèi on mêla la dànfe au chant , comme dans toutes les 
têiétiîdrÀes yélîëîeiires de ce tedips-îà. S. ^ù^ixOxt^ ràp- 
]^itè cëtte'cilArîfoli dahs ft fcttfe à Cëfëtitis. 
. Heft'fi>rt ihdiffétent dé fa^r fi dette thantbn^tap^ 
f»ectée<par'Attgttiiin'» ^ vfftie bu non. La V^ici: 

ÎTe véùVÏélièr, ^ îe'vcux'être âclîc. 

Je VèUlt Cfuver /ic)è féUt ètit'iinivé. 

Je veux engendrer « & je veux être eqgendré. 

Je veux chanter, danfez tous (le ioiè. 

Je yeux orner, &«ie Veux êite orné. 
Je fuis la lampe pour y^us qui me voyez* 
fe fâSs fâ ^f&^ptMr votirs^i jr fra^ipëk. 
~ «y<fi|us^i voy ès'ee^ue $e &ti9, ne dites point ce queje^his. 
Tai joué tout celaidahs ce dircours,&jen*ai point du tout été jouié» 

X3^éHt'<?a]fflqK^h^^tM^â^e'^i#?^é'^'^^^ 
'éu^^erfôBige enPrande. ilii^eft:peftittlii;tmit f^uvé qite 
que Jéfus ait chanté après avoir fait la pâque; mais il eft 
prouvé , par tous les évangiles, qu'il fit la pâque à la juive ^ 
jk hdn'pas àla chrétienne. P.t ÏÏous dfrohs ici , en ^aÔànt , 
nce Tpt THltefd "BïrtînglJwfe infimm iritteurs, ^lu'on we 
trouYe*âMPb'i;$e^tJéfUsKîtoift lOctoe «lÛoîi j âilcan 



Digitized byVjOOQlC 



MÉTÂPittSiQÙt ^ abAALE^ &C. 213 
. Pourquoi le chrétien le plus {bupulenx rit-il aujou^ 
d'hui fans remords de tous ces évangiles , de tous ces 
. aûes qui ne font plus dans le canon , 6c n ofe-t-il rire 
de ceux qui font adoptés par TEgiHîîS Ce font à-pea- 
près les mêmes conter, mais le ^haûquè^dorefods on 
nom cequilni paraît le combfe du ridicule fbûs un tttre» 

Enfin , on choifit quatre éVangiles \ 6c la gfan^lë 
raittn', ku Tappon & S. îtôSée , c^ft qu'il h'^ à^itiè 
quatre vents cardinaux ; c'eft qo'e Dieu dl '^l fui: 
feà chérubins » & queies thtètubinsxmt^ûiCâre fôttAéê^ 
S. Jérôme duHifétonynle, dans Hà préftce'fat l'éVàif- 
gile de Marc;, ajonte axnc'qoàti^ vîntes , 6c itfx qti^trè 
knipiàiÀ , les quatre hnheaùt qfui fbrvaiiént 'ài^ bfttèUk 
for lefqbeb dh portait te cc&te ^ppdélWbe. 

Théophile -d' Ahtiôdie ipf^ûVe qiie te l^Yaile hSfisk 
ftè TtfDïï pendant quatre ttmtt v^Jô fte pdlivtf t tdhftp. 
qtfemment admettre ijtre quaiïe'éVKfiglte. S. Oy^âè^ 
prouve la taêmis chôfefÀc tas'qtlaffe fteui/^s^qûi^t^ 
i&i^nt le piradis. Il Êrardrâit être biëi itn^ pôm ne 
pasTe iîéndre i \le bll^k f ait^m. 

Mkis'aVâiit qù'oh eÛt'd6hfïé'q\îél§dfeft^fftWièb% 
ees^tfân^tVàUgiles , tés^i-â; ëés dèUlic'ilfîëiifei^Kèdft 
ire^ttâfeôt zpkf^tiè y^ttiAi (qïft !«s'ëVérigUës*iï6ffitifa 
aUjAûtil'hili %)ÔCryî5h^* X2^ft Urfe j^*<iW îhBcÀiWéï^ 
table^ûé'^tfe^qôâttre-é^^iîif^iiës !fe*iit»p'às*dfe tSHit^ 
qui on les ^tîbtié. ^^ " 

aoeme , aucun fîtbj aucuh'difcours , *q\iî ait le inornire 
îSrt>6h au ilknttiMrrie diittjôliïtf h'iii / & encore liioîns 
%U dkimaiSfnfô <fe'Ro^e j|^^ tdrUs lès^uti^. 
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Je veux qu'ils en foîent ^ je.veux > par exemple » 
que Luc ait écrie celui qui eft fous Ton nom. Je dirais 
à Luc : Comment ofira-tu avancer que Jéfus naquic 
fous le gouvernement de Cirénius ou Quirinus» tandis 
qu'il eft avété que Quirinus ne fut gouverneur de 
Syrie que plus de dix ans après ? Comment as - tu Le 
fifQnt de dire qu'Augufte avait ordonné le dénombre-* 
ment de toute la terre, & que Marie alla à Bethléem 
pour fe faire dénombrer } Le dénombrement de toute 
)a terre ! quelle exprelfion! Tu as oui dire qu'Augufte 
avait un livre de raifbn qui contenait le détail des 
fercesde l'empire & de fes finances, tpais un dénom- 
brement de tous les fujets de l'empire ! c eft à quoi 
il ne penfa jamais î encore moins un dénombrement 
4e la terre entière î aucun écrivain romain ou grec 
on V^rl^are n a jamais dit cette extravagance. Te voilà 
donc convaincu par toi-même du plus énorme men^ 
iipnge y Sc^ï faudra qu'on adore ton livre l 

Mais qui a fabriqué ces quatre évangiles ? n'eft-ii 
pas très-probable que .ce font des chrétiens hellénifles» 
puifque l'ancien teftament n'y eft prefque jamais cité 
gne fuivant la verfîon des fepunte , verfion inconnue 
en Judée. Les apôtres ne favaient pas plus le grec que 
Jéfus ne l'avait fu. Comment auraient-ils cité les fep- 
rante } il n'y a que le miracle de la pentec&;e qui ait 
pu enfeigner le grec à des Juifs ignorans. 

Quelle foule de contrariétés 6c d'impoftures eft 
reftée dans ces quatre évangiles i n'y en eût-il qu'une 
feule > elle fuffirait pour démontrer que c eft un ou- 
vrage de ténèb^e^* N'y eût - il que le coiite qu'on 

trouve 
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MÉTAlPHYSIQrUE /morale ,&c. 125 
tR)tfve dans Luc, que Jiêfus naquit fous le gouverne- 
ment de Cirénius , lorfque Augufte fit feiVe h dériôm- 
b r e m e nt de tout Tempire , cette feule faufleré ne 
foffir^t-5fll^.pas pqpç.Éaii-e jeter le livre avec méprît ? 
i*.;Il n'y eut jamais de dénombrement, 'Jt^ aucun, 
âmètit d*€h parle: i^ Cirémtrs ne fiit gouverneur, 
dé Sytii^'^ue dix ans après' Tçpoque de jj^ n^iflance, 
dé ce j^éfus. Auîam\ de mots , a^Hnfeb^i'e^îfeufS2 
4fi9^;.4f»:éTangrte^.!ÎÈf^ç'€ft ai^^ qu ort téuffit avec fe- 

C H A P.^IT R^E X M^^*-T 
attribués aux fibyi^y^c? -nf-^uori. . . 

4?,i^^gt4'ibMtrag%.^ .platement la caifon v'î&>ite'- 
Waf^èttiey.qui iinptitabtot^nt ^d'iiofreurs à laîJivi* 




^^iÀ(»i9V(y»^.t«MiUe£«]^e£b à'UM 

pi^frfacf mm: moifcrsritifépriïiAte* dèli étffi^ràf "bâi 
rêin^ur Julien dit /dans; fon difcoi(r|'ïu|^.çh^^^ 
ticioïes : « C'était d apprd alfe? pour voi^i |^ (éclaire | 
»'* quelques- Servantes ,. q^fi}qi*|S:gqf9¥^ç<è«^ïni^COT-; 
*^:ilieine& Sergé. Qâ'onxne legatdecbmmi^feplàs 
»*4tfrdi|té des impoftéuris i fi pàftnî çetix àiiii^hï^i^af- 
''^sèfcn^' votre frÛê iTôùsTilïèrë ÔcTousXfauîre l'iV 
Philofophic ^ Métaphyf. &c. P 
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•* y a eu lU) frul.h^ooMne it jfi^ttafff^ ^ fle.niin 
» rite ( 1 )i »•., , 

XiJlHi eft ëtrtnge que Tempéré ur JàKéivaît appelé 
^çr^'^uj^hofiw^ ite nédftt> uoigiifiiia. IL Éwit qu'il eât 
lu avec j>eu 4'aîten|;i9n les lév^n^ile? , pjf .qH*i< m^<mn4f^ 
mémpiré dans ce momeat; ce qui eft afTez C9ii)(pi^ ^i^HrF» 
qui ,-^ét!ànt 'diiffeës des plus grandes affaires ,vci5ent enr 
cDirc^preftdrê fiir eux le fiirdeau ie la controve'rfe.. Il?e 
tCPtppAi fclei Aûes 4es apètf es ,cpi^il réfute > fe tréhipënr 
évidemment auffi. Sergius n^était ni un homme de niffut-y, 
comme le dit Julien « ni proconful> ni gouverneur de 
Chypre , Cjjn^q Iç^^ifçilt ^ kHés. ' ' ." 

Il n'y avait qu'un proconful en Syrie dont l'île de 
Çbyçttix^é^endait, ^'^>Étâit «e proconful -de ^^Se^xjw 
nf^pi^iç^le^ef Kjqw^ie^ii;, 4fiv<2fey>pûe. A!|ia ce prbiiréteur 
était toujours un nomme cop§déi^|e. v , \* , ,,, 

Peut-être l'empereur Julien'^veut-îl parler d'un autre- 
Sergîus, que les Ades des apptres^aurojit mal -itiroice- 
Ettent tTarisforfni en proconfuî ôii en proprltêur* Ce^ 
Aâes font iine rapfodiê Informe V remplit ^e c^cfritrà-*' 
didiQti^j.ic§m¥iLe çojit cg qaeiJas ifi& & les G^lji^kM 
ont ^çm,^.^.,, V;^ ..t:j!où[> - ■ û y-^\ . ^t**^ 

Us diie^nt que Pa\il & Barnabe çrouvçrçrTçiî^apnos W, 
JtùfTTittfîdeîinûn^mé Bar-jtfu^^ni voùlau empécKer le pro* 
prêteur Sergîus de fe ftàre'chrërîefr/CWâB'ctT^pl'Xtii^'' 
Eûfuice ils. dirent que ce Bar-jéfu s*^ppëlait Mêint^'^^^^ 
qye Paul^&.B^Knabé l<* imfiïQm^veijgïe jtmx qijelqups; 
jours, Sf. quç çg mTZçjpû^îpvypî^lç propréjiçuf^i.fif ; 
faire çfiret^enr On fent affei h valeur d'un pareille çoWe» 
On n'a qiT'à ÎEre le difcours que tient Pau! a ce Sei;g:us , 
pour voir que Sergius n^aiiuah pu y rîcn comprendre* ' 

Ce cb^Wirc 6na p^r dire. «que Pajil & Barnabe -fupetir 
chaffésjip l'il^.(#:, Ç^FPf^i Cqiî^^Dt cç S^rgiu^j:}^iiT 
ipit le lîialrre; k% fi^F^it-il ]pffi çh^î^^f,, s/^ 4Wt 
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METAPHYSIQUE, MORALE, &C. I27 
Les premiers raifonneurs chrétiens difaient donc 
étais les carrefours Ôc àsLxis les auberges aux payens 
qui (è mêlaient de raifonher : ne foyez point effa- 
fotîchés de nos myftères : vous recourez aux expiations 
pour wus purger de vos Crimes : nous avotis une 
èxpiatiéifr bien plus falmaire. Vos oracles ne valent 
pas les îiôttes ; 8c pour vous convaincre que notre 
feâ:e eft ka feule bonner, c*eft que vos propres oracle» 
ém prédit tout ce que nous vous enfeignorls , & tout 
ee qu^à fait notW Seigneur Jéfus-Chrift. N av^-vous 
pas entendu parler dei fibylles } Oui , répondent les 
difputêurs païens aux dtfpUteur^gdiléens y routes les 
fibyHès dm été infpitées^pâr Jupiter même •, leurspré- 
éiflBohsfonî! toutes yéritiSies, Eh bien , reparifem les 
gafiléens , nous vous montrerons des vers de fibylles 
^ui amioncent dairemém Jéfus-Chrift ," & alors il 
fetfdra^tnèn vous rendre. 

' Âuffi-tôt les vçiU qui fe raêttent àToVger lés plus 
mauvais vers grecs qu^bn ait jamais cortipoïè^, des vers 
fetpblables à ceux de notre Grubftreet, de Blakmore, 

«ftibràffé làlr religion? Mstfs comment ^«ffi ce Sergias 
ayant la priodf^ale dignitë dan^ Tile^ 8r.par coar<^uen« 
n*é^t foipt m i<||b4<t^le j i^;|eï9Ûc-il S^ chrétien tout 

d'UB coup? / , 

'fpvis ces contés du tonneau ne font^ils pas d'une ab- 
furdité palpable ? 

Remarquées futtout que JéfiiSj dans les Aâles des 
afôtres^,/dB& dans mus lés difcours de Paul» n'eft j^amais 
tÉ^rdé qi^commfurKbomme^& qu'il n'y ^ pas un feul 
texte autbentiqm où il (oit quelUoti de fa prétendue 
divinité, 

P 1 
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li8 PHILOSOPHIE GÉNÉRALE ^ 
& de Qbfon. Ils les attribuent aux fibylles ; 8c 
pendant plus de quatre cents ans ils ne cèdent de 
fonder le cluiftianifme fur cette preuve , qui était éga- 
lement à la portée des trompeurs & Jes trompés. Ce 
premier pas étant fait , on vit ces fauflàires puérils 
mettre fur le compte des fibylles jufqu'à des vers acrof- 
tiches qui commençaient tous par les lettres q^i coni* 
pofent le nom de Jéfus-Chxift. 

Ladlance nous a confervé une grande partie de ces 
rapfodies , comme des pièces authentiques. A cçsÉables 
ils ajoutaient des miracle^i qu'ils faifaient même queK 
quefois en public. Il eu: yrai qu'ils ne reflufcitaient 
point de morts comme Elifée , ils n arrêtai^t pas le 
foleil comme Jofué > ib ne pa0aiènt point la pi^ i^ 
pied fèc comme Moïfe , ils ne fe faifaient pas ^anf^ 
porter par le diable , comme, Jéfus, fui: le haut d une 
petite montagne de Galilée d où. Ton découvrit tout|| 
la terre.^ 'mais ils guérilTaient la fièvre quand elle était 
fur fon déclinai & même la gale lorfque le galeux 
avait été baigné , faigné , purgé , frotté. Ils ch^flaient 
fur-tout les démons , c'était le principal objet de là 
miifîon des apôtres»: Il eft dit dans plus d'uu évafigUi 
que Jéfus les envoya exprès pour les cliiaâetv ' ^ ^' 

C'érair une ancierine prérogative du peuple de Dîeir. 
Il y avait , coipme on fait , des exorciftes à JéHffaîém 
qui guéridàient les pofièdés en leur rnettant fous lenex 
un peu de la ra<;ine nommée4M/a^ « ^ efi miM:iiK>çC9nc 
quelques paroles rirées dé la Clavicule de Salctnôipti 
Jéfus lui-même avoue que les Jtrifil avaient cte^jJo5(t- 
voir. Rien n'était plus^ aifé au diable que d^çn^ret 
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METAPHYSIQUE, MORALE, &C. 229 
dans le corps d un gueux , moyennant un ou deux 
ichellnigs. Un juif ou un galiléen un peu à Ton aife, 
pouvait eha^Ter dix diables par jour pour une guinée. 
Les diables n ofaient jamais s'emparer d'un gouver- 
neur de province , d'un fénateur , pas même d'un 
centurion : il n'y eut jamais que ceux qui ne pofle- 
daient rien du tout qui firent poflêdes. 

Si le diable dut (è Ui&t de quelqu'un , c'était de 
Filate y cependant il n'ofa jamais en approcher. On a 
long- temps exorcilé la canaille en Angleterre, ôc 
encore plus ailleurs \ mais quoique la fecke chrétienne 
foit précifément établie pour cet ufage , il eft aboli 
prefquç par- tout, excepté dans les Etats de l'obé- 
dience du pape, & dans quelques pays groflîers d'Alle- 
magne , malheureufement fournis à des évêques & à 
des moines, ^ 

Les chrétiens s^accréditèrent aind dans le petit 
peuple pendant tout un ûide^ On les laifla faire ^ on 
les regarda comme une feéte de Juifs , & les Juifs 
étaient tolérés. On ne perféputait ni phariiîens , ni 
fadqcéens , ni thérapeutes , m e(réniens,ni judaïtes ; 
à plus forte raifon laiflait-on ramper dans l'obfcurité 
ces chrétiens qu'on ignorait. Ils étaient fi peu de 
chofe que ni Flavien Jofephe , ni Philon , ni Plu- 
tarque , ne daignent en parler ; & fi Tacite en veut 
bien dire un mot ; c'eft en les confondant avec les 
Juife-, &. en leur marquant; le phis profond mépris. 
Ils eurent donc la .plus grande facilité d'étendre leur 
k&e. Orties rechercha un peu fous Domiçien 5 quel- 
ques-uns furentpunis fousTïajan, A t6 fot alors qu'ils 
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comxnencècent à mêlei: mille faux aâes de martyrs à 
queligjues' uns qui n'étaient que trop véritables, 

CHAPITRE XIV. 

Comment les Chrétiens fg conduijîrent avec les Juifs^ 
Leur explication ridicule des prophètes. 

Xjes Chrétiens ne purent jamais prévaloir auprès 
des Juifs comme aupièr de la populace des gentils* 
Tandis qu'ils cominuèi^ent i vivre félon la loi mo- 
faïque, comtne avak fait Jéfùs toute fa vie, à s 'abs- 
tenir àts viandes prétendues impures > Se qu'ils ne 
profcrivirent point la circonciiîon , ils ne fiireiït re-* 
gardés que comme une fociété particulière de Juift i 
telle que celle des faducéens , des efféniens , dfeS thé* 
rapeutes. Ils difaiem qu'on avait eu tort ^e pendre 
Jéfus, que c'était un faint homme envoyé de Dieu , 
8c qu'il était reflufcité. * 

Ces difcours , à la vérité, étaient ptmis dans Htv» 
fàlem ; W en coûta même la vie à Etienne , à cequlli 
difent \ mais ailleurs cette fciffion ne produifit que 
des altefcatiotts^ entre Bés Juifs rigides & les demi- 
chrétiens. On difputâir;liw chrétiens crûrent trouver 
dans les écritures quelques paiïàges qu'on pouv^t 
tordre en feveur de leur caufe. îk prétendirent que 
les prophètes juifs avaient prédit Jéfus^-Chriftj iU 
citaient Ifâte qui difait au roi Achaz : 

« Une fiHe, ou une jeune kïfaxm'ÇÂlttra) {x) fttâ 

(i)Par quelle impudente miKVïdfôiS&i le» ichriftic^leé 
ont-ils fautetu^ ç^^Mma ^fp[&at Xf^y^^'^m^ ? ILy a> 



V 
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* Ét^ofle, & àctoucheraâ'uri fils qui s^àppellera Emma- 
«> ritii^ -, il màngérâ dû beurré & cfu miels afin qu'il 
^ facile rëjrièf le Aiâl & cKoifif le bien. La terre que 
^ Vdûi ièfeftèz fera délivrée de Ces deux rois , & Ijp 
» SSghfeUr* fiÉèrat aux motidhfes qui font à 1 extré- 
V » mité des fleuves d'Egypte , 8c aux ât)éille's du pays 
' ^ d^Aflût. Et 11 prendra ûii ràfoîr. de louage^ éc U 
^ t^érà h tétSé , le poil du péiiil , 8c la barbe du roi 
ii tfAfliir. 

^ Èi \è ^èîghéur mé Jit : I^reiiez'un étancî lïvré'v & 
^ êCriv^fô eïî lettré* lifibles : Mcûier falcd-has-bas ^ 
» pr^enei vite les dépôialles. Et f allai coucher avec la 
» frt^^fcètélTë , ic éilé éit grotfè , & elle mit afa monde 
w im filk , ée îe Sieigriéiir. nié dit : Appelèz-le Mahtr 
'^ jfklal hàs^hàs , prehc\ vite lés dépouilles >•. 

T(:^lis Voyez bîéh , dîfàient les chrétiens , que tout 
ikU figtligé ivi^^màûi tàvéhèmétit de JefusChrif^. 
ÏA fiUë ijùi feii uh^ enfant, c*e(t la vierge Avarie -, 
Emmâfltiël & ptehci vue lès dépouilles j c'eft notre 
feîghéût Jéfus. t^oùf le rafeir de louage avec lequel 
Ûh ràftr te pôîl dû péhil du roi d''Aflur , c elt une 
ititté âffklirè. Toutes ces explications rèflemblent par- 
mttttieiïf à i^élfe de mitord Pierre dkiis le conte du 
tonneau de notre cheî: droyen Swift. 

dans Tancien teftament , vingt paflages où Aima eft pris 
pour femme , & même pour concubine , comme dans le 
Cantique des cantiques, chap. VI, Joël, chap. P'. Jufqu'à 
l'abbé Tritème , il n'y a eu aucun doâeur de l'Eglife qui 
ait fu rhébreu, excepté Origène, Jérôme & EphreiOi 
qui étaient du pays. 

?4 
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Les Juifs répondaient : Nous ne voyons pas (i c!ai« 
rcitîént que vous , que preuc^ vite les dépouilles 8c 
Emmanuel fignifîent Jéfus , que la jeune femme à'ICiàiç 
foie line vierge, & ({\iAlma^ qui exprime ^lemenf 
fille ou jeune femme , fignifie Maria; & ik riaien^aa 
nez dés chrétiens. 

Quand les chrétiens ^lifaient : Jéfos eft prédit par 
le patriarche Juda \ car le patriarche Juda devait lier 
fon ânon à la vigne j & laver /on manteau dans le 
fang dç. la vigne ; & Jéfus eft entré dans Jérnfalem 
fur un ane > donc Juda eft la figure de Jéfus > alors 
les Juifs riaient encore plus fort. 

S'ils prétendaient que Jéfus était le Shilo qui devait 
venir quand le fceptre ne ferait plus dans Juda y les 
Juifs les confondaient, en difant que depuis la capter 
vite en Babylone , le fceptre ou la verge d'entre les 
jambes n'avait jamais été dans Juda , & que du temps 
même de Saiil la verge n'était pas dans Juda. Ainfi 
*\és chrétiens , loin de convertir les Juifs , en furent mé- 
jprifts , déteftés, & le font encore. Ils furent regardés 
comme des bâtards qui voulaient dépouiller le fils de 
la maifon', en prétextant de faux titres. Ils renoncèrent 
donc \ lefpérance d'attirer les Juifs à eux» & s adref-* 
sèrent uniquement aux gentils. 



i .. a } . 
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CHAPITRE XV. 

Des faujfes Citations. & des fauffcs Prédiclions dans 
les évangiles^ 

Four encourager les premiers catéchumènes > il 
était bon de citer d'anciennes prophéties , & d en foire 
de nouvelles.. On cita donc dans les évangiles les 
•ndènnes prophéties à tort & à travers. Matthieu , 
ou celui qui prit Ton nom , dit (i) : » Jofeph habita 
** dans une ville qui s'appelle Nazareth > pour accom** 
*• plir ce qui a été prédit par les prophètes , il s ap- 
•' pellera Nazaréen »». Aucun prophète nVaitdit ces 
paroles \ Matthieu parlait donc au hafard. Luc ofe 
dire au chapitre XXI v « Il y aura des fignes dans la 
» lune Se dans les étoiles \ des bruiu de la mer & des 
» ^s 'y les hommes féchant de crainte attendront ce 
•• qui doit arriver à Tunivers entier. Les vertus des 
~ deux feront ébranlées *, & alors ils verront le fils 
» de rbomme venant dans une nuée avec grande 
^ pdlTance 6c grande ma|efté. En vérité > je vous 
«• dis que la génération prefente iie paÛèra point que 
» îout cela ne is accompliflè ». 

Lrgénération paflà : & fi rien de tout cela n'arriva , 
ce n'eft pas ma faute. Paul en dit à-peu-près autant 
\ ceux de Theflâlonique : « Nous qui vivons & qui 
*> nous parlons , nous ferons emportés dans les nuées 

■ wmm0mmmmm i i i-mmmmmmmm 

(i) Matth. cbap. III. 
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» pour aller au* devant du Seigneur au milieu de 
» lair »*. ' ' 

Que chacun s'interroge îcî ; qu*il vcwe fi Ton peut 
pàùffeï plus loin lln^ofture & la bêùfe du fanad(me. 
Quand on vit qu'on avait mis en avant des menfonges 
fi groflSers , les pères de TEglife ne manquètent ^ 
de dire que Luc ëc Paul avaient entendt:^ p^r ceé ^ré^ 
diâions la ruine de Jérufalem* Mtfis quel lapport » 
je vous prie, de la priie de Jémûleca avec iéCm 
venam dans les nuées avec |ca»de puU&nâe St ^tande 
ma|efté(i)3 

Il y a dâHs Tévangile atcribué à Jean fut pai&ge 
qui fait bietl^ vei^ que ce livre ne fut pas cômpofé pat 
«n Juif. JéAls dit (i) : «^ Je tous fkiis en GOififtlaridé^* 
^ ment nouveau , c'eft que voui ^ou$ minez nmtu^ 
f» ornent >»« Ce commiandemeht , knnl d*izte itoâteàif , 
£t uouVe exprefTément , fc d'Une-inanîére biër^u^ 
foete dans le Lévitiq«ie (}} : Tk aimeras tan pràeHiàift 
ftMf&e tûi-mcméé 

Enfin i. quiconque fe dosihera k peme èé tt^ *t^ 
attention , né trouvera >. d^.totis les pdHiges où t'dft 
ftllàgue Tançieii TeftsMiwrt*^ q«TO manifefte abuide 
paroles, & lefceaudu ncMnAnfïgeprefqaeà'chaqaBj^g?» 



(i ) On fut fi long -temps infetué de cet«e aft^mt 

delà fin dtf moride, qu'aux fixîème < feptième & hui- 

tfèïhe fièùles , beaucoup de cfiâi^res , de donations aui 

I Moines , tùttixttstttttit.A^Xi i Chri/t tfghiAt, ht fin éthàùk 

approci4nt ^ moi pour le, rcmide de mon ami. 

(i) Jean, chip. XIII. 

(j) Lévitiq. chap, XIX. ^ 
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CHAPITRE XV L 

Dt ta fit du monde j & de là Jérafalem nouvelle^ 

jNoN-s£0t£MiNT on a itititMloit Jéfus fut là 
fcène pré£fatit la fin àa mondt pour le temps marne 
oi il TÎTâiT, mais ce fknatifme fiit celui de tous ceut 
qaon nomme apôtres 6c cfiiciples. Pierre Barjoné» 
dans la premiète épitre qu'on hii attribue, dk (i) 
^ qae Févangile a été prêché aux morts , àt que la 

• fin du monde approche v. 

Dans la féconde épitre (2) : '< Nous attendons dé 
« nouveaux deux & ime nouvdie terre. 

La première épitre attribuée à Jean, dit formelle- 
ment : «• Il y a dès-à-préfcnt plusieurs anrechrifb, 
» ce qui nous (ait connaître qtte voici la demièxé 
*» heure ». 

L*épître qu on nMt fur le compte de ce Thadéô , 
fumommé Jude , annonce la même folie (j) : « Voilà 
^ le Seigneur qui va ven^ avec des millions de fàints 

• pour juger les hommes ».. 

Enfin , c'eft fur cette démence qu'on fonda cette 
autre démence d'une nouvelle ville ât Jérafalem qui 
défait defcendre du ciel. L'Apocalypfe annonça cette 
^ochainé aventure : tous tes cbrifticoles h crurerrt» 
On fit dé nouveaux vers fibyllms dans lefqtrdsr cette 
Jértt{Vlem était prédite 5 elle parut même cette vilte 
teuveBe oà les chrifliicoies devaient loger pendant 

(»>Chaf . IV. (1) Chap. ta. (0 Jttdtf , chip. K 
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mille ans après l'embrafement du moncie. Elle def- 
cendit dû ciel pendant quarante nuits confécutives* 
Tertqllien la vit de fes yeux. Un temps viendra oà 
tous les honnêtes gens diront : Eft - il poffible qu'on 
ait perdu (on temps à réfuter ce conte du tonneau ! 

Voilà donc pour quelles opinions la moitié de la 
tetre a été ravagée! .voilà ce qui a valu desprincipautés, 
des. royaumes à des prêtres impofteurs> & ce qu4 pré-; 
cipite encore tous les jours des imbécilles^ dans les 
cachots des cloî{ttes.xhez les papiflres ! C'efl: avec ces 
toiles d'araignée qu'on a tiJûTu les liens qui nous ferrent > 
on a trouvé le fecret de les changer en chaînes de fer. 
Grand Dieu ! c'eft pour ces fottifes que l'Europe a nagé 
dans le fang , 8ç que notre roi Charles l'^eft xnort fur 
un échafaud ! O deftinée ! quand des demi-x^ifs écri- 
vaient leurs plates impertin^ces dans leurs greniers , 
prévoyaient ils qu'ils préparaient un trône pour Tabo- 
minable Alexandrei VI, & pour te brave fcélérat de 
Gromiyell ? 

CHAPITRE XVII. 

Des AlUgories. 

\jtlvx qu'on appelle pères de TEglife , s'avisèrent 
d'un tour aflez (ingulier pour confirmer leurs catéchu- 
mènes dans leur nouvelle créance. Il fe trouva avec le 
temps des difciples qui raifonnèrent un peu : on prit 
le parti de leur dire que tout l'ancien Teftament n'eft , 
qvi'une figure du nouvéati. Le petit morceau de drap 
IQUge que mettait la paillarde Rahab à fa fenêtre^pour 
avf rtir les efpions de Jofué , fignifie le fang de Jéfus 
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répandu pour nos péchés. Sara & fa fervante Agar» 
Lia la chafldeufe , & la belle Rachel ^ font la Tynagogue 
& rEglife. M oïTe levant les mains quand il donne la 
bataille aux Amalécites , c*eft évidemment la croix , 
car on a la figure d'une croix quand on étend, les bras 
ii droite & à gauche. Jofeph vendu par fe$ frères, 
c çft Jéfus-Çhrift. Les baifers quiç donne la.Sulamite 
fur la boucha j &c. dans le Cantique des cantiques j^ 
font yifibiement le mariage de Jéfus-Chriftavec (çai^ 
Eglife. La mariée pavait pas .ex^core de. dot , elle 
n'était p^seiicore bien établie, j^ 

On ne;ijvjit ce qu'qn^ devait groire j aucun dogme 
précis n'était encore conftaté. Jéfus n'avaijc jamain^ 
rieiî écrit;.. C'était un,4traijge,légillateur,qu*utt homme 
de 1^ m^iip^d^çiuel onn'avait pas une ligne. Il faUuc 
donc éçiiire pour lui » on s abandçi^na dptM^ à fi^k 
bonnes MOiivtlUs ^ à ^ç^s; é-vangiles , à ces a^es dopt 
nous avons déjà parlé \.Scon' tourna tout ji'ajt^iea 
Teftamç.nt çn allégories dii noi^ycau. Il n'eflj pas étopr^ 
nant qvi^,4^s^ catéchun^è^s ;^{*cinés par ceux qui 
vo^^ierit j%tner un^parff, fe la^raflent ^duire pfn. 
ççs images . qui plaifei^t toujours au peuple, Çe^tet 
méthode contribua , plus qpp P^f. Wf^ .^Hofe,, ^K 
prQpagatipn du chriftianrfme^ qui s'^tegdait iecr^^r, 
ment d'ui^ bout de T^mpire à l'autre , fans qu'alors 
l^jTi?p;i(lws daignaflènt prefque y prerj^l^^ig^rde. j 
..,Plaifapte.& folle iniaginatioti,^ de fa^te 4«jpute: 
rhiftçirç d'un^ troupe de.g^epx» la figure &c\k pr^H 
phéde ^e tout ce qui deyait arriyer au mond^ wûei( 
dans la fuite des Cèdes! \ j^, , , . 
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C H A P ï T H E XVIII. 

/?« Fdlfificaiiçns > <& dcfi livres fuppofés^ 

i bvK mîeux ftdaire les catéchumènes des premiers 
fiècless on: ne manqua point de fuppofer que la feâe 
avait été reïpeftèc par lés Ronrans & par les einpe- 
feurs etnt-mêmes. Ce n'était pas aflèz de forger niillfe' 
écrits qu'on attribuait à Jéfos ; on fit encore écrire 
Pilate. Joftin , TertuîKen , citent ces aétes 5 on les 
inféra dans l'évangile de Nicodème. Voici quelques 
^al&ges de la première lettre de Pilate à Tibère > ils 
fetit curieux. 

•^ *• D eft attJvé depuis peu ,' & je Tai vérifié , quç 
» !es Juifs par leur envie fe font attiré une crùèll^ 
n €on(femt!ation : leur Dieu leur ayant promii de leur 
»• envoyetfon fâinrdu haut du ciel, qu} ferait leur roi' 
»' il bien jufte titre yOc ayant promis qu'il ferait fils 
^ «Tune vierge , le Dieu des Hébreux Ta envoyé en 
«• tfFét , mot étant préfident en Judée. Les princi[5aux 
^ 4k9 Jtn& me 1 ont dénonce comme un magicieii \ 
•» je l^ai titt , je l'ai bien fait fouetter \ je le leur ai 
^ ^andontié : ils rdnt crucifié 9 ils ont miis des gardes 
» auprès Hé ïït fofle j jreft réirufctté le troifième jour ^». 
Cette lettre très-ancienne eff fort importante , en ce 
qu elle lair voir qu'en ces -premiers temps les chrétiens 
t^ofaienc encore imaginer que Jéfus fàt Dieu \ ils 
Happelaient feulement enwyé dé Dieu. S'il avait ère 
Dieii alors , Pilate^ qtr*Hsfbht parler, nVût pas man- 
qué df le dire. 
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pans 1^ focoode IsHtfe^ il dit que ^'il n'avait pas 
crainç mi? féiUtion, peutrêa» ce nobk Jn^v'wtdit 
¥Wf ^ 1 fof^ûk vir Hk mdniU ymret. On fergea «h 
corç uj^ j^^I^Mpn de Bl^te plus ôrcooftanciée. 

hi^sl^ 4t Çiùifi» > au livcô VII <k fbn Jiiftom 
tccléjîaflique , alTure que riiémciirhoïfle guérie par 
^ii^ 7 Ghjfift était citoyenne de Céfaiée; il a vu fa 
ftatue aux pifdidfi ffillfi de Jéûis Chiift* Il y a autbuf 
de la t)are , d^^ h^rb^s qu4 ^uériiTent toutes fprtes de 
ihalacnesj. p\\ ^ cqï\{9ixyh une requête d« cette hém9i>^ 
^i![^àf^ Iq i>9in éc^t , icom»e M fait > Vétx>qiqiiei 
cjttt y fend, compte à Hévode du mirdde que- léA^s* 
€faiift si dpété fur éBe. £lle dçmand^ à liérode la 
p^mîffion ^^riçei; une fta^u^ ï Jé(u5 ^ rpais çç.ju'ed 
pas dans Cé(arée , c eft dans la ville de Pani^dfiiiî ^ 
<5pia, fftirrÂ^ PQHf Eti*4be. 

£b fit coarâ un prétendu édk de Tibère poàé 
raeiife Jé(î» au ranç des Bieùx. 'Ou Aippofa dçs^ 
léff|5kdf /Paul à ?épèq»ç, '§, 4^' Sép^qu^/ i' f^^ 

x^9m^^fiA/ySif(kmi9 foiw pon-irtièrtoropiie de* 
ffiwKÎes Jjôhw «nés fcr«^ feuî^tnent fthSjîquey '^\p 
autres font p^liriqy^s. Un mexifoq^é énarjqàè .'^r 

^,hm^yjtff QHi. ^'efl:,q^4>fwf^ J^ 9» meiïfiùttgô pCKl 
lillqi)e ^ te Jivjie «fes^qcnnftiiaiti^m^ V:att44bué àtAQ' 
apôtres. On veut, au' chaîpîtrë XXVdiï IJvreil ; 
^ If? éveilles recueillent lés déciuçies &ç |eç pré-\ 
n^, 0<y ^pçUe les évéquç? r4?/^ , au cbap. XXVI j 



ro 
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U hm , chap» ^XVUI , quand on fait le repas des 
agapes (i) ^ envoyer les meilleurs plats à TéVêque , 
s'il neft pas à table. Il feue donner double. portion 
au prêtre Se au diacre. Les portions des évêques ont 
bien augmenté. Se fur -tout celle de l'évêque de 
Rome. 

Au chapitre XXXIV > on mer les évêques bim^ 



(i) On accufe plufieurs fociétés chrétiennes d'avoir 
fait de ces agapes des fcènes de h plus infâme diiTolution^' 
accompagnées de myftères. Et ce qu'il faut obferver;, 
c'eft que les chrétiens s eii accufaîent les uns les autres. 
Epiphape eft convaincu que les gnoftiques « qui étaient 
parmi eux la feule fociété favante j était aufli la plus im- 
pudique. Voici ce qu'il dit d'eux au livre I", contre les 
Héréfiesr '': 

ce Après qu'ils fe font projftitués les uns aux autfes , h 
M montrent au jour ce qui e(l forti d'eux. Un fettime ^n 
9» met dans.fes mains. Un homme remplit auffi faf m^.d^. 
ai.l'ejaculation d'un garçon î & ils diient à Dieu : ^ous te 
» préfentqîis cette offrande* qui eft le corps de Çhrift, 
» Enftiitè' hommes *& femmes -avalent ce (pétûièy te 
m s'écrient : Ceft la pâque. Puis on prend: du ftn^&^Sié^ 
» femme qui. a fes or^aii^s j^ on l'avale i3^ po dit : C'eff) 
» le fang de Çhrift >>. , i . , .: ^ r: : ... ai 

si XLfï çère de TEglife aieproché ces horreurs à.d^ 
chrétiens, nous' ne, devons pas tegàrder comme dés cji-, 
lomniateurs infenfés, dei adorateurs de Zeus-^ de Jttj>itèr/ 
qiiii leur ont f^t les ^éméi: imputations. U fë péutqdTlb 
fe foîent trompés.^ U fe peut auffi que des chijÀîens ^ieni . 
été coupables de ces abominations > Çc qu'ils fe foiçoi 
corrigés dans la fuite , comme la co,ur romaine fu^bftime^ 
depuis long - temps la décence aux horribles débauchiés 
dont elle fut fouillée pendant près de cinq cents. ans. . 
^ au-deflus 
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aii'-de0us d^ empere^urs & des rois » précepte donc 
l'Eglife s*eft écartée le moins qu'elle a pu : Quanto ani- 
musprafiat corpon tamùmfaccrdotium regno. C eft là 
lorigine cachée de cette terrible puilTance que les 
évêqueç cl^ Rq^ie ont ufurpée pendant tant de iiècles. 
Tous ces livres fuppoCés ,. toqs ces menfonges qu'on 
a ofé nommer pieqx, n étaient qu'entre les mains des 
^dell^s*;C'étaii un péché énorme de les communiquer 
aux Romains , qui n'en/ eurent prefque aucune cop- 
oaifTaxîicejpenclaQt deux, cepts ans \ ainfî le troupeau 
groffiflàir tous les jours. 

;'! CHAPITRE XIX 
Dés principales Impqfiurcs des premiers chrétiens. 

U Nj,4es plus anciennes împoftures de ces novateurs 
énergumèoes ^ fut le tefl:ament des douze patriarches , 
que nous ayons encore tout entier en grec, de la tra- 
duâion de Jean , furnommé .S. Chryfoftôme. Cet 
ancien ^ivre , qui eft du premier fiècle de notre ère , 
eft vifiblenjient d'un chrétien , puifqu'on y fait dire à 
Lévi, à Tarticle 8 de fon Teftament : « Le troi- 
« iième aura un nom nouveau , parce qu'il fera un . 
•> roi 4^ Juda;, Se qu'il fera peut-être d'un nouveau 
9* facerdoce pour toutes les nations , &c« >• \ Ice qui 
défigne Jéfus- Chrift qui n'a' jamais pu être défigné 
que par 4e telles impoftures. On "fait encore prédire 
clairéipent ce Jéfus dans tout l'article 18, ^près avoir 
fait dire à Lévi , dans larticle 17, que les prêtres àt$ 
Philpfophiej Métapkyf. &u Q 
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242 PHILOSOPHIE GENERALE , 
Juifs font le péché de la chair avec des bêtes (i). 
On fuppofa le Teftament de Moiïe, d'Enoch, & 
de Jôfeph , leur afcenfion ou alTomption dans le ciel, 
celle dé MoiTe , d'Abraham' , d'Elda , de Moda, 
d'Elie , de Sophonie > de Zacharie , tl'HabAçuc. 

On forgea , dans le,même temps , le fàtneùx lîvie 
d'Enoch , qui eft le (èul fondement de tout îé myftère 
du chtiftianifme, puifque c'eft dans ce feul littéiju'oii 
trouve rhîftoire des anges (2) révoltés qui ont péché. 
Il eft démontré que les écrits attribués àux^pôrres n^ 
furent compafés qu'après cette fable d'Enocfr; écrite 
en grec par quelque chrétien d'Alexandrie: Jude, dans 
fon épitre» cite cet£nocfa plus d'une fors > ^ rapporte 
£es propres paroles j il eft allez dépourvu de fens pour 
affurer qu'Enoch , fepiîèine homme après Adam, a 
écrit des prophéties. '^ 

Voilà donc ici deux impoft'ures groflîèfes aVérées; 
celle du chrétien qui fuppôfe des livres d*Enôch, & 
celle du chrétien qui fuppofe Tépître de Jude , dans 
laquelle les paroles d*Enoch font rapportées ; il n'y 
eut jamais un menfohgé f\ùs groflîer. ' * • • 

Il eft très-inutile de rechercher quel fut le principal 



( I ) Ceft unfrchofe éiowiante qu'il fqittoiijo^ parlé 
ie h bdftialité chez les Juif«. Nous n'aTDBS> dans les 
auteurs romains 1 qu'un yers de Virgile & de$ p^agç^ 
d* A pulèe. où il , foit queflâon de cette infamie. 

(1) La fable du péché des anges vient des Indes dont 
tout nous eft venu 5 elle fut connue des JuîlEsd'ÂIexahdrie> 
& des chrétiens qui Tadoptèrerit. 
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auteur de ces tïienronges qui s accréditèrent inienfible* 
ment ; mais il y a quelque apparence que ce fut un 

'nommé Hégé(ippe dont les fables eurent beaucoup de 
cours y Ôc qui eft cité par Tertuilien , ôc enfuite copié 

' paf Emèbe. C'eft cet Hégéfippe qui cappone que 
Jude était de la race de David , que Tes petits- fils 
vivaient fous lenTperQur Domitien. Cet-etS)t)ereur ^ 
(î on le croir > fur très^ effrayé d apprendre qu'il y avait 

-des defcendans decegrand roi David, lefquels avaient 
un droit inconteftable au trôneMe Jérufalem > & par 

' coûftqiHent au trône de l'univers entier. U fit venir 
devant lai ces illuChes princes ^ msiis ayânif vu qu'ils 

' 'étaient des gueujt, il ks renvoya fans leur faire de 
nirft. ■ \ ' 

Vkafùt Jude leur grand-prêtre , qu'on met au rang 
deS'ii^ireSj on l'appelle tantôt Thadee Si ^m6t 
LSB^j comme nos coupeurs de bourles qui ont 
toujours deuï ou trois- noms de guerre. 

''- La prétendue lettré de Jéfus-Chrift à un prétendu 

- Foi^let de la ville d'EdeÛè , qui n'avait point alors de 
. roitelet , le voyage de ce méméThadée auprès de ce 

' roitelet, furent quatre cents ans en vogue <:kez les 

premiers chrétiens. * 

Quiconque écrivait un évangile , ou quiconque fe 
' mêlait d^enfeigtier fon petit troupeau naiflànt , impu-* 

tait à Jéfus desdifcôurs de des aâicnsdontnlos quatre 

- évangll&s île parlent pas. Çeft ainfi que dans les Ades 
' des apôtres, au chapitre XX ^ Paul cite ces paroles de 

Jéfus t Macarion cfii didonaï mallon i btmbwén: Ik 
vaut mieux doqner que de recevoir. Ctsparole$ ne 
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fe rrou vent ni dans Macthieih<> ni dans Marc , ni ànnSt 

Luc > ni dans Jean. 

Les voyages de Pierre , Ifc^Cjalypfe de Pierre , les 
aâes de Fierr^, les ades de Paul, de Thècle» les 
lettres de Paul à Sénèque & de Sénèque à Paul» les 
a£tes d^ Filate , les lettres dePilate> font aflèz connus 
des favans 9 Se ce n eft pas la peine de fouiller dans ces 
archives du menfonge ôç de la bètife. . 

On a pouiTé le ridicule jufqu'à écrire l'hiftoire de 
Claudia Procula , fen^me de Pilate. 

Un n^alheureux nommé Abdiasy qui paflajncoo- 

. teftablement pour avoir vécu avec J^fiiSTÇhrift \ 9c 
pour avpir été un des plus âmeux difcipl^ d(ft apo« 
très , eft cebi qui nous a fourni l'hiftoire du CQïnbac 
, de Pierre avec Simon le prétendu magicien, ii,ç^|èbre 
chez Ut premiers chrétien^ C'eft fur cf tte .{iwle ina- 
pofture que s eft établie la croyance, que P^jre.^ft. 
venu à Rome > c'eft à cette fable que lei papes doivent 
toute leur grandeur > & cela fetil rendrait cette gran- 

: deur précaire bien ridicule , fx une foule de crimes^ne 
l'avait jrendu abominable» .-.:,: 

Voici donc ce que racçp w c^ Abdias qui fe prétend 
témoin oculaire. Simon Pierre. étant venu à Rpnie 
fous Néton > Simon le magicien y vint auflî. Un^une 
homtpej% proche parent de Néron, mourut 5 il fallfiit 

; bien reflufciter un parent de 1 empereur j. les deux 
Simons s offrirent pour cet^e araire. Simon le magi- 
cien ,y mit ja condition qu'on, ferait mourir celui des 

é deux qui ne pptirrait pas réuftlr. SinK)n Pierre, Tap- 

. cepta» & Tautre Simon commença fes pperapobs; 
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k mort branla la tête ^ tout le peuple jeta des cris de 
pie^ Simon Pierre demahda (}u'6n fit (îlence, ôc dit: 
Meffieur», fi le défunt eft en vie , ^li'il ait la bonté de 
fe lever ^ de marcher 3c de Gauler avec tlous \ le mort 
s'en donna bien de garde ^ alors Piferre lui dit de loin : 
«« Mon 6k y levez- votrsj^iiotre Seigneur Jéfus-Chfift 
•• vous guérit »*. Le jeune J^omme fe leva , parla, & 
marcha ^ & Simori Barjdne h rendit à fa mère» ÎSimoii 
fèn adverfaire alla Ce f^lâitidteàNéron, & lui dit que 
Pierre n'était qu'un miférable charlatan & un igno* 
tant, Pierre comparut devant rempereur , & lui dit 
à l'oreille: Croyez- moif, J^'ert f^s plus que lui, & 
pour vous le prouver , faites-moi donner fecrètemenc 
deux pains dorge j vouîc verrez que je devinerai ^fes^ 
penfées, &» qu'il ne dévineta pas les miennes. On 
apporte à Pierre ces deux pains , il les cache dans fa' 
manche. Aullitot Simon £t paroitre deux gros chiens 
qui étaient fes an^és'^utélaires : ils voulurent dévorer 
Pierte, mais le inadrë^tèiït jeta' fes deux pains > les 
chiens les mangèrent & nëiîrént nul mal à l'apôtre. 
Hé bien , dit Pierre , voul voyez que je connailTaîs fes 
penfées-, & c^u'il ne éonnâitrait pas les miennes. 

Le magicien demanda fa revanche; îlpromit qu'il 
volerait dans les airs comhie Dédale j orvlui aflîgna un 
îbur: il vola en effet \ mais S. Pierre pria Dieu avec 
îant de larmes , que Sinriob tomba & fe caffa le cou. 
Néron indigné d'avoir perdu un fi bon machiniftepar 
les pflètes de Simon Pierre , ne manqua pas de cru- 
cifier ce juif la tête en bas^ 

Qui croicait que cet^é hîftoire eft contée par trois 

Q3 
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chréûens contemporains ? Abdias & Hégéfippe la rap- 
portent tout au long. Un nom;pé Marcel l'écrivit 
auffi , mais il met J^aul de la partie j il ajoute feyle- 
nrfent que Simon j ppur convaincre lempereùr defon 
favoir-faicd , dit à Vémpeïeur : Faites* moi le plaifir 
#de me couper la tête., & je XPM^ promets de refTafcitec 
le troifième jour. L*erapfe^ur effàya la chofe s on 
coupa la tête au magicien ^ <]ui reparut le troifièn^e 
jour devant Néron aVec la plus bçUe têjte du mondi^ 
iur fes épaules. • . ' 

Que le ledeur maintenant £afle une réflexion avec 
moii je fuppofe que 1^, trois imbécillps Abdiâs, 
Hégéfippe, 'ôc Marcel, qui^ràcontent ces pauvretés ,' 
e^iTent élé moins malr adroits ^ qu'ils euflènt inventé 
des coQte^ plus vraifemblaUes fur les deux Simons , 
oe feraient-ils pas negardés aujourd'hui comme des 
pères de l'Eglife irréfragabless ? Tous nos doiSkeurs ne 
l^s ckeraieht-ils pas tous le$^jç>u^ comme d'irrépro^ 
çhables témoins? ne prouvçtaiençrils pas la vérité de 
leurs écrits par leur confoniiité avec les A<îtes des 
nporres , ^ 1^ vérité des Aâes des apôtres par ces 
mêmes ccr^f^ d' Abdias , cJ'Hégéfippe , & de M/ircel ? 
Leurs hiftoir^S font afTurémem auffi authentiques que 
les Ades des apôtres & Içs Evangiles j elles font par- 
venues jufqu'à nous de fiècle en fi^lé par, la: même 
voie , & il n'y; a pas plus dergifon de rcj^ter.iça unes 
que lesautres. , : r;. 

Je paffe- Çç>us iîlence le relie de cette hiftoire , lef 
beaux faits d*André, de Jaçquest le majeur^ cfe Jean^ 
de Jacques, \^ mineur , de. Matthieu , & de Thomas. 
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Lira qui voudra ces inepties. Le même fanatifme» 
la même imbécillité , les onç toutes diâées>tnais un 
ridicule trop long eft trop infipide (i). 

■ ■ • I I r I ■ I I I . - 

(i) Milord Bolingbroke.a bien râifon. C'eft ce mortel 
ennui qu'on éproUVe à la leâure de tous ces livres^ qui 
les fauve de Texamen auquel ils ne pourraient réfifter. Où 
font les magiftrats , les guerriers, les négocians , les culti- 
vateurs , les gens de lettres même , qui aient jamais feule- 
ment entendu parler des geftes du bienheureux apôtre 
André y de la lettre de S. Ignace le ^nart^r à la vierge 
Marie i & de la réponfe de la Vierge? Connaîtrait- on 
même utl feul des livres juifs & des premiers chrétiens , 
fi des hommes, gagés pour les faire valoir, n'en rebat-. 
taient pas continuellement nos oreilles, s'ils ne s'étaient 
pas ftit un patrimoine de notre crédulité? Y a-t-il rien au 
monde de plus ridicule 6c de plus groffier que la fable du 
voyage de Simon Barjone à Rome? c'eft cependant fur 
cette impertinence qu'eft fondé le trône du pape : c'eft 
ce qui a plongé tous les évéques de fa communion dans fa 
dépendance ; c'eft ce qui fait qu'ils s'intitulent évêques 
par la permiffion du faint Siège, quoiqu'ils foient égaux 
à lui par les lois de leur Eglife 5 <*e^ enfin ce qui donné * 
aux papes les domaines des empereurs en Italie 5 c'eft ce 
qui a dépouillé trente feigneurs italiens pour enrichir cette 
idole. 



Q4 
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CHAPITRE XX. 

Des Dogmes & de la Métaphyjique des chrétiens des 
premiers Jiècles. 

D E J U S T I N. 

J ùsTiN, qui vivait fous les Antonîns , cftun des 
premiers qui ait eu quelg[ue tieinture de ce qu'oi;i 
appelait philofophie s il fut au0i un des ptetniers qui 
donnèrent du crédit aux oracles des fibylles, à la 
Jérufalem nouvelle, & au féjouç que Jéfus-Cbrift 
devait faire fur la terre pendant mille ans. U prétendit 
que toute la fciênce des Grecs venait des Juifs. U 
certifie , dans fa féconde apologie pour le& chrétiens ^ 
que les dieux n'étaient que des diables qui venaient j 
en forme d'incubes &c de fuccubes , coucher avec les 
hommes & avec Içs femmes , & que Socrate ne fut 
condamné à la ciguë que pour avoir prêché aux 
Athéniens cette vérité. ^ 

On ne voit pas que perfonne avant lui ait parlé 
du myftère de la Trinité , comme on en parle aujour- 
d'hui.. Si Kon na pas felfifié fon ouvrage, il dit 
nettement dans fon expofition de la foi , « qu'au corn- 
*» mencement il n'y eut qu'un Dieu en trois perfonnes, 
»* qui font le Père, le Fils , & le S. Efprit \ que le 
»> Père n'eft pas engendré, & que le S. Efprit pro- 
» cède (i) »*. Mais pour expliquer cette Trinité d'une 

■ ' ■ III ■ I II >■ I I w^ 

(i) Il eft très-vraîfemblable que ces paroles ont été, 
en effet, ajoutées au te^^te de Juftin^ car conament fe 
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manière difiFérence de Platon > il compare la Trinité 
à ^dam. Adam , dit-il , ne fut ppint engendra y Adam 
s'identîâe avec les. defcendans *, aiiiiilepères'idenâfie 
avec le Fils & le S. Efprii. Enfuite ce Juftin écrivit 
contre Ariftote i Se on p^t adurer que , (î Ariftote ne 
s'entendait pas^, Juftin ne l'entendait pas davantage. 

Il aiTure , dans l'axticle XLIII de (es réponfes aux 
orthodoxes , que les hommes & les femmes reffufci- 
teront avec les parties de la génération , attendu que 
ces parties les feront contii^uellement fouvenir que 
. fans elles ils n'auraient jamais connu Jéfus-Chrift » 
puifqu'ils ne feraient pas nés. Tous les pères , fans 
exception > ont raifonné à- peu-près comme Juftin i 
& pour mener le vulgaire, il ne faut pas de meilleurs 
raifonnemens, Locke & Newton n'auraient point fait 
de religion. 

Au refte, ce Juftin & tous les pères qui le fuivirent , 
croyaient, comme Platon, à la préexiftence des âmes j 
& en admettant que lame eft fpirituelle, une efpèce 
de vent , de fouffle, d'air invifible , ils la faifaient en 
effet un compofé de matière fubtile. « L'ame éft ma- 
»• njfeftementcompofce, dit Tatien dans fon difcours 

pourrait-il que Juftin, qui vivait fi long -temps .avant 
Laitance , eût parlé aipfi de la Trinité , & que Laâancô 
n*eât jamais parlé que du Père & du Fils ? 

Au refte, il eft clair que les chrétiens n'ont jamais mis 
en avant ce dogme de la Trinité , qu'à l'aide des plato- 
niciens de leur feâe. La Trinité eft un dogme de Platon^ 
& n'ôft certain^ent pas un dogme de Jéfus qui, ii'e9 
avàit jamais eateodu parler dans fon village. 
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>» aux Grecs \ car :coinment pournût*€lle (e faire can^ 
u naître fans corps '> ? Arnobe parle encore bien plui 
po(ttivemenc de la çorporalité des âmes. «< Qui'he 
>i voit, dit' il, qne ce qui ^ immortel & fimple, ne 
'«peut fouffrir aucune douleur^ Uame neft antre 
<* chofe que le ferment de la vie , Téle^aire d'une 
V chofe difTpluble •• : Fcrmcntum vii^^ rd dijfociabîlis 
glutinumé 

CHAPITRE XXL 
De TertuUien. 

JL 'africain Tertullien parut après Juftin. Le 
métaphyficien Mallebranche, homme célèbte dans 
Ton pays , lui donne fans détour 1 epithète de fou *, & 
les écrits de cet Africain juftifient Mallebranche. Le 
feul ouvrage de Tertullien quon life aujourd'hui » • 
éft fon apologie pour la religion chrétienne. Âbadie, 
Houteville (i), la regardent comme un chef-d'œuvre,, 
fans qu'ils en citent aucun paffage. Ce chef-d'œuvre 
confifte à injurier les Romains au lieu de les adoucir^ 
à leur imputer des crimes , & à produire avec pétu- 
lance àts adertions dont il n'appone pas la plus légère 
preilve. 

Il reproche aux Rpmains ( chap. IX ) que les 
peuples de C^thage ithmolaient etKOre quelquefois 



; (i) Aba^lie & Houteville n'étaient-ils pai auffi fous que 
Tertullien ? 
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Ses cnfens à Saturne , malgré les défenfes expreffes 
des empereurs , fous peine de la vie (i). C'était une 
cccafion de louer la fageffe romaine ^ & non pas de 
Tinfulter. Il leur reproche les combats des gladiateurs 
qu on Jfiaifair combattre contre des animaux ferouchesj 
^n avouant c^uon n expofait ainfi que des criminels 
condamnés à la mort. C'était un moyen qu'on leut 
donnait de fauver leur vie par leur courage. Il fallait 
encore en louer les Romains-: c'étaient les combats des 
gladiateurs volontaires qu'il eût dû condamner ^ 6c 
ceft de quoi il ne parle pas. 

Il s'emporte Çchap. XXIII) jufqu'à dire: »• Amenez- 
» moi votre vierge célefte qui promet des pluies , & 
» votre Efculape qui conferve la vie à ceux qui la 
» doivent perdre quelque temps .après : s'ils ne con- 
» feflènt pas qu'ils font des diables ( n'ofant mentir 
» devant «n chrétien ) , verfez le fang de ce chrétien 



(i) Peut-on rien voir de plus ridicule que ce reproche 
de Tertullien aux Romains, de ce que les Carthaginois 
ont éludé la fageili^ & là bonté de leurs lois en immolant 
des enfans fecrètçment ? 

Mais ce qu'il y a de plus horrible, c'eft qu'il prétend » 
dans ce m^me chap. IX , que plufieurs dames romaines 
avalaient le fperme de leurs amans. Quel raf^port cette 
étraîfigfe impûdicité pbuvaît-elle avoir avet la religion ? 

TeftiilUen étaiç réellement fou : fon livre du manteau 
en eft un affez bon témoignage. Il dit qu'ilu^quitté la robe 
pQUr le manteau , parce que les ferpens changent leur 
peau , & lès paons leurs plumes. C'eft avec de pareilles 
ratfbns' qu'il prouve fdh chriftianîfme. Le fanatiftne ne 
veut pas de meilleurs raifonnemens. 
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•* téméraire ; qu y a-t-il de plus manifefte } qti*y a^t îï 

•» de plas prouvé " ? 

A cela tout leâêur fage répond , qu'y a-t-il de plus 
extravagant Ôc de plus fenatique que ce difcours I 
Comment des ftatues auraient-elles avoué au premier 
chrétien venu qu'elles étaient des diables } en quel 
temps , en quel lieu a-t-on vy un pareil prodige ? Il 
fellait 4ue TertuUien fut bien sûr que les Romains 
ne liraient pas fa ridicule apologie , Se qu'on lie lui 
donnerait pas des ftatues d'Efculape à exorcifer , pour 
qu'il osât avancer de telles abfurdités. 

Son chapitre trente - deuxième > qu'on n'a jamais 
remarqué > eft très-remarquable. «aNoùs prions Dieu, 
» dit-il , pour les empereurs & pour l'empiré ; mais 
M c'eft que nousfavonsque la dldblution générale qui 
•» menace l'univers & la confoÎBmation des (lèclesen 
w fera retardée •*. * 

Miférable ! tu h'aurais donc pas prié pour tes 
maittes ^ ù tu avais cru que le monde dût fubfiftef 
encore. 

Que TertuUien veut- il dire dans fon latin abfohi- 
ment barbare ? Entend -il le règne de mille ans? 
entend-il la fin du monde annoncée par Luc & par 
Paul , & qui n'était point arrivée î entend - il qu'un 
chrétien peut; par fa prière empêcher Dieu de mettre 
fin^ l'univers , quand Dieu a réfolu de brifer ftn 
ouvrage ? n'eft - ce pas là l'idée d'un énergumène , 
quelque fens qu'on puiffe lui donner ? 

Une obferyation beaucoup. plus importante ,.c eft 
qu'à la fin du fécond fiède , il y avaijt déjà des çlu^tieûS 
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uès-riches. Il n'eft pas étonnaût qu'en déu}^ -cents 
aimées » leurs miûiopnaires ardens & in&rigablet 
euffent attiré enfin à leur parti des gens d'honnêtes . 
familles. Exclus des digi;iit{ès,> pârce^ qu'ils ne vou-* 
laient pas aflifter aux cérémonies inftituées .pour la 
profpérit^ de l'empire^ ils exerçaient le négoce.comme 
les presbytériens & autres non conformités ont faic, 
en France > & font chez nous, ils s'enrichilTaient. Leurs 
agapes étaient de grands feÀins ; on leur reprochait 
déjà le luxe & la bonne chère. Tertulienen convient 
( chap. XXXIX ) « Oui > dit^il , mais dans les 
w myftères d'Athènes & d'Egypte , ne fait-on pas 
>» bonne chère auifi> ^nelqiie dégepfe que noMS^f- 
» fions, elle çtt utile '&pieufe, puifque les pauvres 
» en pfôfitfent. »* Qùafitifcumquc fumpûhus conjkt j 
fucmm .ilfi.piç^aci^^^ J^quiiem inop^ refrigcrio ijlo 
fuvamus. 

Enfin le fougueux TertuUien fé plaint 4e ce qu'on 

Xi^pttïétVLXt pas les philofophes, &'de ce qu'on ré- 

priipjS )e$ chrétiens ^ ( chap^ XLVL ) « Y a-t-il quel- 

-4» qu'un^.dit-il ^ qi^i force uptphilofof he à ^crifier^ ï 

» jureri^arvos Dieuic J >* Quls enim pfuhfophan 

Jucri^àfc oui dejeràre &C. Cette différence proifve 

évîdeminerit que les pïiilpfôphes n*étafèti(t pas dange- 

^ j^eux > &;que[le^ chrétiens l'étaient, tje^ philofophes 

-^ien^oquaiem > avec tous les magiftrat^ , .4es /uperfU-* 

*^ fions; populaires ^ Vnais ils ne faifaienr ]^ tin pard ^ 

îinè Éaàion dans l'enipire -, & les chrétiens commen- 

ç^ent à çompofer. upe faâlon fi dangereufe, qu'à! la 

fio eU% çoatcibua à la 4efti:uâipn dQ j'empjir^ |:pmain« 
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On voit , par ce -feul trait , qu'ils auraient été les 
plus cruels pérfécmeurs y s'ils aidaient été les maiti'es: 
leur feâef infckïiable , intolérante , n'attendait que le 
moment d'être en pleine libèné, pour ravir la liberté 
au refte du genre humain. 

Déjà Rutilius , préfet de Rome (i), difait de cette 
^âion demi' juive & déini' chrétienne : 

Atque utinam numquam Judâû fubaBa fuijfet , 

Pompeiî armis imperioque TiiL 
Latrùs excif£ peftis contagtafifpukt/; . t .• 

fÇ^oTffque fuos natio viâa pribik. 

Pldt aux Dieux que Titus , pldt aux Dieihc qoePompée, 
' N eaflRint ^mats dompté; cette infiime ludée t 
»Ses poifons parmi nous enfont plus répabdi^s :_ ' 

Les vainqueurs oppriinés vont céder aux vaincus» i 

On voit "par ces vers, flue Je^ chrétiens ofaient I 

- i^mwjM^ " 

(i ) Mifeid Bôlîngbroke fç trompe ici. ButîHuS vivaitplus 
d un fiècle après Juftin j mais cela même prouve ^.pmbjf.n 
^ous les honnêtes Romains étaient indignés des prpgrès de 
la fup^erftitîoh Telle fit des .progrès prodigieux au triîfième 
" fiècle 5 elle devint nn état dans Pëtàt r & ce fut «ne très- 
'frandepoiit^quédansConfttmceCloia 8cdans.fofi fus» àt& 
^ mettre àJa^teted'une faftiondwenue^Tiche&^jjçfjp^ 
Il n'en çtait^p.^^sj de même du temj?s de TertuUien. Son apo- 
logétique i faitç par un hpmme fi obfcur en Afrique*, ie 
fut pas plus èôitnné des empereurs ^ que lès fatras de nôs 
pFesbi]^téiiiifis i^^ont ëti toniitts de la tteineAmie^ Jsméiin 
, Romfinm'a parlé d^ ce Tertrfjigo* Tout ce qudjps? iqhrf 
tiens d'aujourd'hui débitent avec ^a^t de faft^ ,. était 4or$ 
très-ignoré. Cette faôion a prévalu, à la bonne heure} 
il faut bien qu'il y en ait une ^uM^ert^porte fut les àiitres 
dans un- pays. Mais qtte'du'toioià$' eUe lie^ibit^bt 
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étaler le dogme atfreux de l'intolérance ; ils criaient 
par-tout qu'il fallait détruire l'ancienne religion de 
lerapire i ôc on entrevqyait qu il n'y avait plus de 
milieu entre la néceffité de les exterminer ,. ou d'être 
bientôt exterminé pat tux. Cepieudanr, telle fut l'in- 
dulgence du fénat, qu'il y eut très-peu de condamna- 
tions à mort, comme l'avoue Orîgène;dans^raT^)On^ 
à Celfè, au livrer III. J . ., - . : 

Nous ne ferons pas ici une anâlyfe des autres écrits 
de-Tertullieri: nous" n'examinerons point (onhvtt 
qu'il intitule le Scorpion , parcte qiïe les gnoftiques 
piquent , à çe^u'îl prétend , comme des fcorpions ; 
ni Ton iiirte'(uf l^^fhameaux , donc MallebrancheVèft 
âffeâ: nK>qué.'Mfii€ ne payons pas Tous^filence fou 
ibuvtage fiir Famé* liott'-feuleraeHt H cherche à^rouver 
qu elle eft! matérielle i cbmme l'ont jf)enfé tous les pèfô 
des trâs î)remieî^fîèclès.5 non-féuleîhehr il s'appïïîè 
de ràtitotitê du poète Lucrèce : Tangtre tnim aï 
tangi ntfi corpus: nulla potefi res ; mais il aflbre qdè 
Tatrie eft figurée & coiorétf. Vbilàiéé éMmpioiîS:'dè 
TEgÊfev Voilà (es pères. Au reftè /%'oublions pas 
qû^it -était prtcre & marié : ces déul^ 4»2Hi n'étaient 
pas-eiKore des (acremefns ,:& les évéqiliès de Rokè 
\Sé défenditeht le niatiàge âùM fii^^s^^èe^ quanld ife 
ftttesK aâèz pui(rÀns' & alTez aii&îtieuxipoffr a^it 
dânriK uhe partie dé l'Europe tmé^^tité<iui9 étaiÂ 
^i-i-i: llIi:! — \ 'irV - - ' LJ_; 

tyranniqa^ ^ ou fi elle veut toujours ravir nos bi^ns & (e 
baîgiier dans nôîrè fang^ qu*on mette un frein à ton ava-^ 
fice & i fa cruauté» ' ^ : ,- , - . 
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ikn» 6u»iUf & (mi patrie, fût.plius .foumife à Cet 

4>((ites. ...,.:■...., 

C H A P I T R E X X I I. 

Vc Clément d* AUxundfie^ 

■C^'ÉJ»*^T^:prêtrc. d'Alexandrie , appelé toùlçuri 
les chrétiens gnojiiquis. Etait -il. d'çne de ces feâe; 
qui divisèrent les. chrétiens, & (jui les diviferom tou- 
jous l ou bif n les chrètieiis prenaient^ils alors le titre 
4e gnojliqui^^ Q^oï.K{uï\ çn foît» la feule chqfe qjui 
puilTe ipfttuitie & plaire dans fes ouviages , c^eft cène 
profufion, de ye/s d'Homère , •& même d'Orphéç > de 
Mufée:, d'Héfiode^f de Sopho^e^; d'Euripide^ & de 
^iHiiadre.^ j^u'ij !çi«e à la véritj^malTà^ propos , mais 
4)u on relit toojoutfs avec plaifjr. Ç;eft le fçul des pères 
^ trois premiers. iiècles , (jui ;§ic^irflans' ce. goût \ 
ij^épl^^ d^p^ Ton e^chortarion au^ nariçns ^ 4^ ^^ 
^f^rna(es>, tong«gfan4e'Cqtuiainàiiçe des anciens livres 
fîçecs,:&,dfi% jrijçejjalîf tique? &,6^ptiçns j il ne rai- 
sonne guère in& &^^ ^ût mieux pour. I^lcâeui;.. * ; 
> {Son |>ltts.gi:4nii;défaut eft de prendre toujours des 
^lés ijiiveç^|éj^.>^il^sr poàltes^:par des romanciers 
' ^iix\^,htd4e.\^iip]i^nAts g^H|s,:défeut commun 
fltoj^':0i«fes;pèi;.^Mffic à tous 1§§ é^ffivains poiénùiju^ 
J^liis on imp!^tfti%fot4^i.<^J ^v^%es, plus on 
croit en être exe mpi;^ o u plutôt on fait co mpenfation 
de ridicule. On dit : Si vous trouvez mauvais que notre 
Jéfus foit fils de t>ieu, vous av^z Yptre Bacchus » 
votre Hercule, qui font fils de Dieu: il notre Jéfus 
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a été tranfporté par le diable fur une montagne , vos 
géans ont jeté des montagnes à la tête de Jupiter. 

Si vous ne voulez pas croire que notre Jéfus aie 
changé Teau en vin dans une noce de village, nous ne 
croirons pas que les filles d'Anius'aienf changé tout ce 
qu'elles touchaient en blé, en vin & en huile. Le pa-. 
rallèle eft très- long & très-exa6t des deux côtés. 

Léplusfinguliermiraclede toute Tantiquité païenne, 
que rapporte Clément d'Alexandrie dans fon exhorta- 
tion , c'eft celui de Bacchus aux enfers. Bacchus nd 
favait pas le cheniin y un nommé Polimnus , que 
Paufanias & Higin appellent autrement , s'offrit à 
le lui enfeigner, à condition qu'à fon retour, Bacchus 
( qui était fort joli ) le payerait en faveurs, & qu'il 
fouffrirait de lui ce que Jupiter fit à Gânimède , ôc 
Apollon à Hyacinthe. Bacchus accepta le marché *, il 
alla aux enfers y mais à fon retour , il trouva Polimnus 
mort -, il ne voulut pas manquer à fa promefïè , 8c 
rencontrant un figuier auprès du tombeau de Po- 
limnus , il tailla une branche bien proprement en 
priape , il fe l'enfonça , au ncfta de fon bienfaiteur , 
dahs la partie deflinée à remplir fa promeffe , & n'eut 
rien à fe reprocher. 

** De pareilles extravagances , communes à prefque 
toutes les anciennes religions , prouvent invincible- 
ment que quiconque s'efl écarté de la vraie religion , 
de la vraie philofophie, qui eft Tadoratîon d'un Dieu 
fans aucun mélange , quiconque , en un mot ,' s'eft 
pu livrer aux fuperftitions^ n'a pu dire que des cho fes 
iwfenfées. » 

Philofophie j Métaphyf. &c. R 
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Mais en bonne foi ces fables miléfiennes étalent- 
elles la religion romaine ? Le {enat a-t-il jamais élevé 
nn temple à Bacclxus fe fodomifant lui*même ? Gani- 
mède a - 1 • il eu des temples ? Adrien » à la vérité » 
fit ériger un temple à fon ami Antinous , comme 
Alexandre à Epheftion » mais les honorait -on en 
qualité de gitons l Y a-t-il une médaille , un ihonu*- 
ment dont rinfcription fut à Antinoils pédérafte ? 
Les pères de TEgiiCe ^'égayaient aux dépens de ceux 
qu'ils appelaient gentils ; mais que les gentils avaient 
de repréfailles à faire ! Se qu'un pfétendu Jofeph mis 
dans la grande confrérie par un ange \ Ôc qu'un Dieu 
charpentier dont les aïeules étaient des adultères , des 
inceftueufes , des proftitué^s > Se qu'un Paul roya- 
géant au troifième ciel s Se qu'un mari & fa femme, 
frappés de mon pour n'avoir pas doiuié tout leup"^ 
bien à Simon Barjone , fournifTaient aux gentils de 
terribles armes ! les anges de Sodome ne valent -ils 
pas bien Bacchus Se Folimnus ? ^ 

Le bon fens eft le même dans ce- Clément que dans 
tous Ces confrères ( i). Dieu , félon lui p a fait k monde 
en (îx jours , & s'eft repofé le fe^ème> parce qu'il y- 
a fept étoiles errantes \ parce que la petite ouiTe eft 
compofée de fept étoiles , ainiî que les pleïddes y parce 
qu'il y a fept principaux anges , parce que la lun« 
change de face tous les fept jours \ parce que le Ç»p* 
tième jour e(i critique dans les maladies. C'eft - là ce 
qu'ils appellent la vraie pbilofophie^ tcm alcuui 

' — * ■■ ■ ' ■ I ■ ■ Il 

(i)Stroroat.VL 
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philofophîàn gnofiiken. Voilà, encore une fois, les 
gens qui fe préfèrent à Platon & à Cicéron i & il nous 
faudra révérer aujourd'hui tous ces obfcùrs pédans , 
que Hndulgence des Romains lailTait débiter leurs 
rêveries fanatiques dans Alexandrie , où les dogmes 
du chriftianifme fe formèrent principalement ! 

CHAPITRE XX I IL 

D'irénéc: 

1 a É N i B , à la vérité , n'a ni fcience-, m philofophie , 
ni éloquence -, il fe bornfe prefque toujours ï répéter 
te que difaîen\ Juftin , Terrullien , & les autres ; il 
'CTôit aVec eux que Tahie eft une figure légère & 
aérienue -, il êft petfuadé du règne de mille ans dans 
une nouvelle Jérufalem defcendue du ciei en terre. 
On voit dans fôn cinquième livre, chap. XXXIII, 
queH« énorme quanciré de farine ^rœtàirti chaque 
grain de blé, & combien de futailles il feudrg pour 
chàqw grappe de faifin dans cette belle ville (i) \ il 
âcteiid Tântechrift au bout de ces mille années ^ & 
explique mèrveiMeufemént ,1e chiffre (tCù^ qui eft la 
fnatque de la bête. Nous avouons qu'en tout cela 
il ne diffère point des autres pères de i'Eglife. 

Mais une chofe aflèz importante, & qu'on na 
peut être pas âfler relevée , c'eft qu'il aflure que Jéfus 
eft mort à cinquante ans paffés, & non pas ï, trente 

(t) Chaque cep produîfait dix mille grappes, chaque 
|fappe dix mille raifins , cTiaque raifin dix mille amphores. 

Ri 
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& un , ou à trente-trois , comme on peut l'inférer des 
évangiles. 

Irénée (i) attcfte les évangiles pour garants de cette 
opiniotî ', il prend à témoins tous les vieillards qui 
ont vécu avec Jean , & avec, les autres apôtres > il 
déclare pofitivement qu'il ^n'y a que ceux qui font 
venu trop tard pour connoître les apôtres, .qui puif- 
fent être d'une opinion contraire. U ajoute même» 
contre fa coutume, à ces preuves de fait> un raifon-» 
nement aflèz concluant. 

L'évangile de Jean fait dire à Jéfiis ? •• Votre père 
M Abraham a été exalté pour voir mes jodrs^ il les a 
»> vus , & il s'en eft bien, réjoui »> : Se les Juifs lui 
répondirent: «Es- tu fou ? tu n'as pas encore cinr- 
•» quante ans, & tu te vantes d'avoir vu notre. père 
«Abraham»! 

Irénée conclut de T là que Jéfus était près de fa 
cinquanti^e^, quand les Juifs lui parlaient ainû. En 
eflet, fiJéfus; avait été alors âgé de trente années au 
plus , on ne lui aurait pas p^r]é de cinquante années. 
Enfin, puifqvK'Jténée appelle en témoignage tous les 
évangiles. Se tous les vieillairds qui avaientces écrits 
entre les main$, les évangiles de ce temps-là n'étaient 
donc pas ceux qiie nous avons aujourd'hui. Ils ont 
été altérés comme tant d'autres livres. Mais puifqu'on 
les changea , on devait donc les rendre un peu plus 
raifonnables. 

(i) Irénée^ liv. 11^ chap. XXJI, édition de Paris, 1710» 
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CHAPITRE XXIV. 

D'Origènc & de la Trinité. 

Vy LÉMPNT d'Alexandrie avait été le premier (avant 
parmi les chrétiens. Origène fiit le premier philofo- 
phe. Mais quelle philofophie que celle de Ton temps! 
Il fut au rang des en fans -célèbres, & enfeigna de très- 
bonne heure dans cette grande ville d'Alexandrie où 
les chrétiens tenaient une école publique : les chrétiens 
n'en avaient pointa Rome. Et en effet, parmi ceux 
qui prenaient le titre d'évêques de Rome, on ne 
comptç pas un feul homme illuftre : ce qui eft très* 
remarquable. Celte Eglife, qui devint enfuite fi 
puiflante & fi fière ^ tint tout des Egyptiens & de^ 
Grecs. 

Il y avait fans doute une grande dofe de folie dans 
la philofophie d'Origèfié , puifqu'il s'avifa de fe 
couper lès tefticules. Eptphane a écrit qa^in préfet 
d'Alexandrie lui avait donné l'alternative , de fervir 
de Ganimède à un Ethiopien, ou de facrifier aux 
dieux , & qu'il avait facrifié pour n'être point fodo- 
mifé par un vilain Ethiopien ( i ). 
' Si c'eft là ce qui le détermina à fe faire eunuque , 
ou fi ce fut une autre raifon , c'eA ce que je laiffe à 
examiner aux favans qui entreprendront Thiftoire des 
eunuqiles \ je me borne ici à l'hiftoire des fottife$ de 
l'efprit humain. 



(i) Epiph. heref. 64, chap. H. 



R j 
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Il fut-k premier qui donna da la vogue au non- 
fins j au galimatias de la Trinité qu'on avait oublié 
depuis Juftin. On com«îençait dti$-lors chez les 
chrétiens à regarder le fils de Marie comme Dieu , 
comme une émanation du père « comm^ 1q premiec 
£on> comme identifié en quelque force avecle père 9 
mais on n'avait pas fait encore un Dieu du S. Efpric* 
On ne s'était pas avifé de falfifier je ne fais quelle 
épitre attribuée à Jean, dans laquelle on inféra ces 
paroles ridicules: « Il y en a trois qui donnent témoi- 
M gnage dans le ciel , le Père , le Verbe ^^tJ?41Efptit 
»» Saint ». Seraitce ^infi qu'on devrait parler de trois 
(ubftances ou perfonnes divines » compofant enfemble 
lé Dieu créateur du monde.? dirait-on qCi'ils donnent 
témoignage ? D'autres exemplaires portent ces paroles 
plus ridicules encore : *< Il y en a trois qui rendent 
» témoignage enterre, l'eCprit^ l'eau Se le iàn^i Se 
» ces trois ne font qu'un ( 1) »« On ajouta encoie dans 
1— ■ I I III 1^ ■■ Il II ■ 

* (1) Oft fe tourmente beaucoup pour favokf fi ces pa^ 
rôles fonjc de Jean 3 bu fi elles n'en font pas. Ceux de& 
chrifticoles qui les rejettent , attellent Tancien manufcrit 
du Vatican où elles ne fe trouvent point. Ceux qui les 
admettent fe prévalent de manufcrîts plus nouveaux; 
Maisj ùm entrer dans cette difcaffion inutile, ou ces 
lignes font de Jean , ou elles n'en Cont p^j. Si elles en 
font, il fallait enfermer Jean dans le Bedlam de ces temps- 
là , s'il y en avait un j s'il n'en eft pas l'auteur , elles font 
d'un fa'uffaire bien fot & bien impudent. 

Il faut avouer que rien n'était plus commun chei IcJ 
premiers chjrifiicoles que les fuppofittons hardies. On ne 
pouvait en découvrir la fauffeté^ tant, ccs ûci^vres de 
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d'autres copies, « & ces crois font un en Jéfu^ ». 
Aucun de ces pafTages , tous différens les uns des 
autres > ne fe trouve dans les anciens manûfcrits » 
aucun des pères des trois premiers fiecles ne les cite i 
6c d'ailleurs quel fruit en pourraient recueillir ceux 
qui admettent ces Iklflficatîons ? comment pourront- 
ils entendre que refprit, leau^ 8c le fang» font la 
Trinité , & ne font qu'un ? eft-ce parce qu'il eft dit 
que Jéfus fua fang 8c eau, & qu'il rendit Tefprit^ 
quel rapport de ces trois chofes à un Dieu en trois 
h/poftafes? 

La trinité de Platon était d'une autre efpèce ; on 
ne la connaît guère -, la voici telle qu'on peut la décou- 
vrir dans fon Timée. Le Demiourgos éternel eft la 
première caufe de tout ce qui exifte^ fon idée arche- 
tipe eft la féconde V l'âme univerfelle , qui eft fon 
puvrage, eft la troifième. Il y a quelque fens dans 
cette opinion de Platon. Dieu conçoit l'idée du monde , 

menfonge étaient rares > tant la faâion naiflante les dé- 
robait avec foin à ceux qui n^étaient pas initiés à leurs 

Nous avons déjà remarqué que le crime le plus horrible 
aux yeux de cette feâe , était de montrer aux gentils 
ce qu'elle appelait les faînts livres. Quelle abominable 
contradidion chez ces malheureux! ils difaîeat : Nous 
devons prêcher le chriftiantfme dans toute là terre , & ils 
ne montraient i perfonnè les écrits dans lefquels ce chrif- 
tianifme eft contenu. Que dîriez-vous-d'une douzaine de 
gueux qui viendraient dans la falle de Weftminfter ré- 
clamer le bien d'un homme mort dans le pays de Galles, 
& qui ne voudraient pas montrer fon tefiament ? 

R4 
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Dieu le fait> Dieu Tanime^ mais jamais Platon n'a 
été adèz fou pour dire que cela comppfait trois per- 
fonnesyien Dieu. Origène était platonicien; il t^rit ce 
qu'il put de Platon ; il fit une Trinité à fa mode. Ce 
fyftême refta fi obfcur dans les premiers fiècles , que 
LadUnce > du temps de l'empereur Cpnftantin , par-r 
larit au nom de tous les chrétiens , expliquant la 
créance de TEglife , 8c s'adreiTant à lempereur même , 
ne dit pas un mot de la Trinité \ au contraire ^ voici 
comme il parle , au chap. XXDC. dû liv. IV de fes 
inftitutions : « Peut-être quelqu'un me demandera 
» comment nous adorons un feul Dieu , quand nous 
» aiTurons qu'il y en a deux, le père & le fils ^ mais 
w nous ne les diftinguons point , parce que le père ne 
w peut pas être fans fon fils , & le fils fans fon père »♦• 
Le S, Efpritfut entièrement oublié par Laitance, 
Se quelques années après on n'en fit qu'une commé- 
moration fort légère 8c par manière d'acquit au 
concile de Nice -, car après avoir fait la déclaration 
aufli folemneile qu'intelligible de ce dogme fon ou- 
vrage, que le fils eft confubftantiel au père, le concile 
fe contente de dire fimplement: Nous croyons auffi 
au S. Efprit (i). 

(i) Quel malheureux équivoque que ce S. Efprk, cet 
ûgion pneuma dont ces chrifticoles ont fait un ttoifiènae 
Dieu ! ce mot ne fignifiait que fouffle. Vous trouverez 
dans l'évangile attribué à Jean, cjjap, XX, v. ii : Quand 
il dît ces chofes, il fouffla fur eux» & leur dit : Receve:ç^ le 
S. Efprit. • * 

Remarquez que c'était une ancienne cérémonie, des 
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On peut dire qu'Grigène jeta les premiers fonde* 
mens de cette méraphyfîque chimérique qui n'a été 
'qu'une fource de difcorde, & qui était abfoJumènt 
inutile à la morale. Il efl: évident qu'ion pouvai(^|cre 
auûil honnête homme, audi fage y auÔi modéré, avec 
une hypoftafe qu'avec trois , Ôc que ces inventions 
thcologiques n'ont rien de commun avec nos devoirs. 
Origène attribue un corps délié à Dieu, aufli-bieti 
«qu'aux anges ôc à toutes les âmes ;& il dit que Dieu 
le père & Dieu ieJils font deux fubftances différentes v 
que le père eft plus grand que le fils , le fils plus grand 
que le S. Efprit, & le S. Efprit plus grand que les 
anges. Il dit que le père' eft bon par lui-même, mais 
que le fils n'eft pas bon par lui-même ; que le fils n'eft 
pas là vérité par rapport à fon père , mais l'image de 
|a vérité par rapport à nous \ qu'il ne faut pas adorer 
le fils , mais le pètej.que c'eft au père feul qu'ondoie 
adreflèr fes prières; que le fils. apporta du ciel la 
chair dont il fe revêtit dans le fein de Marie, Aqu'en 
montant au ciel, il laiiTa fon corps dans le foleiU 
' Il avoue que la vierge Marie , en accouchant du 
fils de Dieu , fé délivra d'un arrière- faix comnife une 
autre *, ce qui l'obligea de fe purifier dans le temple 
juif j car on fait bien que rien n'eft fi impur qu'un 



magicietis de foufHer dans la bouche de ceux qu'ils vou- 
laient enforceler. Voilà donc Torigine du troifième Dieu 
d0 ces énergtemènes : y a-t-il rien au fond de plus blafphé^ 
matoire & de plus impie ? & les muCulinans n ont-ils pas 
raifon de les. regarder corome d'infâmes idolâtres ? 
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arrière- faix. Le dur & pétulant Jérôme lui a reproché 
aigrement, environ cent cinquante années après fa 
mort, beacoup d'opinions femblablesqui valent bien 
lesi^inions de Jérôme \ cat dès que les premiers 
chrétiens Te mêlèrent d avoir des dogmes , ils (e dirent 
de groflès injures. Se annoncèrent de loin les guerre$ 
civiles qui devaient défoler le monde pour des ar- 
gumens. 

K oublions psrs qu'Origène fe fignala plus que tout 
autre en tournant tous les faits de Técriture en allé- 
gories) & il ÙLUt avouer que ces^allégories font fort 
plai fautes. La grailTe des facriHces eft l'atne de Jéfus* 
Chrift: la queue des animaux facrifiés eft la perfévé- 
tance dans les bonnes œuvres. SU eft dit dans l'Exode ^ 
chap. XXXIII , que Dieu met Moïfe dans la fento 
d'un rocher, afin que Moïfe voie le derrière de Dieu , 
mais non pas £bn vifage -> cette fente de rocher eft 
Jéfus Chrift, au travers duquel on voit Dieu le père 
par derrière (i)* 
■ I I ■ I .11 ' <i . , 1 II I 

(i) C'était une très -ancienne croyance fuperftîtîeufe 
chez prefque tous les peuples « qu'on ne pouvait voir 
les dieux tels qu'ils font, fans mourir. C*eft pourquoi 
Sémélé fut ctfnfuniée peut avoir voulu coucher avec 
Jupiter tel qu'il était. Une des plus fortes cdntradîâions 
innonArables dont tous les livres juifs fourmillent, fe 
trouve dafis ce verfet de l'Exode : « Tu ne pourras voir 
9» que mon derrière ». Le livre des Nombres, chap. XII j 
dît expreffëment que Dieu & faifait voir ï Moïfe comme 
un ami i un ami ^ qu'il voyait Dieu £ice à face, & qu'ils 
fe parlaient bouche à bouche. 

Nos pMNits théologiens fe tirent d'a&ire ea dt&nt 
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En voilà , \t penfe » ^t» pont faite contmv^ les 
pètes, & pour &ire von: Tue quels fdndemens on a 
bàii TédiHce lé plus raonftrueux qui ait jamais désho- 
noté la raifonu Cette ràifoii a dit ï tous les hommes: 
I^ religion doit être claire , fimple, univerfelle^ila 
poirée de tous les efprits » parce qu^lle^ faite pouc 
tous les cœurs \ fa morale ne doit point être étouffée 
fous le dogmes tiçn dabfurde ne doit la défigurer. 
En vain la raifon a tenu ce langage *, le fanatifme a 
ciié plus haut qu'elle. 

^ CHAPITRE XX,V. 
Des Martyrs. * , ^ 

x o u RQu o I les Romains ne perfécutèrent- ils jamais 
pour leur religion > aucun de ces malheureux Juifs 
abhorrés s ne les obligèrent ils jamais de renoncer à 
^ leurs fuperftitîons ; leur laifsèrent-Us leurs rites & 
leurs lois \ & d où vient que vers le troifième fiècle, 
îls-traitèrent les chrétiens iffus des Juifs avec quelque 
févérité? n'eft-ce point parce que les Juifs^ occupés de 
v< ndre de^ chiffons & des philtres , r^'ayaient pas I3 
rage d'extei miner la religion de l'empire v& que les 
chrétiens intolérans étaient poffédés de cette rage {i)t 

qu'il faut entendre ua paflage dans le fens propre » & 
Tautre dans un fens figuré. Ne faudrait-il pas leur donner 
des veflîes de cocbpos par le nez > dans le fens i^ré. & 
dans le fens pfcpre ? 

( I ) Il n y a rien certakiement à répondre ï cette afleftioti 
de milord Bolingbroke^ U eft démqptr^ que les anciens 
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On punit en effet au troifième fiècle quelques-uns 
des plus fanatiques y mais en (î petit nombre qu'aucun 
hiftorien romain n'a daigné en parler. Les Juifs ré- 
voltés fous Vefpafien , fous Trajan , fous Adrien , 
furent toujours cruellement châtiés comme ils le 
méritaient: on leur défendit même d'aller dans leur 
petite ville de Jérufalem , dont on abolit jufqu*au 
nom , parce qu'elle avait été toujours le centre de Isl 
révolte; mais il leur fut permis de circoncire leurs 
enfans fous les murs du capitole ^ Se dans toutes les 
provinces de l'empire. 

Les prêtres d'Ifis furent punis à Rome fous Tibère ; 
leur temple fut démoli, parce que ce temple était un 
marché de proftitution , 6c un repaire de brigands : 
mais on permit aux prêtres & prêtreflès d^Ifis d'exercer 
leur métier par-tout ailleurs. Leurs troupes allaient 
impunément en prbceffion de ville en ville j ils feifaient 
des miracle^ » guériraient les maladies , difaient la 

Romains ne perfécutèrent perfonne pour fes dogmes. 
Cette exécrable horreur n'a jamais été commife que par 
les chrétiens , & furtout par les Romains modernes. Au- 
jourd'hui même encore ily a dix mille Juifs à Rome qui font 
très-protégés j quoiqu'on fâche bien qu'ils regardent Jéfus 
comme un impofteur. Mais fi un chrétien s'avife^de crier 
dans l'églife de S. Pierre , ou dans la place Navone, que 
trois font ti:oîs , &.que le pape n'eft pas infaillible, il fera 
brûlé infailliblement. 

Je mets en fait que les chrétiens ne furent jamais per- 
fécutés que comme des faâieux deftrudeurs des lois de 
l'empire 5 & ce qui démontre qu'ils voulaient commettre 
ce crime, c'eft qu'ils l'ont commis. 
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bonne aventure , danfaient la danfe d'Ifîs avec des 
caftagnettes. C'eft ce qu'on peut voir amplement dans 
Apulée. Nous obfetverons ici que ces mêmes procef- 
fions Ce font perpétuées jufqu'à nos jours. Il y a 
encore en Italie quelques reftes de ces anciens vaga- 
bonds qu'on appelle Zingari , & chez nous Gipfy , qui 
cft l'abrégé d'égyptien > & qu'on a, je crois» nommés 
Bohèmes en France^ J^a. feule différence entrç eux 6ç 
les Juifs , c'eft que. les Juifs ayant toujours exercé le 
commerce comme les Banians , fe foqf maimenus 
ainfî que les Banians , ôc que les troupes d'Ifis étanp 
m très- petit nombre font prefque ané^inties. 

Les r^i^ftrats rommns:, qui donnaiienc tant d^ 
liberté ai}:^ Ifîaques &: a^x, Juife , en ufaient de mêmf 
avec toutes les autres ieâ^s du monde. Chaque dieu 
était bieir venu à Rome. IfifffMs Rçma lo^us^ qub dcus 
omnis cat. .Tous les. dieux de la tei:re étaient devenu]^ 
citoyens de Home. Aucune feâe n'était afl^; folle 
pour vouloir fubjuguer les autries^ a^nû toutes vi^ 
vai^t.en p^ix. ; . ,. 

lii feâe c^irétiienne fut la feule qui fur la fiii dif 
fécond fièçle de notre ère , osât dire ^ qu'elle voulait 
donnf r l'exclufion à tous les rites de l'empire , &ç 
qu'çUe devait non-feulement dominer ^ mais écrafer 
toqtes. j^e^ religion^ ; les choiticoles ne cédaient de dire 
que leur Dieu était un Dieu jaloux : belle définition 
de l'être (|es êtres , que de lui imputer le plus lâche 
des vices l , . 

Les enthoudaftes qui prêchaient dans les aflèm^ 
blées 9 formaient un peuple de fanatiques. Il était 
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îrnpoffible que parmi tant de têtes échauffées , il ne 
fe trouvât des ipfènfés <]ui infultafrent les prêtres des 
Dieux^ qui troublallènt lordrépublic , qui cotnmifftnx 
des indécences puniflables. Ceft ce^que nous avons 
vu arriver chez tous les feâaires de l'Europe , qui 
tous > comme nous le prouverons , ont eu infiniment 
plus de martyrs égorgés par nos mains , qu^ les chré- 
tiens n'en ont jamais eu fous Us empereurs. 

Les magiftrats romains , excités par les plaintes du 
peuple > purent s'emporter quelquefois i des cruautés 
Indignes j iîs purent envoyer des femmes à la inon , 
quoiqu'aiîùrément cettebarbarie nefoit point prouvée. 
Mais qui ofera reprendre les Rùmainsd avoir été; trop 
révères , quand on voit le chrétien Marcel > centurion , 
Jeter fa ceint}ire militaire & fbn bàtofi de commandant 
au milieu des aigles rornaines > en criant d'une voit 
féditieufe t ^ Séné veux fervir que Jéfus - Chrift le 
<• roi étemel -, je renonce aux empereurs». Dans quelle 
ïirmée aurait-on iafiflè impunie une infoïence fi pcr- 
nicieufe } Je ne l'aurais pas foufFerte alîurément dans 
le temps que j'étais fectétaîre d'Etat de la gucite ; 
& le duc de Mârlborough ne Keut pas fouffèrte plus 
que moi* 

Sll eft vtai que Polyetifte en Arménie, le jour ou 
Ion rendait grâces aux dieu^ dans le temple pour une 
viûoire fignalée , ait choilî ce moment pont rfenverfer 
les ftatues, pour jeter Tencens par terre , n'elbce pas 
en tout pays le crime d'un infenfé l 

Quand le diacre Laurent lefufe au préfet de Rome 
dé contribuer aux charges publiques î quand , ayabt 
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promis de donner quelque argent da tréfor des chré- 
tiens y qui était confidérable ^ il n'amène que des gueux 
au lieu d'argent \ n'eft - ce pas vifiblement infultec 
l'empereur ? n eft-ce pas être ctiminel de lèfe^roajefté 2 
Il eft fort douteux qu'on ait fait £fiire un gril de fix 
pieds pour cuire Laurent ^ mais il eft certain quil 
méritait punition. 

L ampoulé Grégoire deNyfTe fait l'éloge de S.Théo* 
dore qui s'avifa de brûler dans Amazée le temple* de 
Cibète , comme on dit qu'Eroftrate avait brûlé te 
temple dé Diane. On a ofé faire un faiht de cet incen- 
diaire » qui cenainement méritait le plus grand fup*. 
plice. On nous fait adorer ce que nous punifTons px 
le dernier fupplice. 

Tous les martyres d'ailleurs , que tant d'écrivains 
ont copiés de (lècte en fiècle^ reflembleot tellement à 
la légende dorée, qu'en vérité il n'y a pas un feul de 
ces contes qui ne falTe pitié. Un de ces premiers contes 
eft celui de Perpétue & de Félicité. Perpétue vit une 
échelle d or qui allait jufqu'au ciel. (Jacob n'en avait 
Vu qu'une de bob 5 cela marque la fupériorité delà 
loi nouvelle )• Perpétue monte à l'échelle \ elle voie 
xlans un jardin un grand berger blanc qui trayait Tes 
brebis > & qui lui donne une cuillerée de lait caillé ; 
après trois ou quatre vifions pareilles , on expofe Per- 
pétue Se Félicité à un ours ic à une vache. 

Un yb^édiâin^français , nommé Ruinard 3 c]:oyant 
répondre à notre favant compatriote Dodwel , a re- 
cueilli de prétendus aâes de martyrs , qu'il appelle les 
éiUcsfindrcs. Ruinard commence par le martyre de 
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Jacques > frère aîné de Jéfus, rapporté dans Thidûire 
eccléHaftique d'Eusèbe» trois cent trente années après 
révènement. 

, Ne ceflbns jamais, dobferver que Dieu avait des 
frères hommes. Ce frère aîné , dit-on , était un Juif 
très-dévot > il ne ceflait de prier &: de facrifier dans 
ie temple juif, même après la defcente du S. Efpritj 
il n'était donc pas chrétien/ t,es Juifs Tappelaienc 
Oblia Icjuftt : on le prie de monter fur la plate-forme 
du temple, pour déclarer que Je fus était un impofteur: 
ces Juifs étaient donc bien fots de s'adreflèr au frère 
de Jéfus. Il ne manqua pas, de déclarer fur la plate- 
forme que fon cadet était le fauveur du mondes & il 
frit lapidé. 

Que difons -; iious de la converfation dTgnace avec 
l'empereur Trajan , qui lui dit : qui cs-tu^ cfprit impur ? 
& de la bienheureufe Symphorofe qui fut dénoncée à 
l'empereur Adrien par fes ^ieux lares \ Se de Polycarpe 
à qui les flammes d'un bûcher n'osèrent toucher , 
jnais qui ne piK re(îfter au tranchant du glaive? & du 
foulier de la martyre Sainte Epipode' qui guérit un 
gentil-homme de la fièvre ? 

Et de S. Caffien , maître d'école * q^i fut fèllè par 
fes écoliers ? & de Sainte Potamienne, qui n'ayant pas 
voulu coucher avec le gouverneur 4' Alexandrie , fut 
plongée trois heures entières dans de la poix réime 
bouillante , & en fortit avec la pe^u la plus blatiche 
& la plus fine ? 

Et de Pionius , qui refta fain & frais au milieu des 
flammes , Se qui en mourut je ne (àis comment i 

Et 
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Et du comédien Geneft > qui devint chrétien en 
jouant une farce (i) devant l'empereur Dioclétien , ÔC 
qui fut condamné par cet empereur dans le temps 
qull favorîfait le plus les chrétiens ? Et d'une légion 
thébaine, laquelle fut envoyée d'Orient en Occident , 
pour aller réprimer la fédition de Bagaudes , qui était 
déjà réprimée ; & qui fut martyrifée toute entière 
dans un temps où Ton ne martyrifait perfonne, & dans 
un lieu où il n'eft pas poffible de mettre quatre cents 
hommes en bataille , & qui eiifin fut tranfmife au 
public par écrit , deux cents ans après cette belle 
aventure } 

Ce ferait un ennui infupportable de rapporter tous 
ces prétendus martyres. Cependant je ne peux m'em- 
pêcher de jeter encore ]xn coup d'oeil fur quelques 
martyrs.des plus célèbres. 

Nilus, témoin oculaire à la vérité ( mais qui eft 
inconnu, & c'eft grand dommage) , allure que fon ami 
S. Théodore, cabaretier de fon métier, faifait tous les 
miracles qu'il voulait. C était à lui de changer l'eau 
en vin ^< mais il aimait mieux guérir les malades en 
les touchant du bout du doigt. Le cabaretier Théodoie 
rencontra un curé de la ville d'Ancire dans un pré » 

» ■ I II ■ I ■ .11 .11 II ■ ■ I I III «Il M llll lw li.i I II ■ 

(i) Il contrefaifait le malade^ dîfent les aftes fincères. 
Jifuis bien lourd, difajt Geneft. — Veux-tu quon ttfafft 
raboter? — No«, je veux quon me donne Vextréme-onSlion 
êtes chrétiens. Auffitôt deux aâeurs roignitent , & il fut 
converti fur-le-champ. Vous remarquerez que, du temps 
de Dioclétien, l'extrême - onâion était abfolumem in* 
connue dans TEglife latine. 

Philofophie ^ Mctaphyf. &€. . S 
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ils trouvèrent ce pré tout-à-fait propre à y bâtir une 
chapelle dans un temps de perfccution y je le veux 
bien , dit le prêtre , mais il me faut des reliques. Qu'à 
cela ne tienne, dit le faint > vous en aurez bientôt j & 
voilà ma bague que je vous donne en gage : il était 
bien sûr de fon fait , comme vous Tallez voir. 

On condamna bientôt fept vierges chrétiennes 
d'Ancire , de foixante & dix ans chacune , à être livrées 
aux brutales pajjions des jeunes gens de la ville. La 
légende ne manque pas de remarquer que ces damoi-* 
Telles étaient très-ridées î & ce qui eft fort étonnant, 
c'eft que ces jeunes gens ne leur firent pas la moindre 
avance , à l'exception d'un feul qui ayant en fa per- 
Tonne de quoi négliger ce point - là , voulut tenter 
l'aventure , & s'en dégoûta bientôt. Le gouverneur , 
extrêmement irrité que ces fept vieilles n'euflent pas 
fubi le fupplice qu'il leur deftinait > les fit prêtrefTes 
de Diane ^ ce que ces vierges chrétiennes acceptèrent 
fans difficulté. Elles furent nommées pour aller laver 
la ftatue de Diane dans le lac voifin ; elles étaient 
toutes nues , car c'était fans doute Tufage que 4a chafte 
Diane ne fût jamais fervie que par des filles nues , 
quoiqu'on n'approchât jamais d'elle qu'avec un grand 
voile. Deux chœurs de ménades & de bacchantes , 
armées ^e thyrfes , précédaient le char , félon la re^ 
marque judicieufe de l'auteur , qui prend ici Diane 
pour Bacchus ', mais comme il a été témoin oculaire > 
il n'y a rien à lui dire. 

S. Théodote tremblait que ces fept vierges i;ie fuc- 
combaâènt à quelques tentations t il était en prières » 
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lorfque fa femme vint lui apprendre qu'on venait de 
jeter les fept vieilles dans le laci il remercia Dieu 
d'avoir ainfi fauve leur pudicité. Le gouverneut fit 
faire une garde exaâe autour du lac , pour empêcher 
les chrétiens, qui avaient coutume de marcher fur les 
eaux, ck venir enlever leurs corps* Le faintcabaretier 
était au défefpoir : il allait d^églifes en églifes , car tout 
était plein de belles églifes pendant ces afFreufes perfé- 
cutions j mais les païens rufés avaient bouché toutes 
les portes. Le cabaretiér prit alors le parti de dormir: 
lune des vieilles lui apparut dans fon premier fommeil ; 
c'était , ne vous déplaife , Sainte Thécufe , qui' lui 
dit en propre mots : « Mon cher Théodote , fouf- 
» frirez^vous que nos corps foient mangés par des 
" poiflbns w } 

Théodote s'éveille î il réfout de repêcher les faintes 
du fond du lac au péril de fa vie. Il fait tant qu'au 
bout de trois jours , ayant donné aux poiflbhs le 
temps de les manger , il court au lac par une nuit 
noire avec deux braves chrétiens. 

Un cavalier célefte fe met à leur tête , portant un 
grand flambeau devant eux pour empêcher les gardes 
de les découvrir : le cavalier prend fa lance , fond fur 
les gardes , les met en fuite : c'était , comme chacun 
fait , S. Soziandre , ancien ami de Théodote , lequel 
avait été martyrifé dépuis pen. Ce n'eft pas tout 5 un 
orage violent mêlé de foudres & d'éclairs, & accom- 
pagné d'une pluie prodigieufe , avait mis le làc i (ec. 
Le fept vieilles font repêchées & promptement en- 
terrées. 

Si 
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Vous croyez bien que 1 attentat de Théodote fut 
bientôt découvert y le cavalier célefte ne put l'empê- 
cher d'être fouetté & appliqué à la queftion. Quand 
Théodote eut été bien étrillé j il cria aux chrétiens 8c 
aux idolâtres : Voyez , mes amis , de quelles grâces 
notre Seigneur Jéfus comble fes ferviteurs i ils les fait 
fouetter jufqu'à ce qu'ils n'aient plus de peau , & 
leur donne la force de fupporter tout cela » enfin il 
fut pendu. 

Son ami Fronton le curé fit bien voir alors que le 
faint était cabaretier : car en ayant reçu précédem- 
ment quelques bouteilles d'excellent vin, il enivra les 
gardes & emporta le pendu » lequel lui dit : Monfieur 
le curé , je vous avais promis des reliques > je vous ai 
tenu parole. 

Cette hiftoire admirable eft une des plus avérées. 
Qui pourrait en douter après le témoignage du jéfuite 
BoUandus ôc du bénédiâin Ruinard } 

Ces contes de vieilles me dégoûtent j je n'en parlerai 
pas davantage. J'avoue qu'il y eut en effet quelques 
chrétiens fuppliciés en divers temps , comme des 
féditieux qui avaient l'infolence d'être intolérans Se 
•d'infulter le gouvernement. Ils eurent la couronne du 
martyre > & la méritaient bien. Ce que je plains , c'eft 
de pauvres femmes imbécilles > féduites par ces noji* 
confbrmifles. Ils étaient bien coupables d'abufer de 
la £ïcilité de ces faibles créatures , & d'en faire des 
énergumènes y mais les juges qui en firent iiK)iu;ir 
quelques-unes étaient des barbares. 
Dieu merci > il y eut peu de ces exécutions. Les 
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païens'furent bien loin d'exercer fur ces énergumènes 
les cruautés. que nous avons depuis fi long-cemps 
déployées les uns contre les autres. Il femble que 
fur- tout les papiftes aient. forgé tant de manyresima- 
^naires dans les premiers fiècles , pour juftifier les 
mailàcres dont leur Eglife s'eft fouillée. 

Une preuve bien forte qu'il n'y eut jamais de 
grandes perfécutions contre les premiers chrétiens, 
c*eft qu'Alexandrie , qui était le centre 3 le chef lieu 
de la (èâe » eut toujours publiquement une école du 
chriftianifme ouverte , comme le lycée, le portique , Se 
l'académie d'Athènes. Il y eut une fuite de profeflèurs 
chrétiens. Pantène fuccéda publiquement à un Marc, 
qu'on a pris mal à-propos pour Marc l'apôtre. Après 
Pantène vient Clément d'Alexandrie, dont la chaire 
fut enfuite occupée par Origène qui laifla une foule 
de difciples. Tant qu'ils fe bornèrent à ergoter, ils 
forent paifibles > mais lorfqo'ils s'élevèrent contre les 
lois & la police publique , ils furent punis. On les 
réprima fur- tout fous l'empire de Décius*, Origène 
même fut mis en prifon. Cyprien , évèque de Car- 
thage , ne diiSmula pas que les chrétiens s'étaient 
attiré cette perfécution. <« Chacun d'eux , dit-il (fans 
M /on livre des tombés j court après les biens Se les 
» honneurs avec une fureur infatiable. Les évêques 
» font fans religion , les femmes fans pudeur \ la 
» fxipponnerie règne*» on jure, on fe parjure» les 
» animofités divifent les chrétiens; les évêques abm^ 
» donnent les chaires pour courir aUx foires , 8c 
H pour s'enrichir par le négoce ; enfin nous nous 

Si. 
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» plaifons à nous feuls , Se noas déplailons à tout 

»* le mondç »*. 

Il n'eft pas étohnanc que ces chrétiens euflènt de 
violentes querelles avec lespartifans de la religion de 
l'empire , que l'intérêt entrât dans ces querelles, qu'elles 
caufaifent fouvent des troubles violens , Se qu'enfin ils 
s'attiraflèntune perfécurion. Le fameux jurilconfulte 
Ulpien avait regardé la feâe comme une faâion très- 
dangereufe , qui pouvait un jpur lervir à la ruine de 
l'Etat i en quoi il ne fe trompa point. 

CHAPITRE XXVI. 

JDes Miracles. 

xV.piiàs les merveilles orientales de l'ancien Tefta* 
ment j après que dans le nouveau , Dieu , emponé 
fur une montagne par le diable ^ en eft defcendu pour 
changer des cruches d eau en cruches de vin , qu'il a 
féché un figuier , parce que ce figuier n'avait pas de 
figues fur la fin de l'hiver , qu'il a envoyé des diables 
dans le corps de deux mille cochons j après , dis-)e> 
qu'on a vu toutes ces belles chofes, il n'eft pas éton- 
nant qu'elles aient été imitées. 

Pierre-Simon Barjone a très-bien fait de reffufcîter 
la couturière Dorcas > c'eft bien le moins qu'on puifle 
faire pour une fille qui raccommodait gratis les tu* 
niques des fidelles. Mais je ne paflè point à Simon- 
Pierre Barjone d'avoir lait mourir de mort fubité 
Ananie & fa femme Saphire , deux bonnes créamres>' 
qu'on fuppofe avoir été affez fotiçs pour donner tous 
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leurs biens aux apôtres. Leur crime était d'avoir retenu 
de quoi fubvenir à leurs befoins pieflans, 

Pierre ! ô apôtres défîniéiefTés ! quoi ! déjà vous 
perfuadèz à vos dirigés de vous donner leur bienl 
De quel droit raviflèz-vous ainfi toute la fortune d'une 
famille ? Voilà donc le premier exemple d&la rapine de 
votre feâe» ôc de la rapine la plus punilTable 1 Venez 
à Londres faire le même manège , & vous verrez & 
les héritiers de Saphire & d'Ananie ne vous feront pas 
rendre gorge, 5t fi le grand juré vous lai (Fera impunis. 
Mais ils ont donné leur argent de bon gré ! Mais vous 
les avez féduits pour les dépouiller de leur bon gré. 
Ils ont retenu quelque chofe pour eux ! Lâches ravif- 
feurs , vous ofez leur faire un crime d avoir gardé de 
quoi ne pas mourir de faim i Ils ont menti > dites- vous. 
Etaient - ils obligés de vous dire leur fecret ? Si un 
efcroc vient me dire \ avez - vous de largent ? je ferai 
très-bien de lui répondre : je n'en ai point. Voilà, en 
un mot, le plus abominable miracle qu'on puifle 
trouver dans la légende des miracles. Aucun de tous 
ceux qu'on a faits depuis n'en approche ; & fi la 
chofe était vraie , ce ferait la plus exécrable des chofes 
vraies. 

Il eft doux d'avoir le don des tangues ; ôc tous les 
pères de l'Eglife eurent ce don. La plus grande preuve 
que nous en ayions, c'eft que Augudin ne fut jamais 
l'hébreu , Se favait très mal le grec. 

Nous avons déjà vu les beaux miracles des martyrs, 
qui fe laiffaient toujours couper la tête pour dernier 
prodige. Origène , à la vérité , dans fon premier livre 

S4 . 



Digitized by LjOOQ IC 



aSo PHILOSOPHIE GÉNÉRALE, 

contre Celfe , dit que les chrétiens ont des vifions , 

mais il n ofe prétendre qu'ils relTufcitent des morts. 

Le chrifiianirme opéra toujours de grandes chofes 
da«s les premiers fiècles. S. Jean , par exemple, enterré 
dans Ephèfe , remuait continuellement dans fa fbflè ; 
ce miracle utile dura jufqu'au wmps de 1 cvêque d'Hip- 
pone , Auguftin (i). Les prédirions, les exorciûnes 
ne manquaient jamais ; Lucien même en rend témoi- 
gnage. Voici comme il rend gloire à la vérité dans le 
chapitre de la mort du chrétien Peregrinus , qui eui 
la vanité de fe brûler : « Dès qu'un joueur de gobelets 
*» habile fe fait chrétien , il eft sûr de faite fortune 
M aux dépens des fots fanatiques auxquels il a à faire »• 

Les chrétiens faifaient tous les jours des miracles , 
dont aucun romain n'entendit jamais parler. Ceux de 
Grégoire le thaumaturge , ou le merveilleux , font en 
effet dignes de ce furnom. Premièrement , un beau 
vieillard defcend du ciel pour lui diûer le caiéchifme 
qu'il doit enfeigner. Chemin faifant il écrie une lettre 
au diable j la lettre parvient à fon adrefle y Se le diable 
ne manque pas de kive ce que Grégoire lui ordonne. 

Deux frères fe di (purent un étang; Grégoire sèche 
l'étang & le fait difparaître pour appaifer la noife» Il 
rencontre un charbonnier Se le fait évêque. C'eft 
apparemment depuis ce temps -là que la foi du char- 
bonnier eft paflèe en proverbe. Mais ce miracle n'eft 
pas grand; j'ai vu qiielques év.êques dans mes voyages 
qui n'en favaient pas plus que le charbonnier de 

(i) Attgttfiin , tome III^ page 1S9. 
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Grégoire. Un miracle plus rare , c eft qu'un jour les 
païens couraient après Grégoire & Ton diacre pour 
leur faire un mauvais parti j les voilà qui fe changent 
tous les devx en arbres. Ce thaumaturge était ^n 
vrai Prothée. Mais quel nom donnera - 1 - on à ceux 
qui ont écrit ces inepties ? & comment fe peut-il que 
Fleury les ait copiées dans Ton hiftoire eccléfiaftique } 
' Eft-il poffible qu'un homme qui avait quelque fens , 
& qui raifonnait tolérablement fur d'autres fujets , 
ait rapporté férieuj[ement que Dieu rendit folle une 
vieille pour empêcher qu'on ne découvrit S. Félix de 
Noie pendant la perfécution (i)? 

On me répondra que Fleury s'eft bàrné à tranf- 
crire s & moi je répondrai qu'il ne fallait pas tranf-^ 
crire des bètifes injurieufes à la Divinité , qu'il a été 
coupable s'il les a copiées fans les croire > ôc qu'il a 
été un imbécille s'il les a crues. 

(i) Voyez , fur tous ces miracles , les VI* & VIP livres 
de Fleury. Voyez plutôt le recueil des miracles opérés à 
S. Médard à Paris , ptéfenté au roi de France Louis XV, 
par un nommé Carré de Montgéron , confeiller au parle- 
ment de Paris. Les convulfîonnaires avaient fait ou vu 
plus de mille miracles. Fatio & Daudé ne prétendirent-ils 
pas reifufciter un mort chez nous en 1707 ? Lji cour de 
Rome ne canonife-t-elle pas encore tous les jours , pour 
de l'argent , des faînts qui ont fait des mira#les dont elle 
fe moque ? & combien de miracles faifaient nos moines 
avant que , fous un Henri VIII , on eût étalé dans la place 
publique tous les inftrumens de leurs abominables im- 
poftures? 
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CHAPITRE XXVI L 

Des Chrétiens depuis Dioclétien jufquk Conftantin. 

1-iis chrétiens furent bien plus fouvent tolérés, 
& même protégés, qu'ils/n'elFuycrent de perfécutions. 
Le règne de Dioclétien fut pendant dix-huit années 
entières un règne de paix &c de faveurs (îgnalées pour 
eux. Les principaux officiers du palais, Gorgonîus & 
Dorothée , étaient chrétiens. On n'exigeait plus qu'ils 
facriHaflènt aux dieux de lempire ^ pour entrer dans 
les emplois publics. Lnfin Prifca , femme de Dioclé- 
tien , était chrétienne \ auili jouifTaient ils des plus 
grands avantages. Ils batifTaient des temples fuperbes, 
après avoir tous dit dans les premiers fiècles qu'il ne 
fallait ni temples ni autels à Dieu ; & padant de la 
(implicite d'une églife pauvre & cachée à la magnifi- 
cence d'une égUfe opulente & pleine d'oftentation , ils 
étalaient des vafes d or & àts ornemens éblouiflans; 
quelques-uns de leurs temples s'élevaient fur les ruines 
d'anciens périptères païens abandonnés. Leur temple 
àNicomédie dominait fur le palais impériaU& comme 
le remarque Eùsèbe , tant de profpérité avait produit 
l'infolence , l'ufure , la molleife , & la dépravation des 
mœurs. On ne voyait , dit Eusèbe , qu'envie , médi- 
fance,difcorde & fédition. 

Ce fut cet efprit de fédition qui laflà la patience 
du céfar Maximien-Galère. Lts chrétiens l'irritèrent 
précifément dans le temps que Dioclétien venait de 
t)ublier des édits ftilaiinans contre les manichéens. Un 
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des édits de cet empereur commence ainfi : » Nous 
» avons appris depuis peu que des manichéens , fords 
» de la Perfe notre ancienne ennemie, inondent notre 
^ monde »• 

Ces manichéens n'avaient encore caufé aucun 
trouble : ils étaient nombreux dans Alexandrie Se 
dans TAfirique : mais ils ne difputaient que contre les 
chrétiens-, Se il n'y a jamais eu le moindre monument 
d'une querelle entre la religion des anciens Romains 
& la feâe de Manès. Les différentes feâes des chré- 
tiens, au contraire , gnoftiques, marcionites, valen* 
tiniens , ébionites , galiléens , oppofées les unes aux 
autres, & toutes ennemies de la religion dominante, 
répandaient la confufion dans l'empire. 

N'eft-il pas bien vraifemblable que les chrétiens 
eurent allez de crédit au palais , pour obtenir un édic 
de l'empereur contre le manichéifme ? Cette kâe , 
qui était un mélange de l'ancienne religion des mages 
Se du chriftianifme , était très-dangereufe, fur- tout 
en Orient , pour l'églife naiffante. L'idée de réunir ce 
que l'Orient avait de plus facré avec la feâe des chré* 
tiens , faifait déjà beaucoup d'impreffion. 

La théologie obfcure & fublime des mages, mêlée 
avec la théologie non moins obfcure des chrétiens 
platoniciens , était bien propre à féduire des efprits . 
romanefques qui fe payaient de paroles. Enfin puif* 
qu'au bout d'un (iècle, le fameux pafteur d'Hippone, 
Auguftin , fut manichéen , il eft bien sûr que cette 
feâe avait des charmes pour les imaginations allu* 
niées. Manès avait été crucifié en Perfe, (1 l'on en croit 
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^ Condhémir j & les chrétiens amoureux de leur crucifié, 

n'en voulaient pas un fécond. 

Je Tais que nous n'avons aocane preuve que les 
chrétiens obtinrent Tédit contre le manichéifme î mais, 
enfin il y en eut un fanglant > & il n'y en avait point 
contre les chrétiens. Quelle fut donc enfuite la cauft 
de la difgrace des chrétiens > les deux dernières années 
du lègne d'un empereur aflez philofophe pour abdi- 
quer lempire , pour vivre en fdlitaire ^ & pour ne 
^'^n repentir jamais l 

Les chrétiens étaient attachés à Confiance le pâle > 
père dif célèbre Conftantin, qu'il eut d'une fervanté 
de ÙL maifon > nommée Hélène (i). 

Confiance les protégea toujours ouvertement. On 
ne fait fi le céCar Galérius fut jaloux de la préférence 
que les chrétiens donnaient fur hii à Confiance le pale» 
Qvt $'il eut quelque autre fujet de fe plaindre d'eux; 
mais il trouva fort mauvais qu'ils bâciffent une églife 
qui ofFufquait fon palais. U foUicita long - temps 
Dioclétien de faire abattre cette églife & de prohiber 
l'exercice de la religion chrétienne. Dioclétien réfifta» 
il aflfembla enfin un confeil compofé des principaux 

(i) Cette Hélène, dont on a fait une fainte, était 
fiahulanay prépofée à Técurie cbex Confiance Chlore, 
comme l'avouent Eusèbe » Ambroife , Nicéphore , Jé- 
rôme. La chronique d'Alexandrie appelle Conftantin 
bâtard : Zozime le certifie j & certainement on n'aurait 
i point parlé ainfi , on n'aurait point fait cet affront ï la fà- 

• «iile d'un empereur fi puiffant, s'il y avait eu le moin<k* 

^: doute fur A naiiTance» 
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officiers de Tempire. Je me fouyiens d'avoir lu dans 
l'hiftoire ecclédaftique de Fleuri, « que cer empereur 
•» avait la malice de ne point confulter quand il vau- 
M lait faire du bien » & de confulter quand il s'agiflàic 
» de faire du mal >». Ce que Fleuri appelle malice , 
je l'avoue , me paraît le plus grand éloge d'un fou* 
verain. Y a-t il rien de plus beau que de faire le biea 
par foi-inêine ? un grand cœur alors ne confulte per- 
fonne \ mais dans les aâions de rigueur^ un homme 
)ufie Se fage ne fait rien fans confeil. 

L'églife de Nkomédie fut enfin démolie en }0) ^ 
mais Dioclétien fe contenta de décerner que les chré- 
tiens ne feraient plus élevés aux dignités de l'empire j 
c'était retirer fes grâces , mais ce n'était point perfe* 
cuter. D arriva qu'un chrétien eut Tin folence d'arracher 
publiquement l'éditdelempereur, de le déchirer, Sç 
de le fouler aux pieds. Ce crime fut puni comme il 
méritait de l'être , par la mort du coupable* Alors 
Prifca , femme de l'empereur , n'ofa plus protéger des 
féditieux', elle quitta même la religion chrétienoe» 
quand cille vif qu'elle ne conduifait qu'au fanatifme 
& à la révolte. Galérius fut alors en pleine liberté 
d'exercer fa vengeance. 

' Il y avait en ce temps beaucoup de chrétiens dans 
l'Arménie & dans la Syrien il s'y fit des foulèvemens ; 
les chrétiens même furent accufés d'avoir mis le feu 
au palais de Galérius. Il était bien naturel de croire que 
des gens qui avaient déchiré publiquement les édits^ 
& qui avaient brûlé des temples > comme* ils lavaient 
&it fouvent > avaient au0î brûlé le palais ^ cependant 



Digitized by LjOOQ IC 



li6 PHILOSOPHIE GÉNÉRALE , 

il eft très faux qu'il y eût eu une perfécution générale 
toncre eux. Il faut bien qu'on n'eut févi que léga- 
lement contre les réfraâaires , puifque Dioclétien 
ordonna qu'on enterrât les fuppliciés » ce qu'il h aurait 
point fait , (î on avait perfécuté fans forme de procès. 
On ne trouve aucun édit qui ronAmity it h mon txm^ 
quement pour faite pt(^èt&bn du chriftianifme. Cela 
eut été auffi infénfé & auffi horrible que la S. Barthé- 
lemi , que les mafTacres d'Irlande , & que la croifade 
contre les Albigeois. > car alors un cinquième ou un 
fixième de l'empire était chrétien. Une telle perfécu* 
tion eût forcé cette fixième partie de l'empire de courir 
^ux armes > & le défefpoir qui l'eût armée l'aurait 
rendu terrible. 

Des déclamateurs comme Eusèbe de Céfarée , & 
ceux qui l'ont fuivi , difent en général qu'il y eut une 
quantité incroyable de chrétiens immolés. Mais d'où 
vient que l'hiftorien Zozime n'en die pas un (èul mot ^ 
Pourquoi Zorïare y chrétien , ne nomme-t-il aucun de 
ces fameux martyrs ? D'où vient que l'exagération 
eccIéHaftique ne nous a pas confervé les noms de 
cinquante chrétiens livrés à la mort 3 

Si on examinait avec des yeux critiques ces pré- 
tendus mafTacres , que la légende impute vaguement 
à Dioclétien , il y aurait prodigieufement à rabattre > 
ou plutôt on aurait le plus grand mépris pour ces 
impoflures , & on celïèrait de regarder Dioclétien 
comme un perfécuteur. 

C'eft en effet fous ce prince qu'on place h ridicule 
aventure du cabaretier Théodore ^ la prétendu^ légion 
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thébaine immolée , le p^it Romain né bègue , qui 
parle avec une volubilité incroyable fiiôt q^ue le mé- 
decin de l'empereur , devenu bourreau ^ lui a coupé 
la langue , & vingt autres aventures pareilles que les 
vieilles radoteufes de Cornouailles auraient honte 
aujourd'hui de débiter à leurs petits enfans. 

CHAPITRE XXVII L 
De Conjlantin. 

l^UEL eft l'homme qui ayant reçu une éducation 
tolérable ^ puiilè ignorer ce que c'était que Conftamin ? 
Il fe fait reconnaître empereur au fond de l'Angleterre 
par une petite armée d'étrangers : avait - il plus de 
droit à l'empire que Maxence^ élu par le fénat ou par 
les arnrées romaines ? 

Quelque temps après il vient en Gaule > &: ramaflê 
, des foldats chrétiens attachés à Ton père \ il paflê les 
Alpes, grodiiTant toujours Ton armée ; il attaque Ton 
rival , qui tombe dans le Tibre au milieu de la ba- 
taille. On ne manque pas de dire qu'il y a eu du miracle 
dans fa viâoire y 8c qu'on a Vu dans les nuées un 
étendard & une croix célefle où chacun pouvait lire 
en lettres grecques : Tu vaincras par cejigne. Car les 
Gaulois, les Bretons, les Allobroges , les Infubriens 
qu'il traînait à fa fuite , entendaient tous le grec par- 
faitement ^ & Dieu aimait mieux leur parler grec que 
latin. 

Cependant , malgré ce beau miracle qu'il fît lui- 
même divulguer » il ne fe fit point encore chrétien \ 
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il fe contenta en bon politique de donner liberté de 
confcience à tout le monde -, & il fit une profelîîon 
il ouverte du paganifme , qu'il prit le titre de grand- 
pontife : ainfi il eft démontré qu'il ménageait les deux 
j;eligions -, ett quoi il fe conduifait très-prudemment 
dans les premières années de fa tyrannie. Je me fers 
ici du mot de tyrannie fans aucun fcrupule -, car je ne 
nie fuis pas accoutumé à reconnaître pour fouverain 
un homme qui n'a d'autres droits que la force -, & je 
me fens trop humain pour ne pas appeler tyran un 
barbare, qui a fait aflaflîner fon beau-père Maximien- 
Hercule à Marfeille , fur le prétexte le moins fpécieux. 
Se l'empereur Licinius , fon beau-frère, à Theffalo- 
nique , par la plus lâche perfidie. 

J'appelle tyran , fans doute , celui qui fait égorger 
fon fils Crifpus , étouffer fa femme Faufta , & qui » 
fouillé de meurtres Se de parricides , étalant le fafle 
le plus révoltant , fe livrait à tous les plaifirs dans la 
plus infâme mollefTe. 

. Que de lâches flatteurs eccléfiafliques lui prodiguent 
des éloges, même en avouant ks crimes ^ qu'ils voient , 
5*ils veulent, en lui un grand-homme, un faint, parce 
qu'il s'efl fait plonger trois fois dans une cuve d'eau j 
un homme de ma nation ôc de mon caradtère , & qui 
a fervi une fouveraine vettueufe ne s'avilira jamais juG 
qu'à prononcer le nom de Conflantin fans horreur. 

Zozime rapporte » & cela efl bien vraifemblable» 
que Conflantin , auflî faible que cruel , mêlant la fu* 
perflition aux crimes,, comme tant d'autres princes, 
crut trouver dans le chriflianifme l'expiation de (es 

forfaits. 
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fer&its. A la bonne heare qpe des évêijues intérefTés 
lui aient fait croire que le Dieu des chrétiens lai par- 
donnait tout. Se lui faurait un gré infini de leur avoic 
Jonné de I argent & des honneuts s pour moi, je 
n^aurais point trouvé de Dieu qui eût reçu en gtace 
nnccnir fi fourbe:& fi jntmmaiq s irn'appartieat^u^à 
des prêtres de canonifer l'a(&0in 4'Urie chez k^ Juifs ^ 
& le meurtrier 4e fa f^mme j8c de Ton fils cbe^^l^a 
clwétieos. . , 

Ce çataâère de Conftantin ^ fon £afte & (es cruautés 
(ont a0fK:bien exprimés dans ces deux vers.^U'im de 
(es mall^eiireux cpqrtiians noinmé AU^viu^ s^chx 
à la porte du palais :..«,,.,, ^ 

Saturm ûurèa fecla^quîs nqidrat? '* 

' *^unt ktc gemmea y fid Nerbniana» ^^ \ :..:: ,. 

Qhî peut regrette^ le Çëçlç d'or de Saturne*? . 
Celui-ci eft de pierreries, mais il eft de Néron. 

: Maii$ ^'aucait dû dire cet Ablavius du zèlecba* 
maUe des chrétiens qtiii dèsqulls fièrent mis pat 
Conffantin en pleine liberté , afTaffinèrent Candidietl » 
fils de J empereur Qalérius , un fils de Tempereuc 
Max^miept» âgé de hui^ans , fa fille âgée de fept^ 6c. 
DOTèrént 4ei»r mère dans L'Oronte ? Us pourfuivirept 
long-^ânps^ h vielle iitipé^rattide Valérie , ^eùve de 
Galérius , qui fvifih léiir vengeance. Ds Tatiîeî^renf 
àTheflaloniqpe , ^a maflàcrèrent Se jetèrent fon corps 
dans la mer. C eft ainfi qu ils fignalèrem leur douceur 
évangélique;; & ils fe plaignent d'avoir eu deimàttyrs l 

PhUofophie ^ Métaphyf. &Cp T 
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, C H A P ï TR E X XIX. 

Des Querelles chrétienne^ avant Conjlàntin & fous 
fon fègni. 

AtaîïTi pendant > & après G)nftantm , la fede 
chrétienne fut toujours divifée en pluiieuts iedes^ 
éil ptuâeurs foâioÂs & ^n pluûeurs fchifmes. Il était 
iropodible que des gens qui n'avaient aucun fj^ftême 
fuivi,'qui n'avaient pas même ce petit Credo {i)^, fi 
Êiuflèment imputé depuis aux apotoes, dilfêrant entre 
éu^^te Mtion, de lan|^ge & de mceirrs^ fiiflfèfnt 

réunis dans la même créance. '- -^ ; 

Saturnin , Baûlide ,^Carpo(;rate ,^ Euphrate , Va- 
lentin , Cerdon., M^i^ii^ni I^ai;mogène>.H^^ 
Juftin > Tertuilien » Origène » eurent tous des opi* 
nions contraires s & tkndîid^^qùé tes magiftrats rdlEhains 



(i> Ge Credo, ce fjrrfibota tppelé lé^'SydibdW des 
apôtres in'eft pas plus des apôtres, que dd J'évéqàé de 
Londres. Il futcompcfé au cinquième fiècla par 4^ f rêtre 
Rufin. Toute la religion chrétienne a été faite de pièces 
& de morceaux : c*çft-là qu*îl eft dît que Jéfus , après fa 
mort, defcèndit aux enfers. Nous eûmes une -grande 
dtfptftè du temps d*Edouard Vî,' pour fawiâr ^â^ lécaie 
defœndo jen corps ou en afses nous éicii^rjfm qm^; 1 amer 
feule: de Jéfu^ avait été prêcbei^ efi çnfer > taijdis que fot^ 
corps était dans fon fépùlcre :. comice fi^ en ^ffet, x)a 
avait mis dans un fépùlcre le corps d'un fupplicié , cûimme 
fi Tufage n'avait pas été de jeter ces co^s a-r^bktê.- Je 
voudraish2en.favoir.ee .que lion ame ferait atté. fake ea 
enfer. Nous étions bien Â>ts du temps d'Edouard VI* 
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tachaient quelquefois 4^ réprimer les çbr^fiens > on 
lesi, yojfaii jcous acharnés i^ un? contre les autres , 
s'excommunier , s anathématifer réciproquement > Se 
& combattre du fo^d de leurs cachots:: clét^bieti 
h \P plus f^l^fible ^ Je plus déplorable. e£Fet;du'fkna7 

La fureur de ,4<)PÛoer:Puvrit une^awctecfourcr de 
^îfcprd^: tîin;fe:4ii§P!itî^.ceqttonjappèlwt;iittejdigmté 
id'év4^i9& y avec li mêihîa eniportemienè y & les mêmes 
ft^éttiqm (ignftlèîrentHdepuis ha ^ohtim^ Jk quarante 
anti-papesi Do étaitiui&jdQQXckxmQftand^àjunfe 
petite populace obfcure . que les Urbain « les Jean • 
l*ont été de donilèr de^ 6Vdites ^ des' roisl 

Novat difpu^ l^prçfliiètspl^cç, chrétienne dans 
Carthage à Cyprieii qui fot élu.^ Novatien difputa 
-Vi^ché d^Rànfe ilUCbb^'lld^j^hflcim^^'^eus: reçut 
i^impoiuion^^des f)r>a1ns par les évéqu^s dé foii>parti. 
Us ofaient déjà troubler Rome y Se les compihûetits 
:théQlt>gfqb^ o&m s'étonner aujdurd'hui^^idëDécius 
ait fait punir quelques-uns de<^^]^ereutbâcelaff$! C#*- 
-pindiftiiiDéctus 4 km^ki^l Cyptkn fut fuf)plicié , 
ne punit ni Novatien ^ ni Corneille, onrlai^ ces rivaux 
^oJbAyicsIcTe: décllu^rriia gu^te > bonune cm laUTe des 
4^\û$m iè battre d^nsjunexbf^coof ^uimlfxiicqttals 

. iDu tempi^deX^Miftaminâty eut ut^pacéU fehiftwe 

^ Cattluige ( deût antijt papes^rafricipiinsc^ d^urtJtotî* 

: évêques$ Cécilien^Ma|Qtip».&dà^ucèret)t biîhaice 

.qui cocmoençait àdevenb un objet td!ambii)k>n. Ihy 

avait des femmes danii cliaqà&jparti^rDcknailâificéda 

Tx 
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à Mafôïîh , & forma le premier des fchîfmes fanglans 
qui devaient fouiller le éh^iftianifme. Eiisèbé ^ap^brce 
qu'on Ce battait, avec des mallbes , parce que Jéfos , 
4ic*ofï, avah ordonné à Pierre de remettre fon épée 
dan&lefeurreaù. Dans la foixe on fot i^câns^ £â:uptt- 
leux y les donatiftes Se les cyprianiftes fe battirent avec 
le fer; >ïrs''Ouvtatt' dans le même t^ps one fcène de 
trois cems'aiis à&C£tmpè^fù^t ta quéretle cf Alexandre 
& d^'Aiius , d'Atlianâie ^ &^ d'Ëusèbe, pour (avoir û 
Jéfus Jetait po6dfiântttdeî-la même Tubâ^iioé que 
Dieu y ou d^xnriy^ftanfaerfimbhble à 1Die«« i- 

z :'!e ^rian!/mk & jé'thanajlahijhic. 

:V^uE>Jéru&>ait iié feablable à Obu» oti conr 
fttbftMciel à Dieu» cda eft éÉ;alemem abfurde âc 
impie. ,. - ...»,•'•.'.•. ^ . •-:■'■'.> !• 
. Qu^il y ait jtroi^ perfonMs. <iw$ une Xdbftawe, i:cifai 
eft également abfucde^.l. , ; . / 1 .^L ,r, .;, , : :.. 
. Qu'il y ait Mois Di^ûx idbà&jmi; DieU ».tèla eft éga- 
lement abCaideic ,- liv.'t-î.^^ îir, 'L'** ■ 1 *' '-f. jA.f 
Rien^de tomcelar n'était ^n^^iyftème bkeéueti » 
^puliqueileii^ toute cette doârine ne fe trouve dans 
aucun évangile» feul fondement reconnu du cbriftiSK 
tiifroe» C3e nefuc que quand) on Voulut ^latohifer 
qo'otf & pef<tit' dans i(es: idiées chimériques/ Plus le 
^chriftianifmé^^éteficât , pins Ces doâeurs fe fatigtièrent 
À le rendrêincompréheaiible» Les fubtilités fauvèteflc 
et que le Ibnd avait ^e b(»^ de greffier» 
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Mais à quoi fervent toutes ces imaginations meta- 
phyHques ? (qu'importe, à la fociété humaine , aux 
mœurs ^ aux devoirs^ V^'^^y ait en Dieu une perfonne 
ou trois ou quatre mille ? en fera-tron plus homme 
de bien pour prononcer des mots qu'on n'entend pas ! 
la religion qui eft la foumiflion à la Providence, , 8c 
l'amour de la vertu » a-t-elle donc befoin de devenir 
ridicule pour être embralTée ? , 

Il y avait déjà long- temps qu'on difputait fut la 
nature du Logos , du verbe inconnu > quand Alexandre» 
pape d'Alexandrie , Touleva contre lui refprit de plur 
fieurs papes, en prêchant que la Trinité était une 
monade. Au refte, ce nom de pape était donné indifr 
nnâement alors aux évêques & aux prêtres» Alexandre 
était évêque : le prêtre Arius Ce mit à la tête des 
méconteiis : il fe forma deux partis violens : & 1^ 
queftion. ayant bientôt changé d'objet , comme il 
arrive fouvent> Arius foutint que Jéfus avait été créé. 
Se Alexandre qull avait été engendré. 

Cette difpute creufe reilèmblait aifez à cçUe qui a 
divifé depuis Conftanrinople , pour fa voir fl la lumière 
que les moines voyaient à leur nombril , était celle du 
^Ijabor^ & fi la lumière duThabor & de leur nombril 
était créée ou étemelle. 

I - V , , 

. .Jlnfi fut plus queftion de trois hypoftafes entre les , 
difputans* Le père & le fils occupèrent les efprits, & 
le S. Efprit fut négligé. 

Alexandre fit excommunier Arius par fon parti. 
Eusèbe, évêque de Nicomédie, protecteur d* Arius, 
alTembla un petit concile où l'on déclara erronée la 

T 5 
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doârine qôi eft aujourd'hui lorthodoxe ; la querelle 
devnnt violente ; Tévêque Alexandre , & le diacre 
Athanafe , qui fe fignalaic ^éjà pat fon inflexibilité & 
par fes intrigues , remuèrent toute TEgypte. L'empe- 
reur Conftarttin était defpotique & dur, mais iî avait 
du bon fens y il fenîit tout le ridicule de la difpure. 

On connaît allez cette fameufe lettre qu'il fit portet 
par Ozius , aux chefs des deux fadions. « Ces queO- 
* tioni , die - il , ne viennent que de votte ôifiveté 
»» curiéufe •, vous êtes divifés pour un fûjét bieh 
» mince. Cette conduite éft bâlïè & piiérile , indigné 
♦> d'hommes fenfés «. La lettre les exhortait à la paixj 
mais^il ne connaiflàit pas encore les théologiens. 

'Levieil Ozius confeillâ à l'empereur d*affèmbler uh 
cohcile nombreux. Cohftantin , ({ùi aimait l'éclat Se 
le fafte, convoqua raflehibléeàNicée.Ily parut corani^ 
en triomphe, avec la robe impériale, la couronne eh 
tête, 6c couvert de pierreries. Oziui y préfidafcônlniè 
le plus ancien des évêques. Les éàri vains de là fedfe. 
papifte ont prétendu depuis que cet Ozius nVvaic 
préfidé qu'au nom du pape de Rome Sylveftre.Cet 
infigne menfonge , qui doit Ôtte placé à côté de ha 
donation de Conftantîn , eft allez confondu par les 
noms des députés de Sylveftre , Titus & Vrhcenr, 
chargés de fa procuration. Les papes romains étaient , 
à la vérité , regardés coinme les évêques de h vilFe 
impériale , & comme les métropolitains des villes 
fubûrbicaires dans la province de Éome-, mais ils 
étaient bien loin d'avoir aucune autorité fur les 
évêques de lor ient & de l'Afrique. . .. - .> 
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" Le concile » à la plus grande pluralité des voix « 
dreâa un formulaire dans lequol le nom de Trinité 
n'eft pas feulement prononcé. f< Nous croyons en un 
^ feul Dieu Se en uo feul feigneur Jéfus-Chrift > fils 
» unique de Dieu , engendré du Père & non fait , 
9» confubftantiel au Père.» : après, ces mots inexpli- 
cables on met par furérogation : « Nous croyons auifi 
w au Sw Efprit « i fans dire ce que c'eft que ce S. Et 
prit 9 s'il eft^engendré*, s'il eft fait , s'il eft créé , $'41 
procède» s'il eft confubftantiel. Enluite on. ajoute > 
«< anathême à ceux qui difenc qu'il y a eu un temps 
^ QÙ le Fik n était pas »•• 

Mais ce qu'il y eut de plus plaifant au concile de 
Nicée, ce fut la décifion fur quelques livres cano- 
niques. Les pères étaient £3rt^mbarra(l£s fur le choix 
des évangiles Se des autres écrits. On prit le parti de 
les entaflèr tous fur un autel , 8c de prier le S. Efpric 
de jeter à terre tous ceux qui n'étaient pas légitimes* 
Le S. Efprit ne manqua pas d'exaucer fur le champ 
la requête des pères (i). Une centaine de volumes 
tombèrent d'eux-mêmes fous l'autel» c'eft un moyen 
infaillible de connaître la vérité » & c'eft ce qui eft 
rapporté dans l'appendix des aâes de ce concile ; 
c'eft un des faits de l'hiftoire eccléfiaftique les mieux 
avérés. 

Notre favant & fage ]^Iidleton a découvert une 
chronique d'Alexandrie , écrite par de^x patriarches 

{ I ) Cela eft rapporté dans l'appendix des aûes du 
cencile : pièce qui a toujours été réputée authentique. 

T4 
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29^ PHILÔSOPBÏE céNÉRAtE, ■" 
d'Egypte 9 dans laquelle il eft dit que non-: feulement 
dix-fept évêques > mais encore deux mille prêtres , pro^ 
teftèrent contre la décifion du concile. . 

Les évêques vainqueurs obtinrent de Conftantin 
rqu'il exilât Arius & trois ou quatre évêques vaincus^ 
mais enfuite Athanafe ayant été élu évêque d^Alexan^ 
drie > & ayant trop abufé du crédit de (z place , les 
évêques & Arius exilés furent rappelés > 6c Athanafe 
«xilé à Ton tour. De deux chofes Time , ou les deux 
partis avaient également tort, ou Conftantin était très-^ 
ipjufte. Le fiait ^ft que les difputeur^ de ce temps- là 
étaient des cabaleurs comme ceux de ce temps-ci, de 
que les princes du quatrième iîècle reilèmblaient à 
^eux du nôtr« , qui n'entendent rien à la matière , ni 
eux, ni leurs miniftres , Se qui exilent à tort ôc k 
travers. Heureufement nous avons ôté à nos rois le 
pouvoir d exiler ; & fi nous.n aVons pu guérir dan^ 
nos prêtres la rage de cdi>aler^ nous avons rendu cette 
rage inutile. 

Il y eut un concile à Tyr , qù Ariiis fut réhabilité , 
& Athanafe condamné. £usèbe de Nicomédie allait 
faire entrer pompeufement (on ami Arius dans 1 eglife 
de Conftantinople ; mais un faint catholique , nomfné 
Macaire , pria Dieu avec tant de. ferveur & dekrmes» 
de faire mourir Arius d'apoplexie , que Dieu >. qui e& 
bon > lexauça. Ils difent que tous les boyaux d'Arius 
lui fortirent pat le fondement » cela.eft di£ctb : ces 
gens-là n'étaient pas anatomiftes. M^ S. Macaire 
ayant oublié de demander la paix de l'églife chrétienne. 
Dieu ne la donna jamaisé Conftantin j quelque temps 
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après mourut entre leî bras d'uii prêtre arien ^ appa- 
temmétifc que $• MacatreaTaïc encore prié Dieu. 

CHAPITRE^ XX XL 

Des créons de Conjfanein /& de fahcn le philofophe ^ 
furnommé l^ApùJiatpctr les chrétiens. 

Li»s enfftns i)e Conftantm nirent auffi chrétiens » 
auSi ambiûeux ^ auffi cruels ^ue leur père ^ ils étaient 
trois qui partagèrent reinpire,.ConftantinJI.» Conf- * 
tanrius & Çonftanc. L'empereur Conftantin IV avait 
lailTé un.fîrère nommé Julc > 9c deux neveàx , aux- 
quels \\ aidait donnt quelques , terres. On commença 
par égorger le pèce., {K>ur ao^ondit la part d^s nou-* ' 
veauireknpereucsé Us&teaLd'abordunisparle^crime» 
ic htentÔËdéfunis. Cpiïftanc ât alTaffiner Conftantin , 
fon frère aîné , & il fut enfui te ci^é lui-n}eme. - ; 
- Coiiftantius » demeuré feul. m9ur§ de l!etT)pire i avait 
-exterpainé'prerque tdut'le refte de la famille impériale. 
•Ce Jule > qu'il avAit fait mourir^ laifTait deux.eli£an$ » 
J un nommé GalluS};& l'autre le célèbre Julien. On 
fuà Gallus» & on épargna Julien , .patce qu'ayant du 
goût; pour^la retraite & pour l'étude , on jûge^ qu'il 
1» ferait jatiiais dangereuse. .,. a . , . 

S'il eft quelque cbôfe de vrai dans l'hiftoire ; il eft 
vrai que c^ ^eux premiers empereurs chrétiens , 
Çppâ;antrn& Conftantius fon fils 3 furent des monftres 
dted^fpotifme & de cruauté. Il Te peut > comme nous 
A'ayQ$^4^à in(inué>,que dans le fond de lejir cœur ils 
n^ cruâè^t ai^cun Dieo > & que fe moquant également 
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desi fupeiftitions païenties ôc du Êanatifine chrétien ^ 
ils fe peifuadalTem aMilheufettfejaiéût.qMe la JJivimté 
n'exifte pas , parœ que, ni Jupiter le crétois , ni Hercule 
le thébain, ni Jéfus lé juif né fohc des dieœc. 

Il eft poiSble aui&.que des tyrans, qui joignent 
prefque toujours la lâcheté à la barbarie , aient été 
réduits & encouragés au crime par la croyance où 
étaient alors tons lès chrétiens Tans exception, que trois 
imniér(iôiistlarïs une dive d'^ao a^ant la mort , ^a« 
çaient tous les forfait^ ^4c tenaient lieu de toqte^le^ 
vertus. Cette tnaiheureufeçpoyahce a été plus fiuneite 
au genre^humain que les: paffions les plus noires. 

Quoi qu'il- en foit , Conlhtitius Te déclara ortha* 
doxe , c^eft*^ài-dire , afien } car J'arianirme pr^valai^ 
alors dans roue roriencj^oustse la feâe d'Atfaanafej 
tt les ariens, auparavant perfécutés, étaient dans ce 
temps- là perféeuteurs. 'i : : ;:- 

Athanafe fut condamné dans un concile^ ^Sar- 
diqûe , d^s un autre tenu dans la ville d'Arks, dans 
un tfoifiéme tenu à Milan v il parcourait tqnt llempite 
romain, tantôt fuivi de fes partiiâns, tantôt exilé» 
tantôt rappelé. Le trouble était dans touttô' les villes 
pour te feu! mot confubfiantiel. C'était un fléau <JW 
jamais on n'avait connu jufque4à dans l'biftoire da 
monde; L'ancienne religion de rempie, qùiTubfiftait 
encbré avec quelque fplendeur, tirdit de toutes ces 
divïfioris un grand avantage contre le cHriftianifnie^' 

Cependant Julien, dont Conftantius avait aflïflSïrf 
le ^ète & toute la famille , fut obligé d'èmbralTer 
à l'e^^térieur le chriftianifttie , comme notr^ reine 
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EKfabeth fat quelque temps forcée de d/ffimulerfa re- 
ligion fous le règne tyrannique de notre infâme Marie, 
& comme en France Charles IX força le grand 
Henri IV d'aller à la ttieiTe après ia S, Barthélemi. 
Julien était ftolcien , de cette fe^e enfcmble philofo- 
phique & religieufe» qui produifittanr de grandi- 
hommes, & qui n'en eut jamtiis un méchant > feâe 
plus divine qu'humaine , dam laquelle on voit la 
févériré des brachmânes & de quelques moines, fans 
quelle en eut la fuperftition ; la fefte enfin des 
Caron , des Marc-Aurèle , & des Epi<îèète. 

Ce fat une chofehonteufe & déplorable que ce 
gtand-homme fe vît réduit à cachet tous fês taleiîs 
fous Cûnftantiu^ ^ comme le premier des Brutus fous 
Tarquin. Il feignît d'être chrétien & prefque imbécilfe 
pour fauver fa vie. Il fat même forcé d'embraflèr 
quelque temps la vie monaftique. Enfin Conftantius , 
qui n'avait point d enfant , déclara Julien céfar , mats . 
il l'envoya dans les Gaules , comme dans une efpèœ ^ 
dexil ; il y était prefque fans troupes & fans argent, 
environné de furveillans , & prefque fans autorité. 

Djfférens peuples de la Germanie paflàienr fouvettt 
le Rhin , & venaient ravager les Gaules , comme ils 
avaient fait avant Céfar , & comme ils firent fouvent 
depuis , jufqu'à ce qu'enfin ils les envahirent, & que 
la feule petite nation des Francs fubjugua fans peine ^ 
toutes ces provinces. 

Julien forma des troupes , les difciplma , s'en fie 
aimer ; il les conduifit jufqu'à Strasbourg , paiTa le 
Rhin fur un pont de bateaux } de à la tête d une armée 
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très-feible en nombre , mais animée de fpn courage ; 
il défit une multitude prodigieufe de barbares > prit 
leur chef prifonnier , les pour Cui vit jufqu'à k forêt 
Hercinienne , fe fit rendre tous les captifs romains Se 
gaulois, toutes les dépouilles qu'avaient pris les bac* 
bares^ & leur impofa des tributs, 

A cette conduite de Céiàr il joignit les vertus de 
Titus Se de Trajan y faiCatit venir de tout coté du blé 
.pour nourrir les peuples dans des campagnes dévaftées, 
&ifant dé&icber ces campagnes » rebatilT^nt les villes > 
encourageant la population , les arts , 8c les talens 
. par d^s privilèges , s'oubliant lui-même , Se uavailtant 
jour Se nuit au bonheur des hommes. 

Conftantius , pout récompenfe , voulut lui ôter les 
Gaules oà il était trop aimé^ il lui demanda d'abord 
deiix légions que lui-même avait formées. L'armée 
indignée s'y oppofa , elle proclama Julien empereur 
malgré lui. La terre fut alors délivrée de Conftantius, 
lorfqu'il allait marcher contre les Perfes. 

Julien le ftoïcien , (i fottement nommé l'apoftat par 
des prêtres» fut reconnu unanimement empereur par 
cous les peuples de l'oriettt Se de l'occident. 

La force de la vérité eft. telle, que les hiftoriens 
chrétiens font obligés d'avouer qu'il vécut fur le trône 
comme il avait fait dans les Gaules. Jamais fa philo- 
.fophie.ne fe démentit. Il commença par réformer 
^ dans le palais de Couftantinople le luxe de Conftantin 
& de Conftantius. Les empereuçs, à leur couronne- 
ment, recevaient de pefantes couronner d or de toutes 
les villes i il réduiiît prefqu'à rien ces préfens onéreux. 
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La frugale fimpficîté <ïu jphilofophe n'ôta rieii à là 
majefté & à la juftice du fouveraini Tous lès abiis' 
& tous lë$ brigandages tïe la cour furent réforme j 
roais il ti y eut que deux éoncuffîonnaires publks 
d exécutés à mort. 

Il renonça, il eft vrai, à Ton baptême, mais il ne 
renonça jamais à la vef^u/ Oh lui tept^e às'Û 
foperftition : donc au moins, par i:e ir^^be, oti 
avoue qu'il avait de la relij^iom. Pouft[uot n^auraît^if 
pas choîfi celle dèVetopire i*ott)aîh ? pourcjuoi àur'ait^il 
été coupable dé 4^dâ^iiiêr«.l''éëllë âk'SA^tti 
& dei^-CtftwS plùtèt^q^â délié des Giii^re-de 
Niante & des Théodoret?- Lé pâgânifme & le 
chrîftiànifme partageàîéht letapî^e. U'donîiak'pré^ 
férehce à la feâe dé Tes pèrés^, & il avait grande raifott 
en politique, puifque ,^;fous 4-iéfïcîerine religion y ilbin'd 
avait trioitipliéde^â moitié' de la terre, &"que, foui 
la nouvelle, tout tombait *fen'^c2rdett<te. * - \ 

Làîn dépèrfécuter les (thrèriehsl, il Voulut appatifer 
leurs- indignes querelles. Je riè- veux ^our preuve qtft 
(a cinquante --deuxième 4éuî?eP ^Sôt^slnën 'pi^édé^ 
» cefleur'>i)lufifeurs'chécièiis^^t*'étéfchalfès^ 'em-^ 
» prifonnés'j-pérféeùéésj an a égorgé ufté grande 
w miilfitude de ceiix qu'on hôftimè hérÔ:i4tié$, à 
•» Samo2ate en Paphlagenié,-' eh'^M:bime,'^ert Gàr 
«•'lâtîèy êh plufièuts àirtïés pro^irtces; éti â*pîHé, ort 
w a ruiité tîés villes. Sous teerà '^ègnè , afu contilaiiré, 
w les bannis ont été rappelé», ysWnscorififquéisoiit 
•• été irfendùs. Cependant ils font venus à-'ce^çôinc 
H de fureîir, qu ils fe plaignent de ce qu'il ne leur eft 
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vpb? permis d'êtrç cruds, & de fe ryrannifer lesr 
» pns l^s autres »*. ... .. 

,Cette feule lettre ^e fuffirait-eUe pas pour, con- 
fondre les çalomriiçs dont les prêçrf s chrétien^ Tac- 
cablèrent ? 

^jy yi;avâic dans Alexandrie- ui^ évêque nommé 
è^gFg?? h plf"! fiWkvujc S(M plweinporté des chré- 
ligPnAiil É»&^&|v|:ç,j)4r^es fatellit^s > il battait 
)es païqif. de fes o^ins *> il d4n^oli0a^t leurs t^nple^* 
l^ef peuple d'Alexan4rij^i^tu^,:y9icâ comment JuUea 

. ' •*.,Q[i,ip}.î ^au liey'df me, ré(erf«r la. oqnnaiflàiice 
f de vos, outr?gjes^ vcMis vou^ êtçs lai/T^ eii5iBÇ[f.tgr à 
^M Ç$l^^{o^ops vç^ ^^fs Jiyjrés aux oiêmfô ei^cès 
î>,quô ypH?» ^^rocbej à vps ennemir! George i2i4t 
99 rita^t d'être iraicé aiiafi, ipajs ce^ n'était pas à, vous 
«! d'être fese3çécuteurs*Youf^^ve^.d^s.loi?j,, il fallait 

» demander jq^ice^x:^Cpi5*,; :;,;,• .. " ' 

; ;:Je ne prétepd? pp^t^t r^péwr ici ôpréfuteç tout^ce 
^ çft^écrit dçins rbi|l$ftre çcçléfiaftique^ qq^r^rit 
4^ parti àc de/a,<3:jon ont, fpujours didée^ Je pa^ji la 
iw>çt de Julien ±<^l^ikm9B.ï>ei^jp^M lajgloire Se 
fjour le Jboi^heuf:4? rnpnjïîgirf^ Jl^ftftiÇiié m milieu de 
{es rvié^es cQOïMrfi J^s J^^ïtkst aprèskavis^. ppflè le 
Tijrç.iJc^L'Eupliratï^, à4:'ftg(B>de^|:«mft^jjnftftç, & 
«K>iOT«T^mii>^ ûis^ym :yépw., ^vmM, a^^^^^xio» 
;d'nn,ftoïcifin> r^mtrwan^ J'^e d^ êtçes, ^qï^i allait 
Xf^oindre (on am«,à l'&lBe univfPrelle^& 4i!^îf^< 

. Oneft faift d'indignation. quand on litjdwsiJré- 
jpife df . Naziai^çe ,^. 4^n^ Théodoret , que Julien 
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MÊTAPHTSIQltE^-ltORAl-Ei 5tC. 3OJ 
jeta tout ion hn^yet&jhdeii ^n difitnt : Galilém > 
mas^vaincu. Quelle nàsèjrel quelle abfuKJUté! Julien 
€ombatcaic-il cpnue.Jârii$:? ,^ Jéâis étaic>il le Dieu 

de&:Pe££3Si ' : '] n:'":: jrr.; ;. .. . .- ,_. 

Of) ne peut lire fan^ bocieur le^. (^fcoiirs que le 
fougueux GtégoiiexkNàidanse piononçà .«oÂcre lui 
apsès famôrt* Il eftvnd que:, !(t Julien avait .vécu, le 
chriftiamfinecourait rifqùe d'être^aboli^ Ce|ruûnen!ieac 
Julien^ tétait i uit plasîgraBdHbonoisie; que Mabometi 
tpa^ a«détruik la:£e<SbeichféttÊpne.^an&lto»fie Ji'Afie.^ 
ioxà eoiae FMrique <:i^^ tout càiie à Is^deftioÉei^ ^ 
an At^be iî^ns lettre 9 éorâft lafeâ^*fl*jni Juif fan^ 
kctfes^ t ce qu'un^anik:empei»ut iSc^ un .fîbéle^ht 
staptt^âdteiHtûaÎBiErfiâ.qoe MàbdnietiYéptfiéaâ^3&3 
Julfén^tr^^li^^f:-'^! .-'>'^ 1*^-.-' > '> «ï^^'^i- "îjo -.i /, -J 

Les chrifticôles ont dfé <iipô que Juîisfi^ti avairvécè 
que trente & iin aii^, éh -ptihilîèi» de fèit itopiété > 
fc ils ne Tongënt pas que leuif prétendu Djeu'^a-pas 
Tétu^ davantage. ^ '" *-* • - • ■' - *»^'»^ ^'f' ' 

1::)^! r. c^ ConMéfatiô^s fur Mihn^ i^ba;:.r: 

iitriiiiN» ftoïcien ;cte pratique» £ç : â'ilnè ' yertu 
fiq]étBeuœ àxeQe.ade fa feâ:eini£aie#i étai&rplatDm-« 
(rien (de^béode t iba eCprit fiÀlîmeivait^finhcafré. la 
fublime idée de Platon, prife des anciens Gbaldéens ^ 
quèDièui,jextft^t de touitè fruité ^avan^créé des 
êtres déboute étemk6«(I)e>;Ii)bu» immuable^ pur^ 
bniiionel^nepul former que des Jtres ièinblables^ 
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' lui, des images de fa fplendeorarmqôeb il prdomia 
de créer - les /ubftànce^ mî>rr^s y ainfi Diea^ fit les 
dieux , & léS'dieu» ikém *lês^hdiRmes«> ... , 
^ Ce magnifique fyftême n'était pas prouvé; mais 

une telle imagination: v^ot» âms doute mieiuE quVm 
Jardin dans lequel oi^ aitafaUlesiburcesjda Nil & de. 
i'EdpkratèPy ^ot foi!itàrli^9 ôems grandes li«ué^ ïmm 
de lautre^^ub arbres qui d(^nne;<la connuffimcetli» 
bien & àa ifn^'y^mx-htomc^.mée de lacâce d'mi 
homme ^ ^liiferpéntXiqûL.pàile^alaicfaérubin qui 
garde la ^brte^'J 6c coutes'ie» dégoûœptes râvems dont 
la g'roflSèrecé'jtHve a faici cecee ftble empruntée. des 
Phénicien^. ('Auffi fatmii voie ^xlans; Cyrille , avec 
qudfôiéliDqafnce Julien jcqnfti^diikfiii& iih&cditélirf 
Cyrille €fut alTez d'orgueil pour tsppomiftksru&os 
de Julien^ itorpSuî çi:<^:biLçéRW^ffe.. 
/ JuHe* dw|m}. feirei/wir ff3pip}?içn i] répugne à la. 
naçujc^ idfi Dieu :d avoi^ mîsd^ns |e jar^n d!£4en des 
ftuits qui donnaient la connaiflfance du bien Sq-^i^ 
mal, & d avoir défendu d'en inanger. Il fallait, au 
contraire/ c6mrne4îous^ravonis déjà remairqt^, re- 
commander à^i;hammç é^s^\IS?^^}f ^^ ^ ^'^^ 
nécefiàire. La diftinâion du bien & du mal , du ju(l(r 
&d«rriii(fiifte/'étaitle lakfdmt Dieu ^v^it noorric 
des oréfl[tures> (orties deifes niairis. ill:anrai& mkpx 
valu^-leuiricrever les dëik yeux que lèur*boàckar>reQn 
tendeàien't** -^a^.'-,'-^; : .:• '*\...,iitu/i\ ,L ■ "•,[ ;..■;: '•' 

St-feiédaâeuDde cTYonaan afiatit|us.decla'G£nèfe 
avait en'<la nfcândreétmcelle d^éépfir, il aurah fup- 
pofë^xièàxaïhres dans k paradis^l ks fruité de l'un 

nourriflàient 
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nourriflàient Tame, & faifaient connaître & aimer la 
juftice : les fruits de lautre enflammaient le cœur de 
paflîons funeftes : l'homme négligea Tarbre de U 
fcience , Se s'attacha à celui de la cupidité. 

Voilà du moins une allégorie jufte, une image 
fenfible du fréquent abus que les hommes font de 
leur raifon. Je m'étonne que Julien ne Tait pas pro- 
pofée^ mais il dédaignait trop ce livre pour defcendre 
à le corriger. 

C'eft avec très-grande raifon que Julien méptife ce 
fameux décalogue que les Juifs regardaient comme un 
code divin. C'était en effet une plai faute légiflation en 
comparaifon des lois romaines, de défendre le vol^ 
l'adultère, ôc l'homicide. Chez quel peuple barbare 
la nature n'art-elle pas diâé ces lois avec beaucoup 
plus d'étendue! Quelle pitié de faire defcendre Dieu 
au milieu des éclairs 8c des tonnerres, fur une petite 
montagne pelée , pour enfeigner qu'il ne faut pai être 
voleur ! encore peut-on dire que ce n'était pas à ce 
Dieu qui avait ordonné de voler les Egyptiens , & 
qui leur propofait l'ufure avec les étrangers comme 
leur plus digne récompenfe, & qui avait récompenfé 
le voleur Jacob ^ que ce n'était pas , dis-je, à ce Dieu , 
de défendre le larcin. ^ 

C'eft avec beaucoup de fagacité que ce digne em- 
pereur détruit les prétendues prophéties juives, fur 
lefquelles les cbrifticoles appuyaient leurs rêveries, 
& la verge de Juda qui ne manquerait point entre If s 
jambes , & la fille ou la femme qui fera un enfant , 
& fur- tout ces parofes attribuées àMoïfe, lefquelles 
Philôfophïe j Métaphyf. &ç^ V 
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regardent Jofué , & qu on applique fi mal-à-propo$ 
à Jéfus : Dieu vous fi^fciura un prophète femblable à 
moi. Certainement un prophète femblable à Moïfe , 
ne veut pas dire Dieu & fils de Dieu. Rien n eft fi 
palpable, rien n'eft fi fort à la portée des efprits les 
plus gro(£er5* 

Mais Julien croyait ou feignait de croire par polî- 
tique, aux divinations , aux atigures , à Tefficactté des 
facrifices: car enfin les peuples n'étaient pas philofo- 
phes s il fallait opter entre la démence Àts chrifticoles 
& celle des païens. 

Je penfe que fi ce grand-homme eut vécu , il eut 
avec le temps dégagé la religion des fuperftitions les 
plus groflières, 6c qu'il eut accoutumé les Romains à 
reconnaître un Dieu formateur des dieux & des hom- 
mes , & à lui adrefier tous les hommages. 

Mais Cyrille & Grégoire, & les autres prêtres 
chrétiens profitèrent de la néceffité où il femblait être 
de profeflèr publiquement la religion paîeime, pour 
le décrier chez les fanatiques. Les ariens & les atha- 
nafiens fe réunirent contre lui ; & le plus grand-homme 
qui peur-être ait jamais été', devint inutile au monde. 

CHAPITRE XXXII L 

Des Chrétiens jufqu' à Théodofe^ 

J\ »Ris la mort de' Julien^ les ariens de lesathana* 
liens , dont il avait réprimé la fureur > recommencèreiu 
à troubler tout l'empire. Les évêques des deux partis 
ne furent plus que des chefs de féditieux. Des moines 
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fenatiques fortirent des déferts de la Thébaïde pour 
fouffler le feu de la difcorde, ne parlant que de 
miracles extravagans tels qu'on les trouve dans Thif- 
toire des papas du défert j infultant les empereurs 8c 
mofitrant de loin ce que devaient être un jour des 
moines. 

Il y eut un empereur fage qui, pour éteindre s'il 
fe pouvait toutes ces querelles , donna une liberté 
entière de confcience , & la prit pour lui- même ; ce 
fot Valentinien I. De fon temps toutes les fedes 
vécurent au moins quelques années dans une paix ex- 
térieure , fe bornant à s'anathématifer fans s'égorger y 
païens, juifs, athanafiens , ariens, macédoniens, 
donatiftes , cjrprianiftes , manichéens , apollinariftes , 
tous forent étonnés de leur iranqtrillité. Valentinien 
apprit à tous ceux qui font nés pour gouverner , que 
fi deux fedes déchirent un Etat , trente feues tolérées 
taiflèht l'Etat en repos. 

Théodofe ne penfa pas ainfi , Ôc fot fur le point de 
tout perdre j il fot le premier qui prit parti pour les 
athanafiens y & il fit renaître la difcorde par fon 
intolérance. Il perfécuta tes païens & les aliéna. Il fe 
crut alors obligé de donner lâchement des provinces 
entières aux Goths fur la rive droite du Danube > 8c 
par cette malheureufe précaution, prife contre fes 
peuples , il prépara la chute de Tenipire romairi. 

Les évêques , à l'imitation de l'empereur,' s*aban^ 
donnèrent à la foreur de la perfécution. Il y avait un 
tyran qui , ayant détrôné & aflTaffîné un -coliègae de 
Théodofe, nommé Gràticn ^ s'était rendu maître* de 

V 1 
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TAngleterre, des Gaules, & de l*Efpagne. Je ne fais 
quel Prifcillien en Efpagne , ayant dogmatifé comme 
tant d autres , & ayant dit que les âmes étaient des 
émanations de Dieu, quelques évêques efpagnols» 
qui ne favaient pas plus que Prifcillien d'où venaient 
les âmes , le déférèrent lui & (es principaux feâateurs 
au tyran Maxime» Ce monflre , pour faire fa cour aux 
évèques dont il avait befoin pour fe maintenir dans 
fon** ufurpation , fit condamnera mort Prifcillien Se 
fept de [es parti fans. Un évêque nommé Itace fut 
adèz barbare pour leur faire donner la queftion en 
fa préience. Le peuple toujours Cot Se toujours cruel, 
quand on lâche la bride à fa fuperftiûon , aflbmma 
dans Bordeaux, à coups de pierres , une fenunç de 
qualité qu on difait être prifcillianifte. 

Ce jugement de Prifcillien eft plus avéré que celui 
de tous les martyrs , dont les chrétiens avaient fait 
tant de bruit fous les premiers empereurs. Les mal- 
heureux croyaient plaire à Dieu, en fe fouillant des 
crimes dont ils s'étaient plaints. Les chrétiens, depuis 
ce temps , furent comme des chiens qu'on avait mis 
en curée; ils furent avides de carnage, non pas en 
défendant l'empire qu'ils taifsèrent envahir par vingt 
nations barbares , mais en perfécutant tantôt les fec- 
tateurs de l'antique religion romaine. Se tantôt leurs ] 
frères qui ne penfaient pas comme eux. 

Y a-t-il rien de plus horrible Se de plus lâche que 
l'adion des prêtres de 1 evêque Cyrille, que les chrér ' 
tiens appellent S. Cyrille ? Il y avait dans Alexandrie 
Vin# fille célèbre par fa beauté &c par foh efprit v fon 
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nom était Hypatie : élevée par le philofophe Théon 
fon père, elle occupa la chaire qu'avait eu Ton père> 
& fut applaudie pour fa fcience autant qu'honorée 
pour Tes mœurs.) mais elle était païenne. Les dogues 
tonfurés de Cyrille, fuivis d une troupe de fanatiques, 
Tallèrent faifîr dans la chaire où elle diâait fes leçons > 
la traînèrent par les cheveux , la lapidèrent , & la 
brûlèrent, fans que Cyrille le faint leur fît la plus 
légère réprimande , ôc fans que le dévot Théodofe , 
fouillé du fang des peuples de ThelTalonique ( 1 ) , 
condamnât cet excès d'inhumanité* 



(i) Rien ne caraélérife mieux les prêtres du chriftia- 
nifmfe que les louanges prodiguées par eux fi long-temps 
à Théodofe 8< à Conftantin. Il eft certain que Théodofe 
était un des plus méchans hommes qui euffent gouverné 
Tempire romain 5 puifqu'après avoir promis une amniftie 
entière pendant fix mois , aux citoyens de Theflalonique , 
ce cantabre, auffi perfide que cruels invita ces citoyens à 
des jeux publics^ dans lefquels il fit^gorger hommes, 
femmes, enfans, fans qu'il en réchappât un feul. Peut* on 
n'-étre pas faifi de la plus violente indignation contre les pa- 
négyrifles de ce barl^are qui s'extafient fur fa pénitence î 
Il fut vraiment, difent-ils, plufieurs mois fans entendre 
la n^effe. N'eft-ce pas infulter à l'humanité entière que 
d'ofer parler d'une telle fatisfaftion ? Si les auteurs des 
maffacres d'Irlande avaient paffé ^x mois fans entendre la 
meffe, auraient-ils bien expié leurs crimes? En eft-on 
quitte pour ne point affifter à une cérémonie aufli idolâtre 
que ridicule , lorfqu'on eft fouillé du fang de fa patrie ? 
, Quant à Conftantin , je fuis de l'avis du conful Âblavius , 
qui déclara que Conftantin était un Néron. 



Vj 
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CHAPITRE XXJCIV. 

Des Secles & des Malheurs des Chrétiens jufqu*à 
l*établijfement du mahométifme. 

1-iEs difpmes, les anathèmes, les perfécutkms , ne 
cefsèrent d'inonder TËglife chrétienne. Ce n était pas 
ailèz d'avoir uni dans Jéfus la nature divine avec la 
nature humaine. Oo s avifa d agiter la queftion fi 
Marie était mère de Dieu. Ce titre de mère de Dieu 
parut un blafphème ï Neftorius > évêque de Cônftûfi- 
tinople. So]} {èntimem était le plus probable : mais 
comme il avait été perfécuteur, il trouva desévêipies 
qui le per récurèrent. On. le chaflà de Ton fiégeaa 
concile d'Ephèfe -, mais auffi trente évêques de ce 
même concile déposèrent ce S. Cyrille Termetni mor- 
tel de Neftorius , & tout lorient fut partagé. 

Ce n'était pas aflèz^ i! fallut favoir précifémeni fi 
ce Jéfus avait eu deux natures, deux perfonnes , deux 
âmes, deux volontés y fi quand il faifait les fbnâions 
animales de Thomme, la partie divine s^ïï mêlait ou 
ne s'en mêlait pas. Toutes ces queftions ne méri- 
taient d'être traitées que par Rabelais , ou par net» 
cher doyen Swift, bu par Punch. Cela fit trois partis 
dans l'empire , par le fenatifme d'un Eutychès , mi- 
férable moine ennemi de Neftorius & combattu pitc , 
d'autres moines. On voyait dans toutes ces diiputes, 
monaftères oppofés à monaftères, dévotes à dévotes, 
eunuques à eunuques , conciles à conciles , & fouvent 
empereurs à empereurs. 
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Pendant que les defcendans des Camille, des Brurus, 
des Scipion , des Caton > mêlés aux Grecs &c aux Bar- 
bares > barbotaient ainfî dans la fange de la théologie , 
Se que lefprit de vertige était répandu fur la face de 
l'empire romain i des brigands du nord , qui ne fa* 
valent que combattre , vinrent démembrer ce grand 
coloflè devenu faible & ridicule. 

Quand ils eurent vaincu » il fallut gouverner des 
peuples fanatiques ; il fallut prendre leur religion , de 
mener ces bêtes de fomme par les licous qu elles 
siéraient faits elles-mêmes. 

Les évêques de chaque ièâe tachèrent de fédnire 
leurs vainqueurs y ainfi les princes oftrogotds , vifi- 
goths 6c bourguignons > fe firent ariens ^ les princes 
francs furent athanafiens. 

L'empire romain d'occident détruit ^ fut partagé 
en provinces ruiilèlantes de fang , qui continuèrent 
ï s'anathématifer avec une fainteté réciproque. Il y 
eut autant de confufion» Se une abjeâion aufÏÏ mifé- 
rable dans la religion que dans Tempire. 

Les méprifables empereurs de Conftantinopleafïèc- 
tèrent de prétendre toujours fur Tltalie , & fur les 
autres provinces qu'ils n'avaient plus , les droits qu'ils 
croyaient avoir. Mais au feptiènie fiècle, il s'éleva une 
religion nouvelle qui ruina bientôt les (eues chré- 
tiennes dans l'Afîe , dans l'Afrique, & dans une grande 
partie de l'Europe. 

Le mahométifme était fans doute plus fenfé que 
le chriftianifme. On n'y adorait point un juif en 
abliorram les, juifs y on n'y appelait point une juive 

V 4 
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mère de Dieu i on n*y tombait point dans le blaf* 
phème extravagant de dire que trois Dieux font un 
Dieu ; enfin on n'y mangeait pas ce Dieu qu'on 
adorait , & on n'allait pas rendre à la Telle fon créa^ 
teur. Croire un feul Dieu tout-puiflant, était le feul 
dogme *, & fi on n'y avait pas ajouté que Mahomet^ 
fon prophète , c'eût été une religion aufii pure, auifi 
belle que celle des lettrés chinois. C'était le fimple 
théifme , la religion naturelle , Se par conféquent la 
feule véritable. Mais on peut dire que les mufultnans 
étaient en quelque forte excufables d'appeler Maho- 
met l'organe de Dieu> puifqu'en eflèt il avait enfeigné 
aux Arabes qu'il n'y a qu'un Dieu. 

Les mufulmans » par les armes & par la parole, 
firent taire le chriftianifme lufqu'aux portes de Conf- 
tantinople y & les chrétiens , reflèrrés dans quelques 
provinces d'occident» continuèrent à difputer &à 
fe déchirer. 

CHAPITRE XXXV. 

Difcpurs fommairc des ufurpations papales (i). 

v^ E fut un état bien déplorable que celui où l'inon- 
dation des barbares réduifit l'Europe. Il n'y eut que 
le temps de Tbéodoric & de Charlemagne qui fut 

( I ) Milord ne parle p'as de la tyrannie des pape$. 
Grégoire furtout , fumommé le grand, brûla tous les au- 
teurs latine qu'il put trouver. Il y a encore de lui une 
lettre à un évêque de Cagliari, dans laquelle il lui àk\Je 
veux q^ on force tous les païens de la Sardaigne àfe conv^* 
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fignalé par quelques bonnes lois j encore Charlemagne, 
moitié franc > i!noicié germain , exerça des barbaries 
donc aucun fouverain n'oferaic fe fouiller aujourd'hui. 
U n y a que de lâches écrirains de la feâe romaine 
qui puiiTenc louer ce prince d'avoir égorgé la moitié 
des Saxons pour convertir l'autre.' 

Les évêques de Rome , dans la décadance de la 
famille de Charlemagne , commencèrent à tenter de 
s'attribuer un pouvoir fouverain & de r^ffembler aux 
califes y qui réuuiflaient les droits du trône 6c de 
l'autel. Les divifions des princes^ &- l'ignorance des 
peuples favorisèrent bientôt leur entreprife. L'évêque 
de Rome Grégoire VII , fut celui qui étala ces def- 
feins audacieux avec le plus d'infolence» Heureufe** 
ment pour nou's > Guillaume de Normandie, qui avait 
ufurpé notre trône , ne diftinguant plus la gloire de 
notre nation de la fienne propre , réprima l'infolence 
de Grégoire VII , & empêcha quelque temps que 
nous ne payaflions le denier de S. Pierre^ que nous 
avions donné d'abord comme une aumône, ôc que les 
évêques de Rome exigeaient comme un tribut. 

Tous nos rois rt'eurent pas la même fermeté > Se 
lorfque les papes , fi peu puiflans par leur petit terri- 
toire, devinrent les maîtres de l'Europe par les croi- 
fades & par les moines i lorfqu'ils eurent dépofé tant 
d'empereurs & de rois , & qu'ils eurent fait de la 
rerigion une arme terrible qui perçait tous les fouve* 
rains, notre île vit le miférable roi Jean fans terre , 
fe déclarer à genoux vadàl du pape » faire ferment de 
fidélité aux pieds du légat Pandolphe^ s'obliger lui 
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& Tes fuccefTeurs , à payer aux évêques de Rome un 
tribut annuel de mille marcs (i) ^ ce qui faifait prefque 
le revenu de la couronne. Comme un de mes ancêtres 
^ eut 4e maleur de figner ce traité , le [plus infâme des 
traités , je dois en parler avec plus d'horreur qu'ua 
autre > c'eft une amende honorable que je dois à la 
dignité de la nature humaine avilie. 

CHAPITRE XXXV I. . 
De l'excès épouvantable des perfécutions chrétiennes^ 

Il ne faut pas croire que ks nouveaux dogmes 
inventés chaque jour , ne contribuaient beaucoup à 
fbnifier les ufurpations des papes. Le hocuspocus (i)^ 
ciu la tranfubftantiation , dont le nom feul eft ridi- 
cule y s'établit peu-à-peu » après avoir été inconnu 
aux premiers (iècles du chriftianifme. On peut {è 
figurer qudle vénération s'attirait un prêtre, un moine» 
qui faifait un Dieu avec quatre paroles > & non-feule-^ 
ment un Dieu , mais autant de Dieux qu'il voulait : 
avec quel refpeâ voifin de l'adoration , ne devait-on 
pas regarder celui qui s'était rendu le maître abfolu 
de tous ces faifeurs de Dieux ? U était le fouverain 
des prêtres , il l'était des rois ; il était Dieu lui-même > 
6c à Rome encore » quand le pape officie , on dit > le 
vénérable porte le vénérable. 

(i) Lelégat foula à fes pieds l'argent avant de remporter. 

(i) Nous appelons hocus pocus un tour de gobelets, un 
tour de gibecière , un efcamotage de charlatan. Ce font 
deux nK>ts latins abrégés , ou plutôt eftropiés » d'après œs 
paroles de la meffe latine : Hoc efi corpus mcum. 
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Cependant, au milieu de cette fange dans laquelle 
lefpèce huinaine était plongée en Europe , il s'éleva 
toujours des hommes qui proteftèrent contre ces nour 
veaucés : ils favaient que dans les premiers (iècles de 
TEglife > on n'avait jamais prétendu changer du pain 
en Dieu dans le fouper du Seigneur ^ que la cène faite 
par Jéfus avait été un agneau cuit avec des laitues » 
que cela ne refTemblait nullement à la communion 
de la melTe > que les premiers chrétiens avaient eu les 
images en horreur 9 que même encore , fous Charle- 
magne , le fameux concile de Francfort les avak 
profcrites. 

Plufîeuirs autres articles les révoltaient ^ ils ofaient 
même douter quelquefois que le pape » tout Dieu qu'il 
était , pût de droit divin dépofer un roi , pour avoir 
époufé fa commère ou fa parente au feptième degré. 
Us rejetaient donc fecrètement quelques points de 
la créance chrétienne , & i|s en admettaient d autres 
non moins abfurdes > femblables aux animaux , qu'on 
prétendit autrefois être formés du Hmon du Nil , 8c 
qui avaient la vie dans une partie de leur corps , tandis 
que l'autre n'était encore que de la boue. 

Mais quand ils voulurent parler , comment furent- 
ils trairés ? On avait dans l'orient employé dix (iècles 
de perfécutions à exterminer les manichéens j Se 
fous la régence tlHine impératrice Théodora , dévote 
& barbare ( i ) , on en avait fait périr plus de cent 

(i) Eft-îl poffihle que cette horrible proCcription , 
cette S. Barthelemi anticipée > foit fi peu connue 1 elle 
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mille dans les fupplices. Les occidentaux entendant 
confufément parler de ces Boucheries^ s'accoutumèrent 
à nommer manichéens tous ceux qui combattaient 
quelques dogmes de TEglife papifte » & à les pour- 
fuivre avec la même barbarie* C eft ainfi qu'un Robert 
de France fit brûler à (e$ yeux le confeifeur de fa 
femme Se plufieurs .prêtres. 

Quand les Vaudois & les Albigeois parurent, on 
les appela manichéens , pour les rendre plus odieux. 

Qui ne connaît les cruautés horribles exercées dans 
les provinces méridionales de France , contre ces 
malheureux dont le crime était de nier qu'on put 
faire Dieu avec des paroles ? 

Lorfqu'enfuite les difciples de notre Wiclef , de 
Jean Hus , & enfin ceux de Luther & de Zuingle, 
voulurent fecouer le joug papal y oxi fait que 1 Eu- 
rope prefque entière fut bientôt partagée en deux ef- 
pèces, l'une de bourreaux Se l'autre de fuppliciés. Les 



s*eft perdue dans la foule. Cependant Fleuri n'omet pas 
cette horreur dans fon livre quarante-huitième j fous 
l'année 8505 il en parie conime d'un événement très- 
ordinaire. Bayle, à l'article Pauiiciensy aurait bien dû 
en faire quelque mention , d'autant plus que les Pauli- 
ciens^ échappés à ce maflacre ^ fe joignirent aux muAil- 
xnans, & les aidèrent à détruire ce déteftable empire 
d'orient, qui favait profcrire & qui ne favait plus com- 
V battre. Mais ce qui met le comble à l'atrocité chré- 
jj# tienne, c'eft que cette furie 4e Théodora fut déclarée 
fainte, & qu'on a loiîg-temps célébré fa fête dans l'Eglife 
grecque. 
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réformés firent enfuite ce qu'avaient fair les chrétiens 
des quatrième & cinquième fiècles 9 après avoir été 
perfécutés , ils devinrent perfécuteurs à leur tour. Si 
on voulait compter les guerres civiles que les difputes 
fur le chriftianifme ont excitées , on verrait qull y en 
a plus de cent. Notre Grande-Bretagne a été faccagée : 
les mailàcres d'Irlande font comparables à ceux de la 
S. Barthelemi j & je ne fais s'il y eut plus d'abomina- 
tions commifes , plus de fang répandu en France qu'en 
Irlande. La femme de Sir. Henri Spotvood (i) , fœur 

( I ) Mîlord Bolîngbroke a bien raifon de comparer les 
maflacres d'Irlande à ceux de la S. Barthelemi en France : 
je croîs même que le nombre des aflàflinats irlandais fur- 
pafTa celui des aflTaffinats français. 

Il iFut prouvé juridiquemenTpar Henri Shampart, James 
Shsiw & autres , que les confefleurs des catholiques leur 
avaient dénoncé l'excommunication & la damnation éter- 
nelle > s'ils ne tuaient pas tous les proteftans avec les 
femmes & les enfans qu'ils pourraient mettre à mort, & 
que les mêmes confeflèurs leur enjoignirent de ne pas 
épargner le bétail appartenant aux Anglais , afin de mieux 
xeffeiyibler au faint peuple juif, quand Dieu lui livra Jé- 
richo. 

On trouva dans la poche du lord Mackguîre, lorfqu'il 
fut pris , une bulle du pape Urbain VIII, du 25 mai 164} 5 
laquelle promettait aux Irlandais la rémiflîon de tous les 
crimes, & les relevait de tous leurs vœux, excepté de. 
celui de chafteté. 

Le chancelier Clarendon & le chevalier Temple difent 
que, depuis l'automne de 1641 jufqu'à Tété de 1645, 
il y eut cent cinquante mille proteftans d'aflaffinés , & 
qu'on n'épargna ni les enfans, ni les femmes. Un Irlan- 
dais nommé Brook, i;élé pour fon pays, prétend. qu'on 
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de ma bifaïeule , fut égorgée avec deux de Ces filles. 

AinfT, dans cet examen ; j'ai toujours à venger le 

genrehumain & moi- même. 

Que dirai- je du tribunal de Tinquifirion qui fubfifte 

encore } Les facrifices de fang humain qu'on reproclie. 

aux anciennes nations > ont été plus rares que ceux 

dont les Efpagnols ic les Portugais le font fouillés 

dans leurs aâes de foi. 
Eft-il quelqu'un maintenant qui veuille comparer 

ce long amas de deftruâion & de carnage ^u martyre 

de Sainte. Potamienne , de Sainte Barbe , de S. Pio- 

nius , & de S. Euftache ? Nous avons nagé dans le 
.fang comme des tigres acharnés pendant des /iècles » 

Se nous ofons âétrir les Trajans Se les Antonins du 
nom de perfécuteurs. 

Il m'eft arrivé quelquefois de rcpréfentcr à d^ 
prêtres Ténormitéde toutes ces défolations> dont nos 
ajeux ont été les viâimes > ils me répondaient froi* 
dément que c'était un bcm arbre qui avait prodoit de 
mauvais fruits : je leur difais que c'eft un blafphème 
de prétendre qu'un arbre qui avait porté tant & de fi 
horribles poifons > a été planté des mains de Dieu 
même. En vérité il n'y a point de prêtre qui ne doive 
' baiffer les yeux 6c rougir devant un honnête homme. 
^ [I ■ . «Il I ■■ ■ I ■ il .1 ■ 

n'en égorgea que quarante mille. Prenotis un terme 
moyen, nous aurons quatre-vingt-quinze mille viâimes 
en vingt & un mois. 
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CHAPITRE XXXVI L 
Excès de iEgllfc romaine» 

Kj e n'eft que dans TEglife romaine incorporée avec 
la férocité des defcendans des Huns ^ des Gochs , & 
des Vandales > qu'on voit cette férié continue de fcan- 
dales & de barbaries y inconnus chez tous les prêtres 
des autres religions du monde. 

Les prêtres ont par- tout abufé , parce qu'ils font 
hommes. Il fut même , & il eft encore chez les brames, 
àts frippons Se des fcélérats \ quoique cette ancienne 
feâe foit fans contredit la plus honnête de toutes. 
l'Egtife romaine l'a emporté en crimes fur toutes les 
(^&es du monde ^ parce qu'elle a eu des richedès & 
du pouvoir. 

£Ue la emporté en débauches obfcènes > parce que« 
pour mieux gouverner les hommes « elle s'eft interdit 
le mariage 3 qui eft le plus grand frein à l'impudicité 
vulgivague & à la pédéraftie. 

Je m'en tiens à ce que j'ai vu de mes yeux, & à ce 
qui s'eft paffé peu d^années avant ma naiflànce. Y 
eut-il jamais un brigand qui refpeâât moins la foi 
publique, le fdng des hommes; & l'honneur des 
femmes , que ce Bernard Van-Gallen , évêque de 
Munfter, qui fe faifait foudoyer /tantôt par lesHoU 
land^ais contre fes voifins , tantôt par Louis XIV 
contre les Hollandais ? Il s'enivra de vin & de fang 
toute fa vie. Il paflTait du lit de (ts concubines aux 
champs du meurtre » comme une bête en rut Sc^ 
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carna(fîère. Le fot peuple cependant fe mettait à 
genoux devant lui » & recevait humblement fa bé* 
nédiâion. 

J'ai vu un de Tes bâtards qui , malgré fa naifTance, 
trouva le moyen d'être chanoine d'une collégiale ; il 
était plus méchant que fon père Se beaucoup plus 
diflblu : je fais qu'il alTaffina une de Tes maîtrefles. 

J0 demande s'il n'eft pas probable que Tévêque, 
marié à une Allemande > femme de bien. Se fon fils 
né en légitime mariage Se bien élevé > auraient mené 
l'un & l'autre une vie moins abominable. Je demande 
s'il y a quelque chofe au monde plus capable de 
modérer nos fureurs que les regards d'une époufe & 
d'une mère refpeftée, fi les devoirs d'un père de 
Emilie n'ont pas étouffé mille crimes dans leur . 
germe. 

Combien d'alTkflînats commis par des prêtres 
n'ai-je pas vu en ItaHer il n'y a pas quarante ans ) je 
n'exagère point j il y avait peu de jours où un prêtre 
corfe n'allât, après avoir dit la mefle, arquebufer fon 
ennemi ou fon rival derrière un bui0bn y Se quand 
raffaflîné refpirait encore, le prêtre lui offrait de le 
confeffer & de lui donner l'abfolution. C'eft ainfi que 
ceux que le pape Alexandre VI faifair égorger pour 
s'emparer de leur bien, lui demandaient unam induir 
gentiam in articulo mords. 

Je tifais hier ce qui eft rapporté dans nos hiftoires 
d'un évêque de Liège , du temps de notre Henri V. 
Cet évêque n'eft ^appelé que Jean fans pitié. Il avait 
un prêtre qui liiî fervait de bourreau^ Se après l'avoir, 

employé 
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employé à pendre > à rouer , à éventrer plus de deux 
raille perfonnes , il le fit pendre lui-même. 

Que diraijede l*archevêque d'Upfal nommé Troll > 
qui , de concert avec le roi de Danemarck Chriftian II, 
fitmaflacrer devant lui quatre-vingt->quatorze féna-* 
teurs» & livra la ville de Stockholm au pillage , une 
bulle du pape à la main ? 

U n'y a point d'Etat chrétien où les prêtres n'aient 
étalé des fcènes à-peu-près femblables. 

On me dira que je ne parle que des crimes ecclé- 
fiaftiqujss , & que jepafle fous (îlence ceux des féculiers. 
C'eft que les abominations des prêtres , & fur-tout des 
prêtres papiftes> font un plus grand contrafteaveece 
qu'ils enfeignentau peuple^ c'eft qu'ils joignent à U 
foule de leurs forfaits un crime non moins afireux 
s'il eft podible , celui de l'hypocrifie ; c'eft que plus 
leurs mœurs doivent être pures, plus ils font coupa* 
blés. Ils infultent au genre-humain j ils perfuadent à 
des imbécilles de s'enterrer vivans dans un monaft'ère* 
* Es prêchent une vêture , ils adminiftrent leurs huiles» 
& au fonir de- là ils vont fe plonger dans la volupté 
ou dans le carnage -, c'eft ainfi que l'Eglife fut gou<- 
vernée depuis les fureurs d'Athanafe ôc d'Arius jufqu'à 
nos jours. 

Qu'on me parle avec la même bonne foi que je 
m'explique y penfe ton qu'il y ait eu un feul de ces 
monftres qui ait cru les dogmes impertinens qu'ils 
ont prêches 2 Y a^-t^il eu un feul pape qui , pour peu 
qu'il ait eu de fens commun 5 ait cru l'incarnation de 
Dieu y la mort de Dieu , la réfurreâiôn de Dieu, la 
Philo/ophic , Métapkyf. &€. X 
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trinité de Dieu, la tranHubdantion de la i^rine en 
Dieu , & toutes ces odieufes chimères qui ont mis 
l^s chrétiens au-deflbus dés brutes ? certes ils n'en ont 
rien cru *, &.parce qu ils ont fenti Thorri^le abfurdité 
du chriftianiûne, ils fe font imaginé qu'il n'y a point 
de Dieu. C'eft-là l'origine de toutes les horreurs dont 
ils fe font fouillés ; prenons- y garde, c'eft labfurdité 
des dogmes chrétiens qui fait les athées. 

CONCLUSION. 

Je conclus que tout homme fenfé> tout homme de 
bien , doit avoir la feâe chrétienne en horreur. Le 
gr„nd nom de théifte qu'on ne révère pas aflez (i), 
. eft le feul nom qu'on doive prendre. Le feul évangile 
qu'on doive lire , c'eft le grand livre de la nature, écrit 
de la main de Dieu> & fcellé de fon cachet. La feule 
religion qu'on doive profefler eft celle d'adorer Dieu 
& d'être honnête homme. Il eft auffi impoflfible que 
cette religion pure & éternelle produife du mal, qu'il 
était impoffible que le fanatifme chrétien n'en fît pas.. 

On ne pourra jamais faire dire à la religion natu- 
relle : « Je fuis venue apporter, non pas la paix, mais 
JK le glaive »>. Au heu que c'eft la première conleffion 
de foi qu'on met dans la bouche d'un juif qu'on a 
nommé le Chrift. 

Les hommes font bien aveugles & bien malheureux 
de préférer une £e&e abfurde , fanguinaire , Soutenue 

(ï) N. B. Ces paroles font prifes dies caraâériftiquesL 
du lord Shaftesbury. 
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par des bourreaux , & entourée de bûchers *, une fede 
qui ne peut être approuvée que par ceux à qui elle 
donne du pouvoir & des richeflès j une fede parti- 
culière qui n'eft reçue que dans une petite partie du 
mondes à une religion fuiiple & univerfelle qui> de 
i aveu mêitie des chrifticoles , érait la religion du genre 
huoiaîn du temps de Seth , d'Enoch , de Noé. Si la 
religion de leurs premiers patriarches eft vraie , certes 
la feâe de Jéfus eft faulTe. Les fouverains fe font 
fournis à cette feâe , croyant qu'ils en feraient plus 
diers à leurs peuples , en fe chargeant eux-mêmes du 
joug que leurs peuples portaient. Us n'ont pas vu 
qu'ils fe Éûfaient les premiers efclaves des prêtres , 
te ils n'ont pu encore parvenir dans h nioitié d^ 
rSurope à fe rendre indépendans. 

El jquel roi, je vous p;:ie, quel magiftrat, qu^ 
père de famille n'aimera pas mieux êt;re le mfiitre cheq^ 
lui , jqne d'être lefdave dup prêtre ? 

Quoi I le nombre innombrable des citoyens mo« 
leftés , excommuniés , rédui ts à la mendicité ; égorgés , 
jetés à la voirie , le nomfef e des princes dét.rqnés Se 
alfaûinés > n'a pas encore ouvert les yeux des hommes ( 
£à û onles entr'ouvjcei qn n'a pas ^ncçre renverfé 
cette idole fowfte 1 . 

Que mettrons-nous ï h jîùcé?, dites- you^r.qpQÎI 
un animal féroce ,a (i^cèAfXa^ de p\e^ prQ^f$: i« 
vous dis de vous défaire dp; jcçt^ feêlf i ôt yQ|i« mû 
demandez xe qu!ûn merrra i fa. place! vous mêle 
demandent l youS;» cen;t foi^ glus odieux qjje ;|efs pon-^ 
iifes païens» qui fe .contentaiei^t ttanqu^kmft^.ilt 
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leurs cérémonies & de leurs facrifices , qui ne préten- 
daient point enchaîner les efprits par des dogmes y qui 
ne dirpurèrenc jamais aux magiftrats leur puiflfance , 
qui n'incroduifirent point la difcorde chez les hom- 
mes. Vous avez le front de demander ce qu'il faut 
mettre à la place de vos fables! Je vous réponds. 
Dieu > la vérité > la_ vertu, des lois, des peines, & 
des récompenfes. Prêchez la probité & non le dogme. 
Soyez les prêtres de Dieu , & non d'un homme. 

Après avoir pefé devant Dieu le chriftianifme dans 
les balances de la vérité, il faut le pefer dans celles 
de la politique. Telle eft la miférable condition hu- 
maine, que le vrai n'eft pas toujours avantageux. U 
y aurait du danger & peu de raifon à vouloir faire 
tout d'un cdup du chriftianifme ce qu'on a fait du 
papifme. /Je tiens que, dans notre île, on doit laifTer 
fubfifter lahiérachie étaUie par un aâe de parlement» 
en la foumettant toujours à la légiflation civile. Se 
en l'empêchant de nuire. Il ferait fans doute à de- 
firer que l'idele fut renverfée , & qu'on offrît à Dieu 
des hommages plus^urs, mais le peuple n'en eft pas 
encore digne. Il fuffit, pour le préfent, que notre 
Eglife foit contenue dans fes bornes. Plus les laïques 
feroiu éclairés, moins les prêtres pourront faire de 
mal. Tachons de les éclairer èUvJt-mêmes, de les faire 
toug^r de leiits erreurs , & de les amener peu-à-peu 
jufqu'à être citoyens ( i )» 
I ' "T ; ■ h ,-,i> 

(ï) 11 n'eftças poffible à refprit hiimain , quelque dé- 
pravé qii'sl puîffe étre> de répondre un root raifenijuible i 
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T R A D U^C T I O N 

D^unc lettre de nùlord Bolingbroke ^ à milord 
Cornsbur'u 

V% I foyez point étonné> milord, que Grotius & 
Fafcal aient eu les travers que nous leurs reprochons. 
La vanité, la paflîon de fe diftinguer, & furtout celle 
àe dominer fur Tefprit des autres , ont corrompu bien 
ces génies, & obfcurci bien des lumière^. 

Vous avez vu chez nous d'excellens confeillers de 



tout x:e qu'a dit milord BolingWoke. Moi-iméme , avec 
uades pljis grands ipathéDi«iticiens de notre île ,.j*aieffay6 
d'imaginer ce que les chrifticoles pourraient alléguer de 
plaufible , & je ne Tai pu trouvera Ce livre eft un foudre 
qui écrafe la fuperftitiorr. T6ut ce que nos Divines (*) 
ont à faire , c'eft de ne prêcher jamais que lajmorab^ & de 
Tendre à jamais le papifme exécrable à toutes les nations. 
Par-là ils feront chers à la notre. Qu'ils faflent adorer un 
Dieu, & qu'ils faflent détefter une fefte abominable 
fondée fur l'impofture', la përfécurîon , la rapine & le 
carnage I tifie feéle l'enAernlé dts Tojs & des peuples , & 
Vurtout l'ennemie de notre conftitution, de cette confti- 
ttttion la plus heureji^e dp l'univers. Il a éi,é|donné à 
milord Bolingbroke de détruire des démences theolo- 
gîques , comme il a été donné à NewtdA d'ariéâtidr les 
erreurs phyfiques. Pùiffe bientôt l'Europe entière s'éclairer 
â cette lumière l Amen u^' 

A Londres , le 18 mars 1^67, MalIûbt (*^. 

( *) Divine^ en anglais , fîgnme théologien, . .' 
\^^) C*eft le nom du tradufteur*f?ihç^'t!cs ^oeuvres de Bo- 
liagbroke» "./.,. * 

X3 
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loi foutenir les caufçs les pltjs mauv^fes. Notre 
Wifton, bon géomètre & très-favant homme, s'eft 
rendu très-ridicule par les fyflEêmes. Defcartes était 
certainement un excellent géottiètre pour fon temps : 
cependant^quelies fottifes énormes n'a-t-il pas dites 
cnphy{îque*&enmétaphyfiqué? a-t-on jamais vu un 
roman plus extravagant que celui de fon mohde? 

Le doâeur Clarke paflerà toujours pour un méta- 
phyficien très- profond , rnais cela h empêche pas que 
la pargue de Ton livre qui regarde la religion ne foit 
fifflée de tous les penféiirs. " ' 

J'ai lu , il y a quelques mois, le manufcrit du coiri- 
ifïeritaire de PApoeàîypfé de^Nèwton , que tfi'â ptêcé 
fbn neveu t!?oiidùlt. Je vous avouç que fiif* ce Hvr8 ; 
je le feraisjmettre à Bediam, fi je ne favaîs d^illèurs 
qu'il .e|l dans les chofes de fa compétence le plus 
grand-iiomrae qu on ait jamais eu. J'en dirais, bien 
autant d'Aùgtiftih, évêque d'Hi^pone , c'èft-à ifitiéi 
que je le jugerais àïgrieÉe Bedlàrti fur quélqùës-ûrië^ 
de fes contradictions & de fes allégories ^ mais je né 
prétends p^s 4ire Hw ft i^ reggrilerais €(N:iime un 
grand-homnid^ - .;. .:-f ..^.^ -,,.j .i .„. 

' Oiieft toirt étorifïéaëllrë^âtfi TÔTi férrtioH fur lé 
feptième pfî^ujme , ces belles paroles : « Il eft clair que 

V lejaombrede quatre a rapport au corps humain > 
« à caufe des quatre élémens, dea <jitati% qijalitÉstioni 
*» il (8^a)n>ïK>fèr,ie froid flfi^baud, Iç fec &îrjiumide. 
^ Le nombre de ^u^ti;e a t^pport au vieil hornine & 

V au y'iwn J^^]ê^ap^\{riSi[ce^ trois a rapport 
»» au nouvel homme Se m nouveau Teftamenc. Tout 
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*». ^' fait donc par quatre ^ par trois qui font fept y 
»' & quand le nombret de fept jours fera paffé , le 
» huitième fera le Jour du jugement »*. 

Les râifons que donne Auguftin pourquoi Dieu dît 
à rhomitie , aux poiiTons &^ux oifeaux : CrôilFez Se 
multipliez , & ne le dit point aux autres animaux , 
font encore excellentes* Cela fe trouve à la fin dés 
concilions d'Auguftin , Se je vous exhorte à* les lire. 
Pafcal était adèz éloquent.^ Se était fur-tout un bon 
plaifant. Il eft à croinaj qu'il ferait devenu même ûix 
profond géomètre i ce qui ne s'accorde guère avec 
Ja raillerie. & le comique qui régnent dans fe^ Lettres 
provinciales; mak feihauvaife fanté IcîTendît biîpntôt 
jfencapable de faire des études fuivies. 14^ étkit extrê- 
mement-ignorant fur J'hiftoire des ptemiers' i(iècles 
-de TEglife, ainfique fur.prefque roirt^amV^IlBffoirè, 
Quek|uies janfénifte& même m avouèrent , lorfqiie 
j'étais à Paris , qv('à n'avair jamais lu TaïK^to T^fta- 
• ment tout entier, j jêc'i&cïms qu'en effet pé^u d*hommés 
;ont &it cette leâ^uie, iexoèpté ceux qui ont eu h 

manie de le commenter. ' ^ 

- :iPafi^l n'aviaitluiaiitutodësfivi'é^deà jéfiftes dont 
:il fe mraquB dans fe$ lettres. G'étâient'dès mahcbuvrés 

littêîakes de Port* royal qui lui fournilîàiem les paf- 

fages qu*il tournait û bieti en tidicuIeL 
? Ses penfées font d'un ^éttthoufiattfe , & non d'un ' 

phSofcpher Si le livre qu'il inéditait eut été compofé 

avec de pareils matériaux 5 il n'eût été qu'un édifice 
•monftrueux bâti fur du fable mouvant. Mais il était 

-:lui-*metae incapable' d'élever ce bâtiment, non- 

X4 
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feulement à caufe de foirpea de fcience , mais pdree 
que fon cet veau fe dérangea fur les dernières années 
de fa vie^ qui fut courte. C'eft urve^hofe bienfinguliére^ 
que Pafcal & Abadie> les deux défenieurs de la religion 
chrétienne que Ton cite le plus, foient tou$ deuxmorts 
fous. Vàfçiàly comme vous favez y croyait toujours 
voir unpirécipice à coté de fa chaife, & Âbadie courait 
les rueS; de Dublin avec tous les petits gueux de fon 
quartier. C'eft une des rsâixms qui ont engagé notre 
pauvre doyen Swift à faire une fondation pour les 
fous. : . 

A l'égard de. Gfotius 3 il s'en fout beaucoup qu'il 
eu(;j^tg^^.{ieiPafcaU mais il: était favant^ f^neends 
favant- de. cettç pédanterie qui entailè beaucoup de 
iàits V de qui pofséde quelques langues étrangères. Son 
traita de lavéfiçé de la religion chrétienne seft fupef 
ficiel, fecy^àtide, & auffi pauvre en raifoni?«ment 
qu'en éloquence , fuppc^ur toujours ce qui eft en 
queftion,;^& ne! le prouvant jafnais. Il pouflè même 
quelque^is la ^iblelfe du raiibcmemént jufquîau plus 
grand ridicule. . . .1. : î 

. Connaiflèî'^vous , Miterd , jicnie plus inipettinent 
que les preuve^ qu'il donne tiûijugemènc' dernier ah 
chapitre XXII de fon prenuer. livre ? U.ptécendque 
i'einbraremientde i*ûniv^i;« eft annoncé dàriiHiftape 
& dafl;s,leSjSybilles. Il fpetifiece beap térooignage des 
noms.^e deux grands phUQfophes, Ovide 6ç LiJcaiii. 
Enfin I il pouflè l'extravagapcejôfqii'à citer dek. aftro- 
nomes , qu'il appelle aftrcjlpg^s., lef(|uek, dit-til , ^t 
remarqué que le foleil s'agprçiçhe iiif^fibkmentde 
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la refre^ ce qui eft un acheminement à la deftruâion 
univerfeUe (i); Certainement ces aftrologues avaient 
très-mal remarqué ', & Grotius les citait bien mal-à- 
propos. 

II s'avifé de dire au chap. XIV du prepiier livre , 
qu'une des grandes preuves de la vérité & de l'anti- 
quité de ta religion des Juifs , était la circoncifion. 
Ccft une opération , dit-il , fi douloureule, & qui les 
rendait fi^idicules aux yeux des étrangers y qu'ils n'en 
auraient pas fait le fymbole de leur religion, s'ils 
n'avaient pas fu que Dieu l'avait expreffément or- 
donnée. / 

Il eft pourtant^ vrai que les Ifmaëlites & les autres 
Arabes , les Egyptiens , les Ethiopiens , avaient pra- 
tiqué la circoncifion long-temps avant les Juifs , & 
qu'ils ne pouvaient fe moquer d'une coutume que 
ces Juifs avaient prife d'eux. 

Il s'imagine démontrer la vérité de la feâe juive , 
en faifatot une loligue énumération des peuples qui 
croyaient l'eiiftence des âmes de leur immortalité. Il 
ne voit pas que c'eft cela même qui démontre vifible- 
ment la groflSèreté ftupide des Juifs , puifque dans leur 
Pentateuqué, non-feulerri'ent l'immorràhté de l'amé 
eft inconnue jtnais le mot hébreu qui peut répondre 

(i) Il nf^eft pas imçofBble qu'en vertu des perturbations 
que les planètes caufent dans i'çrbite de la terre , elle ne 
fe rapproche continuellement du, foleil ^ qu'il n'exifte 
pour fa terre une équation féculaire. Cette queftion ne 
peut être encore décidée, & il s'en fallait beaucoup qu'on 
pût en favoir quelque chofe du temps de Grotius. 
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au mot amcj ne fignifie jamais que la vie animale. 

C'eft avec le même cUfcernemeQt que Grotius aa 
chap; XVI, livre premier, pour rendre Tljiftoirede 
Jonas vraifemblable , cite un mauvais poète gfec , 
Ucophron, félon lequel Hercule demeura trois jours 
dans le ventre d'une baleine. Mais Hercule fut biea 
plus habile que Jonas , car il trouva le fecret de griller 
le foie du poilfon , & de faire bonne chère dans la 
prifbn. On ne nous dit pas où il trouva un gril & des 
charbons > mais c eft en cela que confifte le prodige j 
& il faut avouer que rien n'eft plus divin que ces 
deux aventures du prophète Jonas Ôc du prophète 
Hercule, 

Je m'étonne que ce favânt, Batave ne fe foit pas 
fervi de Texetnple de ce même Hercule qui pa(& le 
détroit de Calpé & d'Abila dans' fa rafle, pour bous 
prouver le paflage dé la noet Rouge à pied fecj<:ar 
aflurément il eft aufli beau de naviguer dans un 
gobelet , que de paffer la mer fans yai{feiu. 

, En un mot , je ne connais guère d# livi^plusméi- 
prifable que ce traité de la religion chrétienne <le 
Grotius. Il me parait de la force de (es harangues au 
roi Louis XIII & à la reme J^jine fa femme. Il diti 
cette reine, lorfqu'elle'fut grofle, quelle reflèmblait 
à la juive Anne , qui-eut des encans dans fa vieilleilè: 
que les dauphins , m faîfbitt des gambades (^^ 
leau, annonçaient la fin dés tempêtes j 6c que le 
petit Dauphin dont elle était grofle, en remuant 
dans fon ventre , annonçait la fin des troubles à 
royaume. 
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A la naiffance du Dauphin , il dit à Louis XIII : 
•('La ionftellation du dauphin eft du ptéfage le plus 
» heureux chez les aftrologues. Il a autour de lui 
» 1 aigle , pégafle , la flèche , le verfeur d eau & le 
» cygne. L'aigle défigne clairement que le Dauphin 
» fera un aigle efl affaires -, pégâfe montre qu'il aura 
« une belle cavalerie j Ja flèche fignifie fon infanterie : 
» on voit par le cygne qu'il fera célébré par les poètes> 
« les hifloriens & les orateurs -, & les neuf étoiles qu; 
» compofent le figne du Dauphin , marquent évi- 
V derament les neuf mufes qu'il cultivera ». 

Ce Grotius fît une tragédie de Jofeph , qui eft toute 
entière dans œ grand goût, & une autre tragédie d« 
Sophonphonée , dont le flyle eft digne du fujet. Voilà 
quel était cet apôtre de la religion chrétiennes voil^ 
les hommes qu'on nous donne pour des oracles. 

Jç crois d'ailleurs lauteur aufll mauvais politique 
que mauvais raifonneur. Vous favez qu'il avait la 
chimère de vouloir réunir toutes les feftes des chré- 
tiens. Il m'importe fort peu que dans le fond il ait été 
focinien , comme tant de gens le lui ont reproché j jç 
ne me foucie point de favoir s^il a cru Jéfus éternc-lr 
lement engendré dans le temps , ou confubftanciel , 
ou non confubftanciel ^ ce font des chofes qu'il faut 
renvoyer avec milord Pierre à lauteur du conte du 
tonneau , & qu'un efprit de votre trempe n'examinera 
jamais férieufement. Vous êtes né , milord, pour de$ 
chofes plus utiles , pour fer>dr votre patrie , & pour 
mépriferces rêveries fcolaftit|ues , &c. 
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DU SYSTÈME 

DE 

LA NATURE. 

J-i 'auteur élu Syjleme dt la nature a eu Tavantage 
de Te ^ire lire des favans , des ignorans , des femmes \ 
il a donc dans le ftyle des mérites que n'avoir pas 
Spinofa. Souvent àfi la clarté , quelquefois de l'élo- 
quence , quoiqu'on puifle lui reprocher de répéter , 
de déclamer , & de fe contredire , comme tous les 
autres. Pour le fond des chofes , il faut s'en défier 
très-fouvent en phyfique & en morale. Il s'agit ici 
de Tintérêt du genre humain. Examinons donc fi fa 
doctrine efl vraie & utile , & foyons courts fî nous 
pouvons. 

« (i) L'ordre & le défordre n'exiftent point , &c. «. 

Quoi ! en phyfique , un enfant né aveugle , ou 
privé de fes jambes-, un monflre n'efl pas contraire 
à la nature de l'efpèce ? N'efl-ce pas la régularité 
ordinaire de la nature qui fait l'ordre, 6c l'irrégularité 
qui efl le défordre ? N'efl-ce pas un très- grand dé- 
rangement , un défordre fonefle qu'un enfant à qui 
la nature a donné la faim, &* a bouché l'œfophage } 
ï^s évacuations de tçute efpèce font néceffaires , & 

4 

(i) Première partie , j^a^t 60. 
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fouvent les conduits manoiient d'orifices; on eft 
obligé d'y remédier : ce défordre a fa caufe , fans 
doute. Point d'effet fans caufe 5 mais c'eft un efiêt 
très-défordonné. f 

L'aflaflînat de fon ami , de fon frère , n'eft-il pas 
un défordre horrible en morale ? Les calomnies d'un 
Garaile, d'un le Tellier , d'un Doucin, contre des 
janfèniftes, & celle des janféniftes contre des jéfuites ; 
les impoftures des Patouillet & Paulian ne font-elles 
pas de petits défordres? La Saint- Barthélemi , les 
maflàcres d'Irlande , &c. &c. , ne font-ils pas des 
défordres exécrables ? Ce crime a fa caufe dans des 
padions^mais l'effet eft exécrable j la caufe eft fatale^ 
ce défordre fait frémir, Refte à découvrir, fi l'on peut, 
l'origine de ce défordre ; mais il exifte, 

« (i) L'expérience prouve que les matières que 
» nous regardons comme inertes Se mortes, prennent 
»» de l'adion, de l'intelligence , de la vie , quand elles 
»• font combinées d'une certaine façon >•. 

C'eft- là précifément la diflSculté. Comment un 
germe parvient-il à la vie ? l'auteur & le lédeur n'en 
favent rien. De- là les deux volumes du Syftême, 
& tous les fyftêmes du monde ne font-ils pas des 
rêves ? 

« (2} Il faudrait définir la vie , & c'eft ce que j'ef- 
» lime impoflîblew. 

Cette définition n'eft- elle pas très -ai fée, très- 

» i ■ Il ■■ n ai n il ' l i ■ — i— — — — — > 

(1) Page 69. (2) Page 78. 
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commune ? la vie n eft-^le pas organilanon avec feit* 
timent ? Mais que vous teniez ces deux propriétés 
çlq pouvement feuj de la matière , c*eft ce dont il 
eft impoffible de donner une preuve : & fi on ne 
peut le prouver , pourquoi TafiStmer > pourquoi 
dire tout haut^ je fais, qu^p4 on fe dit tout bas, 
j'ignorç ? 

« (i) L'on demandçi:^ ce q\ie ceft que l'honime, 
^ &c. ♦>. 

Cet article n'eft pas alTurément plus clair que les 
plus obscurs de Spinp/a , & bien des leâeurs siiï" 
4ignei:oqt de ce to^ déçifif que Ion prend fans riea 
expliquer. 

« (i) La matièire i?ft item^ & néç^flaire, roaii 
»> Tes formes &: feç qDmbip^fQAS fpnt paflagjères 8c 
f» contingentes , &c. »*. 

Il eft difficile de ppmpr^c}r^ ^comment la m^tiète 
étant néce^lTaiire , Se aucun êcr^ libr^ n'exiftaniti fé- 
lon Tauteur y il y aurait quelque chofe de contin- 
^çnt. On entend par contingent , ce qyi peut être 
Se ne pas être : mais tout devant €;ti;e d'yne né- 
ceflîté abfolqe, toute m2u;iière d'être qu'il appelle ici 
nwl-à-propos contingent ,.el}: d'une péceffit6 auflîab- 
folue que l'être même. C'eft-là où Ton fe trouve en- 
coxjB plongé daus lin labyriinthe où l'on xit ym ppint 
d'irîue. 

Lorfqu'on ofe adurer qu'il n'y ^ point de ViVJi 

que la matière agit par elle-même, par une néceflité 

> — 

(l) Page 80. (2) Page 82* 
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éternelle , il faut le démontrer comme une propo- 
fition d'Euclide , fans qupi vous n'appuyez votre 
fyftême que fur un peut-être. Quel fondement pour 
la chofe qCK întérefle le plus le genre humain ! 

« (i) Si l'homme > d'après fa nature, eft forcé 
w d'aimer fon bien - être , il eft forcé d'en aimer les 
» moyens. Il ferait inutile & peut-être in;ufte de 
w demander à un homme d'être vertueux , s'il ne 
»* peut l'être fans fe rendre malheureux. Dès que le 
w vice le rend heureux , il doit aimer le vice »*. 

Cette maxime eft encore plus exécrable en morale , 
que les autres ne font faufles en phyfique. Quand il 
ferait vrai qu'un homme ne pourrait être vertueux 
fans fouflfrir , il faudrait l'encourager à l'être. La pro- 
pofition de l'auteur ferait vifiblement la ruine de la 
fociété. D'ailleurs , comment faura-t-il qu'on ne peut 
être heureux fans avoir des vices ? n'eft-il pas au 
contraire prouvé par l'expérience , que la fatisfaftion 
de les avoir domptés eft cent fois plus grande que le 
plaifir d y avoir fuccombé ; plaifir toujours empoi- 
fonné , piaiiîr qui mène au malheur ? On acquiert en 
doiTîptant fes vices , la tranquillité , le témoignage 
confolant de fa confcience -, on perd en s'y livrant 
fon repos, fe fanté; on rifque tout. Auffi l'auteur 
lui-même, en vingt endroits, veut qu'on facrifie tout 
à la vertu 5 & il n'avance cette propofition que pour 
donner dans fon fyftême une nouvelle preuve de la 
néceflîté d'être vertueux. 

(I) Pagcsyi. 
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" ( 1 ) Ceux qui rejettent avec tant de raifons 
9» les idées innées , auraient dû fentir que cette in- 
» telligence ineffable que Ion place au gouvernail 
»»du monde, & dont nos fens ne peuvent conf- 
» tater ni Texiftence, ni les qualités, eft un être de 
» raifon »»• 

En vérité , de ce que nous n'avons point d'idées 
innées , comment s'enfuit- il qu'il n*y a point de Dieu? 
cette conféquence n'eft-eHe, pas abfurde ? y at-il 
quelque contradiâion à dire que Dieu nous donne des 
idées par nos fens ? n'eft-il pas au contraire dé la plus 
grande évidence que s'il eft un être tout-puiflànt dont 
nous tenons la vie , nous lui devons nos idées & nos 
.fens comme tout le refte ? U faudroic avoir prouvé 
auparavant que Dieu n'exifte pas s '8c c'eft ce que 
l'auteur n'a point fait ; c'eft même ce qu'il n'a pas 
encore tenpé de faire jufqu'à cette page du cha- 
pitre X. 

Dans la crainte de fetiguer les leâeurs par Texamen 
de tous ces morceaux détachés , je viens au fonde- 
ment du livre, & à l'erreur étonnante fur laquelle il 
a élevé fon fyftême. Je dois abfolument répéter ici ce 
qu'on a dit ailleurs. 

(i) Page 167. 



jn/loirc 



Digitized by LjOOQ IC 



MET APHTSIQtJË , MORALE , &C. 337 

(i) Hifloirt des anguilles fur le/quelles ejl- fondé U 
Syflîmc. 

Il y avoit ert Fraftce, vers l*an 17^0, un jéfuite 
anglais nommé Néedham ^ déguifé en féculier > qui 
fervait àlors de précepteur au neveu de M. Dillon , 
archevêque de Touloufe. Cet homme faifait des 
expériences de phyfique, & fur- tout de chinwe, &€• 

Après avoir mis de la farine de feigle ergoté dans 
des bouteilles bien bouchées y & du jus de mouton 
bouilli dans d'autres bouteilles, il crut que fon jus de 
mouton & fon feigle avaient fait naître des anguilles» 
lefquellçs même en produifalent bientôt d'autres» 
& qu'ainfi' une race d'anguilles fe formait incfiffé- 
remment d'un jus de viande , ou d'un' grain de 
feigle. 

Un phyiicien qui avait de la réputation, ne douta 
pas que ce Néedham ne fût un profond athée. Il 
conclut que y puifque l'on faifait des anguilles avec 
ie la farine de feigle , on pouvait faire des hoihmes 
avec de la farine de froment i que la nature & U 
chimie produifaient tout \ & qu'il était démontré 
qu'on peut fe paflet d'un Dieu formateur de toutes 
, chofes. 

Cette propriété de la farine trompa aifément un 
homme (1) malheureufement égaté alors dans des 

(i) Voyez Anguilles. (1) MaUpertuû. 

Phihfophic j Métaphyf. &€. Y 
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idées qui doivent faxTe trembler pour la faibleffede 
1 efprit humain. Il voulait creufer un trou jurqa*aa 
centre de la terre» pour voir le feu central > difléquer 
des Patagons pour connaître la nature de lame , en- ' 
duire les malades de poix réHne pour les empêcher 
de tranfpirer , exalter Ton ame pour prédire l'avenir* 
Si on ajoutait qu'il fut encore plus malheureux en 
cherchant à opprimer deux de fes confrères , cela 
ne ferait pas d'hoiuieur à TathéiTme > 8c fervirait 
feulement à nous faire rentrer en nous-mêmes avec 
cpnfufion. 

' Il eft bien étrange que les hommes y en niant un 
•créateut , fe foient attribué le pouvoir de créer des 
angyilles. 

Ce qu'il y a de plus déplorable, c*eft que des phyfi- 
ciens plus inftruits adoptèrent le ridicule fyftême du 
jéfuite Néedham , & le joignirent à celui de Maillet, 
qui prétendait que TOcéan avait formé les Pyrénées 
& les Alpes , Se que les hommes étaient originai- 
rement des marfouins , dont la queue fourchue fe 
changea en cuiiïes & en jarnbés dans, la fuite des 
temps , ainfi que nous l'avons dit. De telles imagi- 
nations peuvent être mifes avec les anguilles formées 
par de la farine. 

Il n'y a pas long-temps qu'on afïura qu*à Bruxelles * 
un lapin avait fait une demi - douzaine de lapereaux 
à une poule. . 

Cette tranfniutation de ferine Se de jus de mouton 
en anguilles fut démontrée auifi^ufiè èc siXiSx ridi^ 
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qu elle left en effet y par M. Spalanzani un peu 
meilleur obrervateur que Néedham. 

On n'avait pas befoin même de fes obTervations 
pour démontrer l'extravagance d'une illufiôn (i pal** 
pable. Bientôt les anguilles de Néedham allèrent 
trouver la poule de Bruxelles. 

Cependant y en 1768 , le traduâ:6ur exaâ, élégant» 
k judicieux de Lucrèce s Te laiffa futprendre au poin< 
que non - feulement il rapporte dans Tes notes dti 
livre VIII , page 361 , les prétendues expériences de 
Néedham , mais qu'il fait ce qu'il peut pour en conf- 
tater la validité* 

Voilà donc le nouveau fondement 4» Syfiême dé 
k natute. L auteur , dès le fecotid chapitre ^ s'exprime 
ainfi: 

M (i) En huihéâant de la farine avec de Teau , &c 
» en renfermant ee mélange , on trouvé au bout dé 
* quelque temps, à l'aide du microfcope, qu'il a 
9» produit àts êtres organifés dont on croyait la farine 
^ te l'eau inc^Ues/C'eft sànCi que la nature ifta-* 
» nimée peut paflèr à la vie , qui n'eft die* même 
M qu'tmf afièmblage de mouveitiens »• 

Quand cette fotfife inouïe ferait vraie , Je ne voi« 
pas , à raifonner Sgoureufement, qu'elle prouvât qu'il 
n'y a point de Dieu *> car il fe pourrait très-bien qu'il 
y eôt un être fuprêmes intelligent de puiifant qui » 



(i) Première partie ^ page 1). Voyex for les anguilles de 
Néedham le volume de pbyfique. 
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ayant fottné k fbleil 8c tous Jes a(toes » daigna former 
aufïï des animalcules fans germe. U n'y a point là de 
contradiâion dans les termes. 11 feudrait chercher 
ailleurs une preuve* démonftrative que Dieu n'exifte 
pas 9 & c'eft ce qu alTurément perfonne n a trouvé ni 
• ne trouvera. 

L'auteur traite avec mépris les caufes finales 3 parce 
que c eft un argument rebattu : mais cet argument fi 
roéprifé eft de Cicéron & de Newton» H pourrait par 
cela feul faire entrer les athées en quelque défiance 
d'eux-mêmes. Le nombre eft aflèz grand des fages qui , 
en obfervant le cours des aftres , & l'art prodigieux 
qui règne dam la ftruûure des animaux & des végé- 
taux» reconnaifTent une main puiÛànte qui opère .ces 
continuelles merveilles. 

L'auteur prétend que la matière aveugle & fans 
choix produit des animaux intelligens. Produire fans 
intelligence des êtres qui en ont ! cela eft-il conçe* 
vable } ce fyftême eft-il appuyé fur la moindre vrai* 
femblance? Une opinion fi contradiâoire exigerait 
des preuves auffi étonnantes qu'elle-même. L'auteur 
n'en donne aucune ^ il ne prouve jamais rien , & il 
affirme tout ce qu'il avance. Quel chaos ^ quelle con- 
fufîon l mais quelle témérité ! ♦ 

Spinofa du moins avouait une intelligence agiflfante 
dans ce grand tout , qui conftituaic la nature j il y 
avait là de la philofophie. Mais je fuis forcé de dire 
que je n'en trouve aucune dans le nouveau fyf- 
'tème. 
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La matière eft étendua , folide ^ gravitante , divi- 
jSblr^ j'ai tout cela auffi-bien que cette pierre. Mais 
a-e^oB jatnaiis v» une pierre Tentante Se penfante? Si 
'je fuis étenda^ folide , divifibfe', je te dois à la ma* 
aère. M^ yat fenfations & penfèes > à quf le dois je ? 
ce iveft|xts à de leau , à de la fange -, il» eft vraifcm- 
bhble q«e c eft à quelque chefe de plus puifTant que 
moi. G'eft à la combinaiTon feulé des élémens , me 
dîtès-^vous. Proavei&- te - mai donc ; faites- moi done 
voir nettement' qu'une caufe intelligente ne peut 
m'avûiv donnét Timelligence. Yoîli où vous àtes ré- 
duit* 

JL*àutettr combat avec fuccès lè dieu dé^ fcotaf- 
lîqaes>'iin dieu compofé de qualités difcordantes , un 
dieu auqud on donne, comme à ceui d'Homère, 
ks paftîons des hommes $ un dieu capricieux » incon^ 
tant». vindicatif, inconiëqaenr, abfurde: mais il ne 
peue combattre le Dieu des fages^ Les fages , en 
fioxitemplant la nature, admettent un pouvoir intelr 
h^CBi & fupfême. Il eft. peut-être impoflible k-h 
laifba humaine , deftituéé du fecouri divia, de fair«^ 
un pas plus avant.^ 

L^auteur demande où réfîde cet êire^^^ de ce que 
perfonne , (kns être infini , ne peut dire où il réfide ,, 
il conclut qu'H'n'exifte pas; Géfe n'eft pas philofo- 
phique V «ar de ce que nous ne pouvons dire où^ eflf 
k caufe d^un eiteif, nous ne devons pas conclure 
qu'il n'y a point de caufe. Si vous n'aviez jamais vtt 
4e caBonnier > & que vgusviiliez l'effet d^ne banerid 
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de c^non , vous ne devriez; pas di(^a eUe «gic toQte 

ieule par fa propre vert^i. 

Enfin 3 Ta ffm^ objfâicm eft dans les cnialheurs 
te dans les crimes da genre-humdin , pb^je^lbn auffi 
ancienne que philofopbiqçe » objection ix>innHuii 
mais fai;ale ^ lerrible , à laquelle on ne t?f)Ove de. 
l^éponfe qucf dans rerpérance^ d'une vie ^eilleuie. Et 
quelle eft encore cette efpérance? nous n>n pouvons 
fvoir aucune certitude par la raifon. Mais j ofe dire 
que quand il nous eft prouvé qu'un vafte édifice « 
confirait avec le plus grand arc > eft baû par unaichit 
teâe, quel qu'il Toit y nous devons croire à cet archî-t 
teâe > quatid mên^ l'édifice ferait teint de ooire fang» 
fouillé de t^s crimes 3 Se qu'il nous écraleiait; par fa 
chûce. Je n'examine pas encorefi l'architeâe eft bon , 
(i je dois être fatisfait de Ton édifice , fi ye doisi en 
ibrtir plutôt ^ue d'y demeurer ^ fi ceux qui font Jogéi 
con\rae moi dans cette maiibn pour que^îoes jours , 
en font conmis : j'examine feulement s'il eft vtai qu'il 
f ait un architeâe , ou fi cette raaifon, remplie d^ 
tant de beaux appariemens & de vilains galetas^ ^'eft 
bâtie toute feule. ' 

De I^ néccjpté de croire un être fuprême. 

l^i grand objet , Ije i^and intérêt ^^ qe tne ferahle» 
&'e(V pas d'ai|;umentçr ^ œétaphjfiquf x i^^^ ^^ 
pefer s'il &ut, pour le bieu comAun de nQU$ autroa 
animaux miférables ^ peniàtus > admettre un Diei^ 
rémunéra^teiK & vepgeur ^ qi^i nous ferve i k ibia 
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de frein & de çonfolation ., oti rejeter cette idée en 
nous abandonnant à nos calamités fans efpérances > 
& à nos crimes fans remords. 

Herbes dit que fi dans une république où l'on né 
teconnaitsait point de Dieu , quelque citoyen en pco- 
pofait un , il le ferait pendre» - 

H entendait apparemment, par cette éttange exagé- 
ration , un citoyen qui voudrait dominer au nom de 
Dieu \ un charlatan qui votidrair fe faire un tyran* 
Nous entendons des citoyens qui > fentant la faibleffe 
htttpaine, fa petverfité & fa misète, cherchent un^ 
appui qui les fourieâne dans les langueucs ôc dans les 
horreucs de cette vie. 

Depuis Job jufqu a nous ,, un très-grand nombre 
d'hommes a maudit fon exiftence i. nous avons, donc 
un befoin perpétuel de confolation & d efpoir. Votre 
|)hilofophie nous en prive. La fable de Pandore valait 
Éoieuji ) elle nous lai(fait Tefpérance > ôc vous nous 
la raviflèz! La philofophie, félon vous, ne fournit 
aucune preuve d'un bonheur à venir. Non j mais 
vous n*avez aucune démonflbration du contraire.. Il fe 
peut qu'il y ait en nous une monade^ indçftruâible 
qui fente de qui penfe , fans que nous fâchions le moinç 
Al monde comment cette monade eft faite. La raifoa 
ne s oppofe point abfolnment à cette idée , quoique la. \ 
taifon feule ne fa prouve pas. Cette opinion aa- t-ellé^ - 
pas un prodigieux avantage fur la vôtre ? La mienne^ 
eft utile au genre-humain , la vôtre eft funefte ; elW^ 
peat , quoi que vous eadifiesi, encourager les Néroa^ 
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les Alexandre Vl, & les Cartouche s la mienne peut 

les réprimer. 

Marc-Antonin, Epiâète , croyaient que leur mo* 
nade, de quelque efpècQ qu'elle fût » fe rejoindrait à là 
moiiiade du grand eue» Se ils furent les plus venueux 
des hommes. 

Dans le doute où nous fommes tous deux, je ne 
vous dis pas avec Pafcal ; Prenc[ le plus sur. B n'y 
a rien de sûr dans l 'incertitude. Il ne s'agit pas ici 
de parier, mais d'examiner*, il faut juger , &- notre 
volonté ne détermine pas notre jugement. Je ne vous 
propofe pas de croire des chofes extravagantes pour 
vous tirer d'embarras -, je ne vous dis pas : Allez à la 
Mecque baifer la pierre noire pour vous inftruire ; 
tenez une queue de vache à la main j affublez-vous 
d un fcapulaire , foyez imbécille &c fanatique pour 
acquérir la faveur de 1 être des êtres. Je vous dis ; 
Continuez à cultiver la vertu > à être bienfaifant, à 
regarder toute fuperftition avec horreur ou avec pitié \ 
mais^ adorez avec moi le de(ïèin qui fe manifefte dans 
toute la nature , & par conféquent l'auteur de ce 
deflèin, la caufe primordiale & finale de toutj efpérez 
avec moi que notre monade qui raifonne fur le grand 
^re éternel , pourra être heureufe par ce grand être 
mênie. Il n'y a point là de contradidion. Vous ne 
m'en démontrerez pas l'impolBbiUté 9 de même que je 
ne^ puis vous démontrer mathématiquement que la 
chofe efl ainfî. Nous ne raifonuons guère en meta- 
phyfique ,que fur des probabilités : nous nageons tous 
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dans une mer dont nous n'avons jamais vu le rivage. 
Malheur à ceux qui fe battent en nageant. Abordera 
qui pourra î mais celui qui me crie : Vous nagez en 
vain y il n'y a point de port j me décourage & m*ôte 
toutes mes forces. N 

De quoi s'agit-il dans notre difpute? de confolet 
noue malheureufe exiftence. Qui la conlole » vou$ 
Oii moi ? 

Vous avouez vous-même, dans quelques endroit^ 
de votre ouvrage > que la croyance d'un Dieu a re« 
tenu quelques hommes, fur le bord du crime : cet 
aveu me fuffir. Quand cette opinion n'aurait prévena 
que dix a(Ià(finat$ , dix calomnies , dix jugemens 
iniques fur la terre , je tiens que la terre entière doic 
l'embrafTer. 

La religion, dites- vous , a produis des milliafles de 
forfaits ) dites la fuperftition, qui règne fur notre 
tiifte globe> elle eft la plus cruelle ennemie de l'ado-* 
ration pure qu on doic à IWÊÊ^ fuprême, Déteftons 
ce monftre qui a toujours dédKitAe fein de fa mère v 
ceux qui le combattent font les bienfaiteurs du genre 
humain » c'eft un ferpent qui encoure la religion de 
fes replis î il faut lui écrafer la tête fans bleflèr celle 
qu'il infeâe 6c qu'il dévore. 

Vous craignez qu'en adorant Dieu on ne redevienne 
bientôt fuperfticieux Se fanatique. Mais n'eftil pas 
à craindre qu'en le niant on ne s abandonne aus' 
paffions les plus atroces, & aux crimes les plut 
a&eux } Entre ces deux excès, n'y a-c^il pas un milieu 
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très-raifonnable? où eft TaTyle entre ces denrécoeâsl 
le voici. Dieu > & des k>îs fages. 

Vous affirmer qu il n'y a qa'im pas de radoration 
à la fuperftition. Il y a Tinfini pour les efprits bien 
6its: & ils font aujourd'hui en grand nombre; ils 
ibnt à la tête des nations , ik influent fur les monirs 
* publiques i & d'année en année > le fanarifme qui 
couvrait la terre fe voit enlever fes déteftables aTur* 
pations. ' 

. Je répondrai encore un mot à vos paroles de la 
page 11). ** Si l'on préfume des /rapports entr« 
9f l'homme 8c cet être incroyable , il faudra lui élever 
it des autels > lui faire des préfens » &c. > fi l'on ne 
w conçoit rien à cet être , il faudra s'en rapporter à 
» des prêtres qui • . . • • . &c. &c« &c. » Le grand mal 
de s'aflèmbler aux temps des mddbns pour remercier 
Dieu du pain qu'il nous a donné! qui vous dir de 
6ire des préfens à Dieu ? l'idée en eft ridicule: mais 
oà ett le mal decharg^^|p citoyen , qu'on appellera 
tUillardGii prêtre, ^e^nèïe des aâions de grâces à 
k Divinité au nom des autres citoyens, pourvu que 
«e prêtre ne foit pas on Grégoire VII qui marche fut 
U tête des rois > ou un Alexandre VI fouillant par un 
incefte le fein de fa fille qu'il a engendrée pat im 
ftupre> ôc aflQ^bianc , empoifonnant» à l'aide de fou 
bâtard , prefque tous les princes fes voifins,. pourvu 
qpe dans unie paroifTe ce prêtre ne foit pas un Orippon 
volant dans la poche des pénitent qu'il confeffe, 
§i employant cet argent à ftduii» les petites fiiks 
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<|uil catéchiiè; pourvu que ce ptétte ne foit pas un 
le Telliec^^qui met tout un royaume en combuftîoa 
par des fourberies ^d%nes du pilori ; on Warbuitoti 
^ viole les lois de la fociété en manifeftant leé 
papiers fecrets d^un membre du parlement pour 1» 
«p^dre, & qui calomnie quiconque n'eftpàs de fotl 
avis ? Ces derniers cas font rares. L'état du facerdoc» 
eft un firein qui force à la bienféatKe* 

Un for prêtre excite le mépris*, un mauvais prêtre 
thfpire Thorreur ^ un bon prêtée', doux» pieux ^ 
ians Tuperftition , charitable, toléranr> eft un homm^ 
quon doit chérir 6c refpeâer. Vouscràignet l'abus » 
^moi aufli. Unifions nous pour Je prévenir) mais 
ne coiidamnons pas Tufage quand il eft utile à la fo* 
éétéi quand il n'eft pas perverti par le fanattfme, ou 
par la méchanceté frauduleufe. 

J'ai une chofe très-hnporrante ii vous dire. Je(mê 
perfuadé que vilUs êtes dans une grande erreur ; mais 
}e fuis également convaincu que vous vous tromper 
M honnête honune. Vous voulez qu'onfoit vertueux» 
mâme (ans Dieu, quoique vous ayiez dit ttialheureu-» 
fement que » dès que b vi^ rend Thomme lieureiiXr 
¥ il doit aimer le vicç v v proportion âtfetufeque voe 
aaais auraient dû vo«s iake eâàcer. Pai^tout ailteur* 
Yous itîfpirei: la ptobîté. Cette difpute phitôTophiqu^ 
ne ièra qu'entre vous te quelques philofophea répan- 
dus dans l'Europe) le refte de la terre n en eniendrar 
pcttiit parler. Le peuple ne nous iîi pas. Si quelque 
théob^kn voulait nous perrécocer» U ^raic uje 
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méchant , il ferait un imprudœt qui ne fervirait qu'à 
vous Si&tnâr, & à faire de nouveaux athéts. 

Vous avez torc^ mats lies Grecs n'ont point per^ 
iècuté Epicure> les Romains n ont point perfécuté' 
Lucrèce. Vous avex u>t% î mais il fiaut Fefpeâer votre 
génie & votre vertu> en vous réfutant de toutes (ès^ 

è>fces» , . . 

Le plus bel hommage, à mo» gré, qu'on puiflè 
liendre à Dieu , c'eft de prendre (a défenfe fans colère » 
comme te pltis indigne portrait qu'on pui({e faire de 
lui y eft de le peindre vindicatif 8c furieux. Il eft la 
vérité même : la vérité eft fans paflions. C'eft être 
difciple de Dieu que de Tacuioncer d'ua cœur doux» 
9c d'un efprit inaltérable. 

; Je penfe avec vous que le fanatifme eft un monftre 
mille fois plus dangereux que lathéifme philofophi- 
gue. Spinofa a'a pas commis une feiile mauvaife 
aâion. Ciuurel 8c Ravaillaci tcois deux dévots, afiàifi-* 
nèrent Henri lY.. 

L'athée de cabinet eft prefque toujours un philo-^ 
fopbe tranquille j le fanatique eft toujours turbulent ^ 
Xnais l'athée de cour^ le prince arbée pourrait être 
le fléau du genre-humain. Borgia & fes femblables 
ont fait pr^fqu'ku^ant de mal que les fanatiques de 
Munfter 8c èès Cévènes : je dis les &natique^des deux 
psutis. Le malheur des athées de cabinet eft de faire 
4es athées de cour. C'eft Chicon qui élève Achille^ 
il le nourrit de moelle de lion« Vn jour Achille 
traînera le corps d'Heâor auiîour des murailles, de 
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Troye^. & immolera douze captifs imiocens à fa ven- 
geance: , 

Dieu nous garde d'un abominable prêtre qui hache 

un roi en morceaux avec Ton couperet facré^ ou de 

celui qui) le cafqc^ en tête & la cuiraflê fur le dos , 

A rage de foixante Se dix ans, ofe figrier de fes trois 

; doigts enfanglantés la ridicule excommimication d'ua* 

roi de France, ou de • • • • ou de • • • ou de . . • • • • 

Mais que Dieu nous préferve aufli d'un defpote 
colère ôc barbare qui, ne croyant point un Dieu» 
lerait Ton dieu à lui-même; qui fe rendrait indigne 
de (a ptace facrée, en foulant aux pieds les devoirs 
que cette place impofe; qui facrifierait fans remords 
fes amis, fes parens, fes ferviteùrs,^ fon peuple, à fes 
paflions, ces deux tigres > l'un tondu, l'autre cou-- 
ronné , font également à craindre. Par quel frein 
pourrons;-nous les retenir? ôcc. &c ^ 

*^i l'idée d'un Dieu auquel nos âmes peuvent fe 
rejoindre , a fait des Titus , des Trajans, des Antonins , 
des Marc-Aurèles, & ces grands empereurs chinois , 
dont Ta mémoire eft il précieufe dans le fécond des 
plus anciens &c des plus vaftes empires du monde» 
ces exemples fuSËifent pour ma caufe , & ma caufe eft 
celle de tous les hommes. 

Je ne crois pas que, dans toute l'Europe, il y ait 
un feul homme d'Etat , un feul homme un peu verfé 
dans les affaires du monde, qui n'ait le plus pro-^ 
fond mépris pour toutes les légendes dont nous avons 
été inondés plus que nous le fommes aujourd'jiui de 
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brochures. Si la. religion n*enfante plus de guerres 
civiles , c'eft à la philofophie feule qu'on en eft rede- 
vable*, les cUrpuies théolog;iques commencent ï être 
segardées du même m\ que les qoer^s de Gilles 
& de Pierrot à la foire. Une ururpation égale- 
ment odieufe & ridicule» fondée, d'un côté» fur || 
Iraude , & de l'autre , fur la bètife > eft minée chaqoe 
inftant par la raifon qui établit fon règne. La bulk 
in Canâ Domini, le chef-d'œuvre de Tinfblence Se 
de la fohe» n'ofe plus paraître dam Rome même 
Si on riment de moinges fait la moindre évolodofl 
contre les lois de r£ut, il eft caffi far*le-champ4 
Mais qu<H ! parce qu'on a chaflè les Jéfuites , faut- il 
cfaaflèf Dieu 2 au contraire» il faut l'en aimer da* 
vantagiBé 
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PRÉFACE, 

iN UL homme de lettres n'ignore que 
Titus Lucretius Carus, nommé parmi nous 
Lucrèce , fit fon beau poème pour former , 
comme on dit, i'efprit &c le cœur de Caius 
Memmius Gemçllus , jeune homme d'une 
graftde efpérance, & d'une des plus an- 
ciennes maifons de Rome. 

Ce Memmius devint meilleur philo- 
fophe que fon maître , comme on le verra 
par fes lettres à Cicéron. 

L'amiral ruffe Sheremetof , les ayant 
lues en manufcrit à Rome dans la biblio- 
thèque du Vatican, s'amufa à les traduire 
dans fa langue pour former l'efprit & le 
cœur d'un de fes neveux. Nous les avons 
traduites de ruffe en français , n'ayant pas 
eu, comme monfieur l'amiral, la faculté 
de confidter la bibliothèque du Vatican. 
Mais nous pouvons affurer que les deux 
tradudions font de la première fidélité. 
On y verra l'efprit de Rome tel qu'il était 
.alors (car il a bien changé. depuis )• La 
Philofophic ^ Métaphyf. &c. Z 
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philofophie de Memmius eft quelquefois 
un peu hardie : on peut faire même re- 
proche à celle de Cicéron & de tous les 
grandsrhommes de Tantiquitë. Ils avaient 
tous le malheur de n'avoir pu lire la Somme 
de Saint Thomas d'Aquin. Cependant on 
trouve dans eux certains traits de lumière 
naturelle qui ne laiflent pas de faire grandi 
plaifîr. 
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LETTRE PREMIERE, 

J'apprinds avec douleur , mon cher Tullius, mais 
non pas avec furprife , la mort de mon ami Lucrèce, 
Il eft affranchi des douleurs d'une vie qu'il ne pouvait 
plus fupporter, fes maux étaient incurables j c'eft-là 
le cas de mourir. Je trouve qu'il a beaucoup plus de 
raifon que Caton 5 car, fi vous & moi & Brutlis 
nous avons furvécu à la république , Caton pouvait 
bien lui furvivre auflî. Se Ûattait-il d'aimer mieux la 
liberté que nous tous ? ne pouvait-il pas , comme 
nous , accepter l'amitié de Céfar ? croyait- il qu'il était 
de fon devoir de fe tuer , parce qu'il avait perdu la 
bataille de Tapfa ? Si cela était , Céfar lui-même 
aurait dû fe donner un coup de poignard après fa 
défaite à Dîrrachium j tnais il fut fe réfetver pour 
dé^ deftîns meilleurs. Notre amiliucrèœ avait un 
cmtienài p4us implacable que Pompée > c'eft là nature. 
]EUe ne pardonne point quahd elle a porté foh arrêt-, 
Lucrèce n'a feit que le prévenir de quelqtres mois ; 
il aatait fouffett , & il ne fouffre j^us. Il $^eft fervi 
du droit de fonir de fa maifon quand elle eft prête 
à tonkber. Vis tant que tu as une jufte éfpérancéj 

Z 2 
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Tas -tu perdues meurs : c'était -là fa règle, c'eft 

la mienne. J'approuve Luérèce , & je le regtetie. 

Sa mort m'a fait^relire Ton poème , par lequel il 
vivra éternellement. Il le fit autrefois pour moi s mais 
le difciple s'eft bien écarté du maître : nous ne fommes, 
ni vous , ni moi , de {a feâe ^ nous fommes^acadé- 
miciens. C'eft au fond n'être d'aucune feâ:e. 

Je vous envoie ce que je viens d'écrire fur les prin- 
cipes de mon ami , je vous prie de le corriger. Les 
fénateurs aujourd'hui n'ont plus rien à Êiire qu'à 
. phibfopher s c'eft àCéfar de gouverner la terre, mais 
'c'eft à Cicéron de l'inftruire. Adieu. 

LETTRE SECONDE. 

Vous avez raifoh , grand-honune , Lucrèce eft 
admirable dans fes exordes , dans (es defcriptîons , 
dans fa morale , dans tout ce qu'il dit contre la fu* 
perdition. Ce beau vers , 

Tantum nliigio potuit fuadert matorum, 
durera autant que le monde. S'il n'était pas un phjr- 
ficien auflî ridicule que tous les autres , il ferait un 
homme divin. Ses tableaux de la fuperftition m'af- 
feâèrent fur-tout bien vivement dans mon dernier 
voyage d'Egypte & de Syrie. Nos poulets facrés Se 
nos augures , dont vous vous jnoquez avec tant de 
grâce dans votre traité de la Divination ^ font des 
chofes fenfées en comparaifon des horribles abfur- 
dites dont je fus témoin. Ferfonne ne les a plus en 
horreur que la reine Cléopâtre & fa cour^ C'eft unt 
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femme qui a autant d'efprit que de beauté. Vous la 
verrez bientôt à Rome ^ elle eft bien digne de vous 
entendre. Mais toute fouveraine qu elle eft en Egypte » 
toute philofophe qu'elle eft , elle ne peut guérir fa 
nation. Les prêtres Taftaftineraient ^ le fot peuple 
prendrait leur parti , & crierait que les ùànxs prêtres* 
pnt vengé Sérapis &c les chats. 
. C'eft "bien pis en Syrie > il y a cinquante religions , 
Se c eft à qui furpalfera les autres en extravagances.' 
Je n'ai pas encore approfondi celle des Juifs , mais 
j'ai connu leurs mœurs : CralTus 8c Pompée ne les 
ont point allez châtiés. Vous ne les connaîtrez point 
à Rome.^Ils s'y bornent à vendre des philtres , à faire 
le métier de couniers , à rcfner les efpèces. Mais chez 
eux ils font les plus infolens dé tous les hommes > 
déteftés de tous leurs voifîns y & les déteftant tous -, 
toujours ou voleurs ou volés , ou brigands ou efclaves» 
aflailins Se affaflinés tour-à-tour. 

Les Perfes , les Scythes, font mille fois plus raifon- 
nables ^ les brachmanes , en comparaifon d'eux , font 
des dieux bienfaifans. 

Je fais bien bon gré à Pompée d'avoir daigné , le 
premier des Romains , entrer par la brèche dans ce 
temple de Jérufalem qui était une citadelle atTez fortes 
& je fais encore plus de gré au dernier des Scipion 
d'avoir fait pendre leur roitelet, qui avait ofé prendre 
le nom d'Alexandre. 

Vous avez gouverné la Cilicie , dont les frontières 
touchent prefque à la Paleftine ; vous avez été témoin 
des barbaries Se des fuperftitions de ce peuple y vous 

Z j 
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lavez bien caraâérifé dans votre belle oraifon poac 
Flaccus. Tous les autres peuples om commis des crimes» 
l|es Juifs (ont les feuls qui s en foij&nt vantés. Ils font 
^ous nés ^yec la rage du fananfme dans le corar ^ 
comme les Bretons & les Germains naiflènc av«c des 
cheveu^ blonds. Je se fêtais point étonné que cetce^ 
nation ne fat un jour fiiaefte au genre- humain. 

Louez donc avec moi notre Lucrèce d avoir porté 
tant de coups mortels à la fuperftition* S'il s'en était 
tenu là> toutes (es naâona devraient veeâr aux portes 
de Rom0 couronner de Seurs fon tombeau» 

LETTRE TROISIÈME. 

J 'entre en matière ticHt d'un coup cette Ibis-ct , 
& le dis , malgré Lucrèce & Epicure ,. non pas qu'il 
y a. des dieux , mais qu'il exille un Dieu. Bien des 
philofophes me iiffleront > ils m'appelleront cfpm 
faible; mais comme je leur pardonne leur témérité » 
îe les fupplie de me pardonner ma Êûbleflè. 

Je fuis du fentimem de Ba|bus dans votre excellent 
ouvrage de la Nature des dieux. La terr^^ > les aftres.^ 
les végétaux, les animaux , tout m'annonce une in- 
telligence produdrice. 

Je, dis avec Platon C^^ns adopter fes autres, prin- 
cipes) : Tu crois que j'ai, de TinteHigence parce que 
m vois de Tordre dans mes. actions, des rapports. Se 
une fin \ il y en a mille fois plus dans l'arrangement d^ 
ce monde : juge donc que ce tiKmde eft arrangé pat 
une intelligence fuprême. 

On n'a jamais répondu.à cet argument que par d« 
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fiippofitions puériksv perforine n'a jamais été aflèz- 
abfurde pour nier que la fpbère d'Arcbimède, & cette 
de Poffldbnius, foienc des ouvrages de grands madié* 
madctens t elles ne font cependant ^e des images 
très-fables, très-impa(r£aites de cette immenfe fpbère 
du mc^de > qtie Platop appelle avec tant de raifon 
l'ouvrage de l^étermi géomètre. Comment donc ofec 
fuppoiêt que roriginal eft YtStt du faafard y quand 
on âvôoé que la copie eft de la main d'un grand génie ? 

Le bafard n'eA rien v il n'eft point de faafard. Notte 
avons nommé ain(i 1 effet que nous voyons d'une caufe 
que nous ne voyons pas. Point d'efièc (ans caufe^ point 
d'exfftence fans raifon d'exifter : c'eft-là le premier 
prmcipe de toois les vrais philofopbes. 

Comment Epicure, Se enfuite Lucrèce , ont-ils le 
front de nous dire que des atomes s'étant fbrtuitemeht 
accrochés , ont produit d'abord des animaux, les uns 
fans boucbe , les autres fans vifcères y ceux- ci privés 
de pieds, ceux- là de têtes \ & qu'enfin le même hafard 
a fait naître de^ aniihaux accomplis ? 

C'eft ainfi, difcnt-ilsy qu'on voit encore en Egypte 
des rats , dont une moitié eft formée , &c dont l'autre 
n'eft encore que de la fange. lis fe font bi«i trompés 5 
ees fo^tifes pouvaient être imaginées par des Gtecs 
ignorans qui n'avaient jamais été en Egypte. Le fait 
eft fatnf -, k fait eft iinpbflSble. Il n'y eut, il n*y aura 
jouais ni d'animal , ni de végétal fans germe. Qui- 
conque dit qde la corruption produit la génération , 
eft un ruftre , & non pas un philofophe \ c'eft un 
ignorant qui n'a jamais fait d'expérience.^ 

Z4 
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3^0 PHILOSOPHIE GiirÉHALE^ 

J'ai trouvé de ces vils charlatans qui me diraient : 
Il faut que le blé pourriflè & germe dans la terre pour 
reiTufciter^ fe former > & nous alimenter. Je leur dis: 
Miférablcs, fervez - vous de vos yeux avant de vous 
fervir de votre langue^ fuivez les progrès de ^ grain 
que je confie à la terre > voyez comme il s'attendrit» 
comme il s'enâe> comme il fe relève > & avec quelle 
venu incompréhenfible il étend fes racines & fes enver 
loppes. Quoi i vous avez Timpudence d'enfeigner les 
liommés > & vous ne favez pas feulement d'où vient 
le pain que vous mangez ! 

Mais qui a fait ces àftres^ cette terre > ces animaux » 
ces végétaux, ces germes dans lefquels un art fi mer- 
veilleux éclate } il faut bien que ce foit un fublime 
artifle j il faut bieo que ce foit une intelligence pro- 
digiçufement au-deiTus de la nôtre, puifqu'elle a fait 
ce que nous pouvons à peine comprendre \ Se cette 
intelligence > cette puiflance » c'eft ce que j'appelle 
Dieu. 

I Je m'arrête à ce mot. La foule & la fuite de mes 
idées produiraient un volume au lieu d'une lettre. 
Je vous envoie ce petit vouliune, puifque vous le per- 
mettez; mais ne le montrez qu'à des hommes qui 
vous reflèmblent , à des hommes fans impiété 3c fans 
fuperflition^ dégagés des préjugés de l'école Se de ceux 
du monde , qui aiment la vérité Se non la difpute ^-qui 
ne font certains que de ce qui eft démontré. Se qui iè 
défient encore de ce qui eft le plus vraifemblable. 

Jci fuit le traité de Memmius^ 
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MÉTAPHYSIQUE, MORALE, &C. 3^1 
L 

Qu'il n'y a qu'un Dieu , contre Epicure , Lucrèce 
& autres phUofophes. 

Je ne dois admettre que ce qui m*eft prouvé ; & 
il m'eft prouvé qu'il y a dans la nature une puidance 
intelligence (i). 

Cette puifTance intelligente eft-elle féparée du grand 
tout ? y eft-elle unie ? y eft-elle identifiée ? en eft-elle 
le principe \ y a-t-il plufieùrs puiiTances intelligentes 
pareilles? 

J*ai été effrayé de ces queftions que je me fuis faites 
à moi-même. C'eft un poids immenfe que je ne puis 
porter j pourrai- je au moins le foulever \ 

Les arbres» les plantes tout ce qui jouit de la vie. 
Se fur- tout Thomme , la terre, la mer, le foleil , & 
tous les aftres , m'ayant appris qu'il eftune intelligence 
aâive, c eft-à dire , un Dieu, je leur ai demandé à tous 
ce que c eft que Dieu , où il habite, s'il a des aifociés? 
J'ai contemplé le divin ouvrage , & je n'ai point vu 
Touvrier -, j'ai interrogé la nature, elle eft demeurée 
muette. 

Mais , fans me dire fon fecret , elle s'eft montrée , Se 
c'eft comme (\ elle m'avait parlé *, je crois l'entendre. 
Elle me dit : Mon foleil fait éclorre & mûrir mes fruits 
fur ce petit globe qu'il éclaire & q^'il échauffe ainfi 
que les autres globes. L'aftre de la nuit donne fa 
lumière réfléchie à la terre fyîi lui envoie la fîenne;' 

(i) Il l'a prouvé dans fa troifièm^ lettre. 
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)6l PHILOSOPHIE OEN^ÉRALE , 

tout eft lié y tout eft affujetti à des lois qui jamais ne 
fe démentent) donc tout a été combiné par une feule 
m(ellig«qce. 

Ceux qui en fappoleraienr ploâeurs doivent abso- 
lument les fuppofcr ou contraires , ou d'accord en- 
femble v ou différentes » ou femblables. Si elles font 
différences Se contraires , elles n'ont pu faire rien 
d'utiifbrme« Si elles font femblables, c'eft comme s'il 
n'y en avait qu'une. Tous les pkilofophes conviennent 
qu'il ne faut pas multiplier les êtres fans néceilité î 
ils conviennent donc tous malgré eux qu'il ny a 
qu'un Dieu. 

La nature a continué^ & m'a dit: Tu me demandes 
où eft ce Dieu ï il ne peut être que dans moi , car. s'il 
n'eft pas dans la nature , où ferait-il ? dans les efp^ces 
imaginaires ^ il ne peut être une fubftance à part j il 
m'anime, il eft ma vie. Ta fenfation eft dans tout ton 
corps, Dieu eft dans tout le mien. A cette voix de la 
nature , j'ai conclu qu'il m'eft impoilible de nier 
l'exiftence de ce Dieu , & impoffible de le connaître. 

Ce qui penfe en moi , ce que j'appelle mon ame , 
ne fe voit pas y comment pourrais- je voir ce qui eft 
lame de Tunivers entier ? 

I I. 

Suite des probabilités de f unité de Dieu. 

Platon , Aiiftote , Cicéron , & moi , nouys fommes 
des animaux, c'eft-àf-dife^ nous fommes animés. Il 
{è peut que dans d'autres globes , il foit des animaux 
d'une autre eipèce, mille miltons de fois plusl éclairés 
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MÉTAPHYSIQUE, MORALE, &C. 3^} 

& plus puilTans que nous y conaine il Te peut quil y . 
ait des montagnes d'or > & des rivières de neébur. Qa 
appellera ces animaux iiï^x^ impropremem ^ m^ il (e 
peuc aulfi qu'il s'y en ait pas y nous ne devons donc 
pas les admettre. La namre peut exifter fans eux; mwà 
ce que nous connaiflbns de la nature ne pouvait exiftet 
fans un de&in > fans un plan : ic ce detfèin y ce plaui 
tie pouvait ôtra conçu 6c exécuté fans une intelligence 
puifTante ; do«ic je dois recomuntre cette intelligence» 
ce Dieu , Ôc rejeter tous ces prétendus cBeux> habîtans 
des planètes ôc de l'Olympe^ & tous ces prétendus fils 
de Dieu > les Baccbus , les Hercule \ ks Perfée » les 
Rocnulus , &c ôcc. Ce font des febles miléfiennes, 
des contes de fiorciers. Un Dieu fe joindre à la nature 
humaine! j'aimerais autant dire (pae deséléphans ont 
fait Tamour à des puces , Se en ont en de la race ; cela 
ferait bim moins impertinent» 

Tenons- nous-en donc à ce que nens' voyons évt** 
demmenty que dans le grand tout il eft une grande 
tntelligenoe. Fixons-'nous à ce point > jufqu'à ce que 
nous puiffions faire encore quelques pas dans ce vafta 
abyme. • 

m. 

Contre les Athées^ 

Il était bien hardi ce Straton qui , accordant Im*** 
telligence aux opérations de fon chien de chaflê , la 
niait aux œuvres merveilleufes de toute là nature* Il 
avait le pouvoir de penfer > 6c il ne voulait pa» qu'il y 
eut dans la £ibrique du monde im pouvoir qui pensât^ 
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3^4 PHILOSOPHIE GÉNéRALE, 

n difaic que la nature feule , par fes combinaifom^ 
prpduit des animaux penfans. Je IVrrèce là» & je lui 
demande quelle preuve il en a ? il me répond que c'eft 
fon (yftême , fon hypochèfe > que cette idée en vaut 
bien une autre. , 

Mais moi je lui dis : Je ne veux point d'bypothèfe» 
Je veux des preuves* Quand Poflîdonius me dit qu'il 
peut quarrer des lunules du cercle , & qu'il ne peut 
quarrer le cercle , je ne le crois qu'après en avoir va 
la démondration. 

Je ne fais pas fl, dans la fuite des temps» il fe trou- 
vera quelqu'un d adez fou pour aflfurer que la matière, 
fans penfer» produit d'elle-même des milliards d'êtres 
qui penfent. Je lui foutiendrai que fuivant ce beau 
fyftême , la matière pourrait produire un Dieu fage » 
puiflant , & bon. 

Car fi la matière feule a produit Archimède ôc 
VOUS) pourquoi ne produirait - elle pas un être qui 
ferait incomparablement au-delHis d'Archimède & de 
vous par le génie, au - deiTus de tous les hommes 
cnfemble par la force Se par la puidance 3 qui difpo- 
ferait des élémens beaucoup mieux que le potier ne 
rend un peu d'argille fouple à fes volontés ; en un 
mot , un Dieu ? Je n'y vois aucune di£Sculté : cette 
folie fuit évidemment de fon fyftême. 

I V. 

Suite de la réfutation de VAtheifme. 

D'autres, comme Architas , fupputent que 
l'univers eft le produit des nombres. Oh! que les 
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MÉTAPHYSIQUE, MORALE, &€. 3^5 

chances ont de pouvoir! Un coup de dés doit nécef- 
iairement amener rafle de mondes ^ car le feul mou- 
vement de trois dès. dans un cornet vous amènera 
rafle de (ix , le point de Vénus, très-aifément en un 
quart d'heure. La matière toujours en mouvement 
dans toute Téternité» doit donc amener toutes les 
combinaifons poflibles. Ce monde eft une de ces corn- 
binaifons -, donc elle avait autant de droit à lexiftence 
que toutes les autres y donc elledevait arriver y donc il 
était impoflible qu'elle n'arrivât pas , toutes les autres 
combinaifons ayant été épuifées» donc à chaque coup 
de dés il y avait l'unité à parier contre l'infini , que 
cet univers ferait formé tel qu'il eft. 

Je laifle Architas jouer un jeu auflî défavantageux; 
Se puifqu'il y a toujours l'infini contre un à parier 
contre lui> je le fais interdire par le préteur , de peur 
qu'il ne fe ruine. Mais avant de lui ôter la jouitfânce 
de fon bien y je lui demande comment , à chaque 
inftant , le mouvement de fon cornet qui roule tou- 
jours, ne détruit pas ce monde fi ancien. Se n'en 
forme pas un nouveau (i) ? 



(i) Cet argument perd toute fa force fi Ton fuppofe 
que les lois du mouvement font néceifaires. Dans cette 
opinion, un coup de dés une fois fuppofé > tous les autres 
en font la fuite j & il s'agit de favoir fi, entre tous les 
premiers coups de dés poffibles, ceux qui donnent une 
combinaiCbn d'où réfulte un ordre apparent, ne font 
pas en plus grand nombre que les autres, fi cçt ordre 
apparent n'eft pas même une conféquence infaillible de 
Texiftence des lois néceflaires. On croit inutile d'avertir 
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Vous riez de toutes ces folie, fage Cicéron, 6c vous 
en riez avec indulgence. Vous laidèz tous ces enfians 
fouffler en Tair fur leurs bouteilles de favoa^ leurs 
vains amufemens ne feront jamais dangereux. Un an 
des guerres civiles de Céfar & de Pompée a fait plus 
de mal à la terre , que n en pourraient faire tous les 
athées enfemble pendant toute Téternité. 

V. 

Raifon des Athées^; 

Quelle eft la raifon qui fait tant d'athées? c'eA 
la contemplation de nos malheurs & de nos crimes. 
Lucrèce était plus excufable que perfonne^ il n'a 
vu autour de lui & n a éprouvé que des calamités. 
Rome, depuis^ Sylla, doit exciter la pitié de la terre 
dont elle a été le fléau. Nous avons nagé dans notre 
fang. Je juge par tout ce que je vois , par tout ce que 
j'entends, que Céfar fera bientôt aflàfliné. Vous le 
penfez de même ; mais après lui je prévois des guerres 
civiles plus afFreufes que celles dans lefquelles j'ai été 
enveloppé. Céfar lui-même dans tout le cours de fa 
vie ^ qu'a- 1- il vu, qu'a- 1- il îûu des malheureux. Il a 
exterminé depauvres Gaulois qui s'exterminaient eux- 
mêmes dans leurs continuelles fadtions. Ces barbares 
étaient gouvernés par des druides qui facrifiaienc 

que , par premier coup de dés , on entend la combinaifoti 
qui exifte à un inftant donné, & par laquelle les deiac 
fuites infinies cte combinaifons dans le paffé & daiis 
l'avenir , font également- déterminée^. 
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MÉTAPHYSIQUE, MORALE , &C. 3^7 
les filles des citoyens après avoir abufé xl'elles» De 
vieilles forcières fanguinakes étaient à la tète des 
hordes germaniques qui ravageaient la Gaule > 6c 
qui 9 n'ayant pas de maifon» allaient piller ceux qui 
en avaient. Ariovifte était à la tête de ces fauvages, 
& leurs magiciennes avaient un pouvoir abfolu fur 
Ariovifte. Elles lui défendirent de livrer bataille avant 
la nouvelle lune. Ces furies allaient facrifier à leurs 
dieux Procilius Se Titius» deux ambaiTadeurs envoyés 
par Céfar à ce perfide Ariovifte , lorfque nous arri- 
vâmes & que nous délivrâmes ces deux citoyens (jue 
nous trouvâmes chargés de chaînes. La nature hu- 
maine , dans ces cantons , était celle des bêtes féroces, 
6c en vérité nous ne valions guère mieux. 

Jetez les yeux fur toutes les autres nations connues, 
vous ne voyez que des tyrans Se des efclaves, des 
dévaftations , des confpirations & des fuppHces. 

Les animaux font encore plus miférables que nous : 
afltijettis aux mêmes maladies^ ils font fans aucun 
fecoursj nés tous fenfibles, ils font dévorés les uns 
par les autres. Point d'efpèce qui n'ait fon bourreau. 
La terre d'un pôle à l'autre eft un champ de carnage > 
6c la nature fanglante eft aftife entre la naiiTance 6c 
la mort. 

Quelques poètes , pour remédier à tant d'horreurs , 
ont imaginé les enfers. Etrange confolation ! étrange 
chimère ! les enfers lont chez nous. Le chien à trois 
têtes , & les trois parques, & les trois furies font des 
agneaux en comparaifon de nos Sylla & de nos Marius. 

Comment un Dieu aurait-il pu former ce cloaque 
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3^8 PHILOSOPHIE GENERALE^ 
épouvantable de misères & de forfaits ? on fuppo(è 
un Dieu puiflant , fage , jufte & bon y & iious voyons 
de tous cotés fplie ', injuftice Se méchanceté. On 
aime mieux alors nier Dieu que le blarphémer. Auffi 
avons " nous cent épicuriens contre un platonicien. 
Voilà les vraies raifons de lathéiime , le refte eft 
difpute d'école. 

V I. 

Réponfe^ aux plaintes des Athées. 

A ces plaintes du genre-humain ^ à ces cris étemels 
de la nature toujours foufiErante , que répondrai- je? 

J'ai vu évidemment des fins & des moyens. Ceul 
qui dUent que ni l'œil n'eft fait pour voir, ni l'oreille 
pour entendre , ni Teftomac pour digérer > m'ont paru 
des fous ridicules : mais ceux qui dans leurs tourmens 
me baignent de leurs larmes > qui cherchent un Dieu 
confolateur & qui ne le trouvent pas, ceux-là m'at- 
tendriflèpt^ je gémis avec eux, & j'oublie de les 
condamner. 

Mortels qui foufFrez & qui penfez , compagnons de 
mes fupplices, cherchons enfemble quelque confola- 
tion, & quelques argumens. Je vous ai dit qu'il eft 
dans la nature une intelligence, un Dieu,^ mais vous 
ai-je dit qu'il pouvait faire mieux? le fais-je? dois- je 
lé préfumer ? fuis- je de (ts confeils ? Je le crois très- 
fagei fon foleil & fes étoiles me l'apprennent. Je 
le crois très-jufte & ttèsbon \ car d'où lui viendraient 
l'injuftice & la malice ? Il y a du bon , donc Dieu Teft > 
il y a du mal , donc ce mal ne vient point de lui. 

Comment 
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MÉTAPHYSIQUE, "MÔRAtlS, &C. $6^ 
CottiMent enfin dbis-|ie ènvifaget Dieu? comme un 
pèce qui n'a pu ùàte le bien de tous Tes eil^fins; 

, ; VIL 

Si Dieu efi infini^ & s* il a pu empêcher le ïnaL ' 

Quelques philofophes me crient : Dkueft éter;» 
il^lv-mât)! > rbut-puKTant ; il péutak <l€nc défendre 
jàu mal d'encrer dans fon édifice admirable. . . 

Prenez garde, mes amis, s'il Ta pu,.& s'il ne la 
f9Si fait 5 vçtfs le déclftti^ méchant) vous- en £aites 
l^tr^g pN^rfécuteur > no tce, bourreau , & non pas nou< 
Dieu. . . . » i^:^ 1/ y . 

Il eft étemel fans doute. Dès qu*il exifte quelque 
être , il exifte un être de toute éternité > fans quoi le 
néanc donnerait l'exiftençe-, La nature eft éternelle , 
l'intelligence qui l'anime eft éternelle. Mais d'où fa- 
Wi«"tiK>us qii'elte eft infinie?'- Lïnàèutë eft ^ elle 
hrfi^fe?3Qtt^éfrcé^^4'irifîfn-a<au^r^^^ lie don- 
#fai*ffi)isi>l}i>e^des bai^Si-îl-èft? vraffeitiblablé que la 
jHÊêmiré à4s Tiennes $ U Vidé eh'eft une preuve. Si la 
natuf e^^ft-litâitéé y pbuîfquoi l'intelligence fuprêmé ne 
te^ feflalh^eTle jJaiJHpêuîqâoi ce Dieti , qût né peà t être 
qœtd'am'&'natèré^ VétetidraitMl plus loin qu'elle? 
Sa^'pttifTance eft trè»- grande t niais qui iioiis a dit' 
qu'elle €ft^infinie, quand fes ouvrages nous montrent 
k-^i^tràilre^ quand la Teule-^éllburce qui nous refte 
pour le difculper, eft d'avouer-qile foti^ouvoir n a pu 
t^iômpfaetJdÂ mal pbyfique fc^morah Certes j'aime 
mieux l'adorer borné que méchant.* ' ' '* - 

Philofophie y Métaphyf. Sfc. A a 
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Peut-être dms la vafte machine de h Dtnirf:^ h 
bien IVt-U emporté tiéççl&ireoieot fur le mal» 8ç 
l'étemel artifan a été forcé dans (es moyens en faifanc 
encore ( malgré tant de maUx ) ce qu'il y avait de 
mieux, , \ 

Peut*être la matière a été rebelle à l'intelligence 
qui en difpofait les reflSins^ 

• Qui (m enfin fi le n>al qui règne depuis mnt de 
fiècles , ne pioduîta pas un grand bien dans des temps 
encore plus- longs) 

Hélas ! £iibles êc malheuteiut humains , Vousponex 
les mêmps. chaînes que moi» vos mauit font réels > 6c 
je tie vous confole que par des peut-être» 

; ■- \'_!„.,V' vuL 

Si Dieu arrangea k monic de toute iiernîte. 

, RiBK i3eTe &it derRiçp. Tout^ Tantiquî]^, ^mtt 
tes pbibfQphes ^ians e^ption conviennent dt €« 
principe. Et en effi^, 1^ contraire paraît abfurdt» ^^ 
même une preuve de Téterpi^ fie I^eo». C eft bim 
l^us> c'eft fa juftificaâom Voi^ moi ^ j'adfnî^ com- 
ment cette aiigufte intdligen^.^pa oo^Ariii^i^cee 
knmenfe édifice avec de la ample m^M^ièfe. On s^ét^n* 
naît autrefois que les peintres avec quaife coukuts 
pulTent varier tant de nuances» Quels hommages ne 
doit-on pas au grand }i)emîi9i|rgos qui a tout Eût avec 
quatre £aib^ él^^ 1 

. Nous venons de yok mm^ £ ^ tnaôère exiftaict 
Dieu exifUit au/fi. 
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Quand la- t-il (ait obéir à fa main pukiànte } quand 
i a-t-il arrangée ? # 

Si la .matière exiftalt dans l'éternité , comme tout 
le monde l'avoue, ce neft pas d'hier que la fuprême 
ii^eUigM<;e ta mife eh osuvrev Quoi 4 Dko eft nécef** 
i^tr«fl)em a6|kif , éciliauodt^pafTé une éternité (mi 
i^f ! U eft le gtand être héceilàire: comment aurait-it 
^pmisau^èî fiècles étemels le grand erre inutile ^ 
yl^ tham dk vïie ihuigination poétique > ou h 
isitière avait.pat eUf ^méme de Ténergie ^ ou cette 
énergiè'étài&^dans I^eu* Daiis le premier cas , tout 
fe ferait dobtié d^ Im"* même ^ Se fans deflein , le 
mouvement 5 Tordre , 8r;la vie > ce qui nous femble 
abforde* , .1. j 

Pans le (ecotid cas > Dieu aura tout fiût> mais il 
fttàçfttoiijôucs roujt £ùt */il aura toujours tout difpofé 
tyéi:éir^iMna^ de^kflMi^te la pklpfrompte 8c la plul 
comenal))» at^fuj^t ûit lequel il travaiUâih 
; 89 tWf^ttt corofÀrer Dieu au foldt fon étemel 
^im^Â itûk'mdtnè cet a(kei dcinr les rayons 
ém>il^«dt^^'il èttfte. Dieu yen formant le foleil 
l(ftiftiMâi['>' ne pouvait lui ôter fes taches* Dieu , en 
formant Thomme avec des paffiotis néceflaires , ne 
|Hftïi^i^pètit<êtrep^enir ni Tes vices ^tii fes défaftreSé 
Toâjouï$»^<fc^ peut-être ; mais je n'ai point d'autre 
meyeri de jdflSfîét toDRrînité. 

- Cbtfr<Sicéfbn,5eHTedëïhande pomt tjue vous pen-* 
ûez comme moi $ mais ^ue tous tn'aitBêr à penfert 



Aa i 
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57^ PHILOSOPHIE OBNEBrAfiE^Vv: 

"^ly^s deux Prmc^ei , & dt*qutïqucs antres Tablés. 

L^p Pckifes^ pûttt expliquer i origine du mal, ima- 
giiièrent, U;y a quelque ^neuÊihiUè ans ;qife^ Dieu y 
qu'ils appellent OromafàcùX)rofiTmdy%' éimcooi^har* 
à fo^^eriùniêuepuifranc&fiiéèhan^y^u'ikiiommQnt^ 
je cïç^s ;9 4nm'(W>c y fouc Jui^fervird'ihtagoiiîfte^ !& 
que le bon Oromafei qui.tKMis fitotège,. combat fanst 
celle Amiaane lemaljn qui nous |!;erféGtt»te. Gefi ainfî. 
que j ai vu qn 4^ mes cen^iifiofts qài^ bfttraic u^iist 
ksmaiiB5j;çç4^/9Q fi»7gC:pjaiF fe.tJenir^ettlmleiiîe. . 

D'autres Perfes , & c'eft , dit on , le plus grand: 
npmbff ^ iÇ|0ieai;-le tyj:aaiAripitmô aufli* antien/^e 
le bcm;pripfie Qiofo^cfc- Ikkl^mt qfk'ti wflè bsxwifip 
que \thsqt^h\^(^%q{mi^mvAii^^ 
fait entrer le:mal s qu'il :r^p£^d lès^^Hèlprefl^^ooito 
où Tautre ^ei^voie; hJpmièrçy.J^çr.inaJ^içSi^JÎUMid 
l'autre dpnn^Ja fam^; quil faiç tppJQlKj ttï4«^/to 
mort à la fuited€[layie« JlmeXem^l^qi^j^^H^^î^^ 
charlatans eu plein marc^xdpnt 4*ufi .^^rîfe^ieifite^i 
poifons , & l'autre de3 antidotes,,,; , m,,ca\'\ mz:niS{ 

Dec mages jj'/efforççroHt , s'ils veulemj,jd6i^;trwY]err 
de la xaifpn dans^cettjÇ fable. Pour mqij,;^^jn'y.^^T 
çois que du ridicule i je :n'fWn;c ïp<^ipt ^^Ypir, I^W'^i 
qui e(L 1^ raifop xpèxae ^ . toujours occupé » com^uç un 
gladiateur , à combattre june bête féroce, . . i 

Les Indiens ont une fable plus ancienne j trois 
dieux réunis dans la même yolonté» Birma ou Brama^ 
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la puiflànce Se la gloire ^ Yitfnbu ou Bicfhou > la ccn- 
dre(Iè & la bienfaifance*, Sub ou Sib , la terreur & la 
deftruéUon 9 créèrent d'un commun accord des demi- 
dieux^ des debta dan$ le ciel» Ces demi dieux Te ré- 
volèrent j ils fiifenc pcéciptrés dans labime par. les 
trois dieux > ou plutôt par le gnand Dieu qui préfi^ 
dait à ces trois». Après desfiècles- de punition , ill 
obtinrent de devenir hommes; Se ils- apportèrent le 
mal fur. la terre : ce. qui obligea Dieu , bu les tiois 
dieux^ de donner fa nouvelle loi du Veidam* 

Mais CCS coupables , avam de porter le mal fur la 
terje, l'avâiem déjà porté dans le cieL £t comment 
Dieu avai^ibcréé des êtres qui^evaient fe révolrev 
contre {ui l comment Dieu aurait > il donné une (er 
coride loi dans Ton Veidam ? fa première était donc 
mauvaifeJ 

Le conte oriental ne prouve rien, n'explique rien^ 
îLa été adppté par quelques nations Afiatiques ; Se 
enfinjl a fervi, de modèle à la guerre des Titans. 

Les Egyptiens ont eu leurvOfiris &;leur Typhon^ 

Le Jupiter d'Homère , avec Tes deux lomieaux ^ ma 
Éait lever les épaules. Je n'aime point Jupiter , cabà-^ 
setier, donnai^t^. comme toupies autres xaharetiers »* 
plus de,n?auvais vin que c^e bon» Il ne tenait qu'à lui 
de faire toujours du felerne. . / 

Le plus.beâas le plus agréable de tous les contes , 
inventés pour juftifkr ou .pour accufet-la Providence,! 
QU pour s'amufer d'elle^ ^ eft la boîte de . Pandore.. 
Ainfi , on n'a jamais débité que des fables comiques* 
{ui^ la glus trifte de;s vérités^ 

Aa. i 
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X. r '. ": 

Si le mal efi nécejfaire. 

. .. . > ■ ^^ . ' - . 

Tous les hommes ayant épuift en vain leur génie 
à deviner comment le mal peut exifter ions un Dieu 
bon y quel téméraire oCera (^ âatcér de trouver ce qu9 
Cicéron cherdie encore en vain \ U £aut bien que It 
mal n'ait point d'origine > puifque Cicéron ne la pat 
découverte. 

Ce mal nous crible & nous pénètre de tout c6tés , 
comme le feu s'incorpore à tout x:e foi le nourrit , 
comme la mattère éthérée court dans mus les pores : 
le bien fait à*péu-près le même effet. Deux amaiift 
louifTans goûtent le bonheur dans tout leur être*, cela 
eft ainfi de tout temps. Que puis-je en penfer ) (motk 
que cela fut néceflàire^de tout temps. 

Je fuis donc ramené malgré moi à cette ancienne 
idée , que fe vois être la bafe de tous les fyflâmes ^^ 
dans laquelle tous les philofophes retombent après 
mille décours, & qui m eft démontrée par toutes les 
aâions des hommes , par les miennes , par tous les 
évènemens que j'ai lus , que j'ai vus , 2c auxquels j'ai 
eu part > c'eft le fatalifme > c^eft la néceiSté dont je 
vous ai déjà parlé. 

. Si je defcends dans moi-même , qu'y vois je que 
le fatalifme ? ne fallait-il pas que je naquidè quand 
les mouvemens des entrailles de ma mère out^rirent 
ÇsL matrice , & me jetèrent néceffai rement dans le- 
monde r pouvait -elle lempécher ? pouvais - je my 
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oppofer } me fuis-je dooné. quelque chofe^ toutes 
mes idées ne font-elles pâ^ entrées faccelfivement 
dan^ ma tète , ians que j^'en aie appelé aucune i cet 
idées n ont • elles pas déterminé invinciblement ma 
volonté, (ans quoi nist tobâté n aurait point eu de 
caufe } Tout ce que j ai Êiil n a^t il pas été la fuitt 
i^éceflkire de toutes ces prémiflès néceflaises ? n ett 
efi-il pas ainfi dans toute la nature ? . 

On ce qui exifte eft néceflàire» ou U^ne left pa$^ 
S'il ne left pas> il efl[. démontré inutile. L^unlvers en 
ce cas ferait inunie ; donc il exifle d^une nécefCtè 
abfolue.. Dieu , fon moteur. , fon (abricateur » fou 
ame , ferait inutile j donc Dieu exifte d*liae néceffité 
âbfolue 3 comme nous l'avons dit. Je ne puis fortit 
de ce cercle dans lequel je me feus senfermé par une 
ferce invincible. 

Je vois une chsâne immenfe àbm tout éft chaînon y 
elle embraflè , elle ferre aujourd'hui là nature *> elle 
l'embraiTait hier i elle remourera demain : je ne puis 
ni voir ni concevoir un commencement des chofes*. 
Ounen n exifte> ou rcnK eft étertieL. 

Jet me fens^ icréfiftiblement détertàine à croire h. 
mal néceflaire , puifqn'il eft. Je ti'^aippierçôb <f autres 
caifoB de fon exiftence que cette eîKiftënce mém/t. 

O Cicéron Idétrdmpez-^moi , 6 je fuis dans l'erreur ^, 
mais en combien dendtoits èce^- Vous, dia mon àvii 
dans votre livre ^JRzro j fanr prefque vous en ap* 
fiercevoir! ram la vétiré a de force , tant la deffinéé 
vous entraînait malgré yous^^brs même que vous li 
combattiez^ 

Aa 4 
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■ ; : _ XL , 

Confirmation -des preuves de la nécejftté des chofes: 

Il y a certainement des cho(ès que la Tuprème 
intelligence ne peut empêcher : par exemple , que Iq 
pafTé n'ait tv&l^y que le préfent ne foie dans un flux 
continuel , que l'avenir ne foie la fqite du préfent ^ 
que les vérités mathématiques ne foient vérités. Elle 
ne peut faire que le contenu foit plus grand que le 
contenant x qu'une femme accouche d'un éléphati^ 
par lorçille ; que la lune pa0è par un trou d'aiguille^ 

La lifte de ces impoflîbilités ferait très- longue : il 
eft donc ^ encore une fois , très-vraifemblable que 
Dieu n'a pu empêcher le mal. 

Une intelligence fage, puiflTanre & bonne, ne peut 
avoir fait délibécément des ouvri^s de contradiâion. 
Mille enfans naiifem avec les organes convenables à 
leur tête, mais ceux de la poitriç^ font viciés, la 
moitié des .cpuformatjioa^ eft manquée , 6c c'eft ce qui 
détruit la moitié des ouvrages^ de cette intelligence^ 
boime^Oh liî;4a moins U^v'y avait que la moitié de 
fes cr^a^es qui f^t méchante ! mais que d^ crimes 
depuis la calomnie jufqu'au .parricide ! quoi ! un 
agneaux ^nç cojombe , une tourterelle , un roâignol , 
ne me nMirouit jamais^i,& D4e^ mjB puirait toujours 1 
il ouvrirait des abîmes fous mes gas , ou il englou- 
tirait la ville où je fuis né > ou il me livrerait pendan^ 
coûte ma. vie à la fouffrance ,,6< cela /ans motif, fani 
i:aifQn * fans qu'il en réfuUe le moindre biea l uqu ^ 
/ 
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mon Dieu> non. Etre fuprêrae , mais bienfaifanc , 
je ne puis ie croire', je ne puis te faiie cène liocnblr 
injure. . .. i . 

' On me dira peut-être que j ote à Dieu fa libené. 
Que fa ptuflance fuprême m'en garde. Faire couticè 
qu'on peut , c'eft exercer fa liberté pleinement. Diea 
a fai«aut ce qu*mi Dieu pouvait faire. Il'çft beau 
qu im Dieu ne puifle faire le mal. ' 

XII. ,, 

Reponfe à ceux qui objecteraient qu'on fait Dieu 
étendu j matériel^ & qu'on l'incorpore avec la, 
nature. 

Quelques platoniciens me reprochent que j'ote 
à Dieu fa fimplicicé > que je le. fuppofe étendu » que 
je ne le diftingue pas afièz de la nature s que je ftiis 
plutôt les dogmes de Straton, que ceux des autres» 
philofophes. 

Mon cher Cicéton , ni eux , ni vous , ni moi , ne 
{avons ce que c eft que Dieu. Bornons-nous à favoir 
qu'il en exifte un. Il n eft donné à l'homme de con- 
naître ni de quoi les aftres font formés , ni comment, 
eft fait le m^e des aftres. 

Que Dieu foit appelé etrejimple^ j'y confens dc^ 
tout mon cœur i fimpleou étendu , je l'adorerai éga- 
lement : mats je ne comprends pas ce que c'eft qu'un 
être fimple. Quelques rêveurs , pour me le Ésiire 
entendre, difeAt qu'un point géométrique eft un 
être fimple. Mais un point géométrique eft une^ 



Digitized by LjOOQ IC 



378 PHILOSOPHIE GÉNERiJUB^ 
(uppofîtioti, une abftradtion de lerpcii^ une chK» 
mèreiL Dieu ne peuc être un point géoméctique ^ je 
vois en lui avec Platon l'éternel géomètre. 

Pourquoi Dieu ne ferait-il pas étendu^ lui qui eft 
cims toute la nature ? en quoi Kétendùè répugne^ 
t*elle à Ton eflènce ? 

Si le grand être intelligent Se néce0àire opère fur 
rétendue , comment agit-il où il o*eft pas } & s'il eft ta 
tous les lieux où il agit , comment n eft-il pas étendu l 

Un être dont |e pourrais nier lexiftence dans chaque 
particule du monde^ lune après lautre , n'exifteraii 
nulle part. 

Un être fimple eft incompréhenfiblev c eft un mot 
vide de fens > qui ne rend Dieu ni plus refpeâable ,, 
ni plus aimable, ni plus puiftam, ni plus raifoa*- 
siable. C'eft plutôt le nier que le définir.. 

On pourra me répondre que notre ame eft un 
exemple, une preuve de la fimplicité do grand ètre^» 
que nous ne voyons ni ne fentons notre ame, qu elle 
n a point de parties , qnelk eft (împb, que cependant 
eUe exifte en un lieu, 8c qu'elle peut ainfi rendre 
nûfon du grand être (impie, C eft ce que nous allont 
examiner» Mais avant de me ploi^^ da|>s ce vide , )e 
votis réitère qu'en quelque endroit qu'on poiè l'Être 
fttprème, le mît-on en tout lieu fans qu'il remplît de 
place , le reléguat-on hors de tout lieu ians qu'il cefslv 
d'être, ralTemblat^on en lui toutes les contmdiâions 
des écoles ; je l'adorerai tant que je vivrai ^fant croire 
aucune école , & fans poner mon vol dsuisdes^ réfioai^ 
çi^ Aul moi-tel ne peut atteindre^ 
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XI IL 

Si là nature de Vamc peut nous faire connaître la 
nojtufe de Dieu^ 

J'ai coucIq 4éjà que, puifqu^nne intelligence pré* 
fid6 à «non feible t&t^s ^ -une intelligence fuprême 
pti&àt ao grand tout. Où me conduira ce premict 
pas de tonue ^ pourrai- je jamais favoir ce qtii fent 6e 
ce qui penfe en moi ? eft-ce un être invifible, in tan* 
gible, incorporel, qui eft dans mon corps ?nul homme 
n'a encore ofé le dire. Platon lui-même n'a pas eu 
cette hardieflfe. Un être incorporel qui meut un corps î 
un être intangible qui touche tous mes organes , dans 
lefquels eft la fenfation ! un être (impie ic qui aug- 
mente avec rage I un être incorruptible Jt tjiri dépérit 
par degrés ! quelles contradi£Hons, quel chaos didées 
incomprèhenfibles ! quoi , je ne puis rien connaître 
que par mes fèns, & j'admettrai dans moi un erra 
entièrement oppofé à mes f'ens ! Tous lej^ airimaux 
ont du" fentiment comme moi , tous ont des idées qu# 
Hurs fens leur, fourniffent : auront • ils tous une amq 
cêttrtne itioij nouveau fujet, nouvelle raifon , d'être 
nen-sfeulement dans Kncertitude fur' la nature de 
l'ame, mais dans Téionnement continuel & dans 
^ignorance. 

.C0 que je puis encore moins comprendre, c'eft la 
dédaigneufé Se forte indifférence dans laqudÀe crou-^ 
piflent prefque tous les hommes , fur lobjet qui les, 
intéteflè le plus , fur U caufe de leurs penfées , fuç 
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tout leur être. Je ne crois pas qu'il y aie dans Rome 
deux cents perfonnes qui s'en foienc réellement oc^ 
cupées* Frefque tous les Romains diCent , que m unr 
porte? & après avoir ainfi parlé , ils vont compter 
leur argent , courent aux fpeâiacle^ ou chez leurs 
maîtreilès. C'eft la vie des défoccupés. Pour celle des 
faâieux , elle eft horrible. Aucun de ces gens-là ne 
^mbarra0e de fon ame. Pour le petit nombre qui 
peut y penfer , s'il eft de bonne foi j il ayoï^era qu'il 
neft fatisfait d'aucun fy^ême* 

Je fuis près de me mettre en colère » quand je vois 
Lucrèce affirmer que la partie de Tame» qu'on appelle 
efprit 3 intelligence , animus ^ loge au milieu de k 
poitrine (i) > & que l'autre partie de l'ame , qui faiç 
la fenfation, eft répandue dans le^refte du corps : de 
tous les autres Cyftêmes aucun ne m'éclaire» 

Autant de fedes , autant d'imaginations^ autant de 
chimères. Dans ce conHit de fuppofitions , (ur qupi 
pofer le pied pour monter vers Dieu \ P^isr je m'éjever; 
de cette ame que je ne coupais point à la contem-^ 
(dation de l'eilènce fuprême que je voudirais con- 
naître? Ma nature que l'ignore, netne prête auçy^ 
inftrument pour fonder la nature du p]:ipcipe .uqî- 
verfei, entre lequel & moi eft un fi vafte & fi: pro- 
fond abînpe. 

(l) ConfiUum quoi nos animum, mentefnqué vocamus ^ 
Idqu^Jitum média ngione in cçKporisi hmu 
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':• , . XJ V.-.. '. . 

^Courte revue des fyfiîmcs fur Vamt ^ pour parvenir ^ 
Ji l*on peut, à quelque notion de ï^ intelligence^ 
Suprême. " i. 

61 i^y^^^i il eft pehnis^à* ni^ ayeàglè de chercher 
ioti chemin à tâtons y ibuffreKv C^cérbnr^y t^ok je failê 
encore quelques pas dans ce chaos » en m^appûyanc 
fur vous. Donnons-nous d abord le plài(k dd ^ébÀ^aki 
ooap-dcn|)^ur tous les TyRên^esi *^ - ^ - - ' 

Je fois corps, & il n'y appoint derprifs; '' ' 
: Je'{ais»^t , & il n'y a^ point dé corps. " i 
c Je pofsède dans toM^tJos^ i&Mi^^fhe fpitituëlfe^;^^ • 

Je fuis une ame ipirituelte ^^ui poisède^mon 

corps.' ':.:.' t '' ■ ■" - . .-...i •... ** 

^Mon aiM^ft: le réfoltàt ^ i^e^^biq <&à. ' ' ' 

Mon atlfceitftttn iîxièmejfens; - '^ ^« i 7 " * 
. jtfonpaaieselt une fùBAancé inconnue , 'délit 4 ef-^ 
i#ncg. rfnde yefafer ât :d^ Xentir. i ' ' ^^^ r -^ ^ 

.Mon an^e tft uiie pctf Oéh-def PSÉfie 'ù^Verfétlë.- ' 
Hàînêf aJfXDÎm d*ame«! ^ •* f- ^ ^ ^ '-* *^ • ' ^ 

.Quand ^em'éveilb^ipdti droit lait t^^ iei ^bjjièsi' 
voki oe quame diob^voîv denna^EiibirratiiMtp; ^> 
iDé parle fafis que je {kçh& d^^ ^iem 4setb v{>ix.'^ '' 
;../<: Je £«15 corps X il n y a point d'erpnif8i>^{Ç6la{bè' 
paraît bien groûier. J'ai bien de la peine= de peÂfer^ 
fermemenc que vorte çxi^àSsm protège Mawiiâ^t^ 
(yi'tm.téàiltat de la déelinaiibn^des' atôiMS^ r : ' 

Quand j obéis aux commandement de nnitf 
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général > & qu'on obéit aux miens , les volontés de 
mon général & les miennes t^ font point des corps 
qui en font mouvoir d'autres par les lois du mou'^ 
temenn Un raifoiuiement n'eft point le fpn d 4ine 
trbm|>ette.On me commande par ihteliigetlce y j'obéis 
par intelligence. Cette volonté Cgnifiée, cette volomé 
quc>j4fçqif^li5 ^ f ft nisUfl ^^ % nîi iin^^pb^^ li a 
i^ûçun* ^^rers J^^^ 4^9 ^ 1^ v^^tière. Je pui> don^ M 
^fgjire imi^^éfielle» J^ puis doue a?ite ^fiû j a 

« U n'y a que des ^rits Se f4>'mt de.cor^ «^uÇcht 
eft bien déljér& t^iR.ftn^> 1^ ipatièret» ferait qu'an 

/êtjsîbifffé 4'tmtîC§iip 4te.pie«rte au bout dû doâgt, 
l?9Wc«î»ft»lamati^* i i • ". 

« Je pofsède dans mon corps une ame rpirituette«;> 
Qui, mçfo Jp jf«8i%Jft J^ît^ [é^t^t l^tteHe^ ferait un 
être qui ne tient point 4e place ! tùùb éttiuia je ferais 
Ijj^pj^ ^ii^ ètfs ^dlt^li! liié poiTéâeraîtiqiielil^e 
chofe qu'on ne yoit j?itiWa i^*«n D^.^oudbelaaiaîs^ 
doqt on nf;p#u( ^i^i^ir^iUfnobdte image ilamoiàdre 
idée? il faut être bien hardi pour & ymtf r dé ^Àlf^ 
(^ésuMiMl «é%v^t:ilimuet«,lepoflcderBi4-|e, puif* 
411^ ^jCiillfefQe&i4éiGa]noe vknnent^ fba\nra^t oialgré' 
moli.ipeodam ma véîUè & pend^nt^on fommeHn 
çhft Ita pbiùm iùÈiasdeCts idées ^qi^'on être qui eft 
H>q jWf s vlomtctit^ pàrelles* . : :: ; 

r.^Ura ameipkilueib.foi£Bèdemon4Xïipi «^ ÇeU 
eft bien plus hftrdii>eUe ; car elle aura beaiibrdonfteç> 
k^xotfs d'jdTcéMrk cours sqnderdftfop Êa% i àe 
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leâifi^r tous fes mouVetnéns internes, il n'obéira 
famais. E\le pofsède un animal bien indocile. 

« Mon ame eft le réfulrat de tous mes fens w. C eft 
tme affaire difficile à coiicevoir , & par conféqueilc à 
expliquer* 

Le fon d*une lyre , le toucher , rôdeur, là vue , le 
goât<l'une pomme d^Afrique où de Perfe y fembleilt 
avoir peu de rapport avec une démonftratibn d'Ar^ 
chimède 5 ic je ne vois pas bien nettement comment 
un principe ftgilTanr ferait dans moi la conféquénce de 
dnq autres principes^ J*y rêve , & je n*y entends rien 
du tout. 

Je puis penfer fans nez : je puis penfer fans goût^ 
fans jouir de la vue , & même ayant perdu le fentiment 
du taô.Ma penfée n eft donc pas le réfuhat des chofes 
qui peuvent m'ètre enlevées tour à tour. J'avoue que 
je ne me flatterais pas d'avoir des idées , fî je n'avais 
famais aucun de mes dnq (ensy mais on hé Àie'pét^ 
foadéra pas que ma faculté de penfer foit leffêt cfé 
einq puiflahces réunies^ quand je penfe encore âpfèi 
les avoir perdues Tune aprîs Pautre, ^^ ' ' ^ 

' •« L'ame eft un fixicme fens »*. Ce fy ftême a d^abord 
quelque cbofe d'éblôiutTant, Mais que veulent dire 
ces paroles? ptérend-on que le nez eft un être flairant 
par lui-même > mats les philo fophes les plus accré- 
dités ont dit que 1 ame flaire par le nez , voit par les 
yeux ; 6c qu'elle eft dans les cinq fens. En ce cas , 
elle fendait auffi dans ce fixième fens ^ s'il y en avait 
lit)) &^t être inconnu * nommé ame ^ ferait dans lix 
lèns m Heu d'être dans cinq. Que fignifierait ^ /'^/Tze 
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£/? un fcns ? on ne peut cien^^mendre par ces ihote ; 
fmon l'ame eft une faculté de fonûr & de penfer *, âr 
c'eft ce que nou« exanûnerd|i$. 

«Mojj .aipe eft une .fubftqi>çeJncpnoftei dont Tet 
fence eft de penfer Se de fentir «.Cela revient à-peu- 
|)rè$ àxette idée ^ue l'ame eft un fixièniç fens : mais 
jdans cette fuppofuion^ elle eft plutôt .HK>dej|accidenC| 
faculté, que fubftance. 

« Inconnue »» ^ j'en conviens i mais fubijiance , je le 
;ve. Si jelle épait fubftance > fon eflènce ferait de fentir 
& dejpenfer -, comme celle de la>nMpère eft l'étendue 
& la folidité. Alors lame (entirait toujours &c pen- 
ferait ic^ujoufs , comme Ja matière eft toujours fo|iJe 
]îç é;^n4iF}e,; ..;. ,^ 

. Cependant U eft très-certain que nous ne (nitons 
iii ne penfons toujours. Il faut erre d'une opiniâtreté 
^içi^e> pour foutenir que dans un profond fommeil, 
(jfiandr^m^g rêve point , on a du fentiment & àe$ 
iqlées; C'eft donc un. être de taifon , une chimère, 
qu'ynç^4^rptet)due fubftance qui perdrait fon eueoce 
pendant la moitié de fa( vij^^j . ^ . : 
V 5«ilV^ç ajpe eft une portion de Tame univerfelle»». 
Cela eft plus fublime. Cette idée flatte ndtre orgueil» 
çlle nous,^ait des^^iepx. U^e portion de la divinité 
ferait ^ciiyinité ,ell^;mêtpe ,; comme une partie de l^: 
eftdèTair,& une goutte d'eau, de TOcéai^. eft delà 
même nature ^ue l'Oçean. Mais voilà unç plaif^e. 
^iviqit^^qpi n^ît entre Jayeflîe ^ le reétuip^ , q^ui p^^. 
neu^mois dans unpéant;abfolu, qui vient ^u^nonck 
{ans t. rien connaître, fans rien faire ^ qui.. deœeute 

plufieurs 
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plufieurs mois dans cet état, qui fouvent n'en fort 
que pour s'évanouir à jamais, 8c qui ne vit d'ordinaire 
que pour faire toutes les impertinences poflibles. 

Je ne me fens point du tout aflez infoient pour me 
croire une partie de la divinité. Alexandre fe fit dieu ; 
Géfar fe fera dieu s'il veut , à la bonne heures An- 
toine & Nicomède feront (es grands-prêtres j Cléo- 
pàtre fera fa grande-prêtredè. Je ne prétends point à 
un tel honneur. 

«Dn*y a point d*ame ". Ce fyftême, le plus hardi, le 
plus étonnant de tous , eft au fond le plus iimple. Une 
tulipe , une rofe , ces chefs-d'œuvre de la nature dans 
les jardins , fot>t produites par une mécanique incom- 
préhcnfible, & n'ont point d'anie. Le mouvement 
qui feit tout n'eft point une ame , un être penfaiir. 
Les infeâes qui ont la vie né nous paraitTent point 
doués de cet être penfant qu'on appelle ame. On 
admet volontiers dans les animaux un inftinâ: qu'on 
ne comprend point , & nous leur refufons une ame 
que l'on comprend encore moins. Encore un pas. Se 
Fhomme fera fans am^. 

Que mettrons-nous donc à la place ? du mouve- 
ment, des fenfations, des idées, des volontés, &c«. 
dans chacun de nos individus. Et d'où viendront ces 
fenfations, ces idées, ces volontés, dans un corps 
organifé ? elles viendront de fes organes; elles feront 
dues à l'intelligence fuprême qui anime toute la na- 
ture : cette intelligence aura donné à tous les animaux 
bien organifés des facultés qii'on aura nommées ame ; 
PhilofopfUcj Méeapkyf. ^c. . B b 
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& nous auront la puilTance de penfer fans êtreame; 
comme nous avons la puilEmce il opérer des mouvie- 
mens fans que nous foyions mouvement. 

Qui faic fi ce fyftême n eft pas plus refpeâueux 
pour la Divinité qu'aucun autre ? il femble qu'il n'en 
eft point qui nous mette plus fous la main de Dieu. 
J'ai peur> je lavoue» que ce fyftême ne faflè de 
rhomme une pure machine. Examinons cette der- 
nière hypothèfe> & défions -nous d'elle comme dt 
toutes les autres» 

XV. 

Examen fi ce qu*on appelle orne n*efi pas une faculté 
qtiOn a prifepour une fuhfiance. 

J'ai le don de la parole & de l'intonation 9 ^ 
forte que j'articule & que je chante \ mais je n'ai 
point d*être en moi qui foit articulation & chant. 
N'eft-il pas bien probable qu'ayant des fenfations & 
des penfées > je n'ai point en moi un être caché qui 
foit à la fois fenfation & penfée » ou penfée fentantt 
nommée ame? 

Nous inarchons par les pieds ^ nous prenons pat 
les mains \ noqs penfons , nous voulons par la tête. 
Je fuis entièrement ici pour Epicure & pour Lucrèce, 
& je regarde fon troifième livrecomme le chef-d'œuvre 
delafagacité éloquente. Je doute qu'on puii& jamais 
dire rien d'auifi beau ni d'aufli vraifemblable. 

Toutes les parties du corps font fufceptibles dt 
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(enfation \ à quoi bon chercher une autre fubftance 
dans mon corps , laquelle fente pour lui ? pourquoi 
recourir à une chimère quand j'ai la réalité? 

Mais 3 me dira-t-on, l'étendue ne fuffit pas pour 
avoir des fenfacions ôc des idées. Ce caillou eft étendu > 
il ne fenr, ni ne penfe. Non , Aiais cet autre morceau 
de matière organifée pofsède la fenfation & le don de 
penfer. Je ne conçois point du tout par quel artifice 
je mouvement, les fentimens, les idées , lamémoire» 
le raiibnnement, fe logent dans ce morceau de matière 
brganifée) mais je le vois, Ôc j'en fuis la preuve à 
moi-même. 

Je conçois encore moins comment ce mouvement» 
ce fentiment , ces idées, cette mémoire, ce raifonne^ 
ment , fe fermeraient dans un être inéteildu , dans un 
être (impie, qui me parait équivaloir au néant. Je 
n'en ai jamais vu de ces êtres (impies i perfonne n'en 
a vu ^ il eft impodible de s'en former la plus légère 
idée^ ils ne font point néceflàires; ce font les fruits 
d'une imagination exaltée. U eft donc encore une fois , 
très-inutile de les admettre. 

Je fuis corps, & cet arrangement de mon corps, 
cette puiftance de me mouvoir & de mouvoir d'autres 
corps, cette ptii(Gince de fentir & de raifonner, jeles 
tiens donc de la puiflknce intelligente ôc nécelfaire qui 
«nime la nature. Voilà en quoi je diffère de Lucrèce. 
Ceft à vous de nous juger tous deux. Dites * moi 
lequel vaut le mieux de croire un être invifible, in- 
çompréhenâble, qui nait & Éieurt avec nous, ou de 

Bb 1 
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croire que nous avons feulement cks facultés données 
par le grand être néceflàire (i) l 



(i) Dans cet ouvrage & dans les deux précédens^ M. de 
VoJtaire femble regarder l'ame humaine plutôt comme 
une acuité que comme un être à part. Cependant il mé 
femble que Tidée de Texiftence n'eft réellement pour nous 
que celle de permanence $ que le moi eft la feule chofe 
dont la permanence nous foit prouvée , par notre fentiment 
même & d'une manière évidente > que la permanence de 
tout autre étre> & fon exiftence par conféquent^ ne Teft 
qu'en vertu d'une forte d'analogie & avec une probabilité 
plus ou moins grande : il en eft de même de ma propre 
exiftence pour les inftans de fa durée dont je n'ai pas 
aûuellenkent la confcience ; & c'eft-li , fans doute ^ ce que 
Locke a voulu dire dans fon chapitre de l'identité. Voyez 
ci-devant > pagt m. Mon ame ou moi font donc la même 
chofe. On ne devrait pas dire, à.la vérité , j'ai une ame ^ 
c'eft une expreflion vide de fens; mais je fuis mu ame^ 
ç*eft-à-dire, un être fentant, penfant, &c. 

Quant au corps, il me parait qu'il n'y en a aucune 
partie, confidérée comme fubftance^ qui foit identique 
avec moi. Je dis comme fubftance^ parce qu'à la vérité 
)e ne puis nier que, fi je fuis privé de mon cœur, de 
mon cerveau , je ne tombe dans un état dont je ne peux 
me former d'idée ; mais je conçois très-bien que chaque 
particule de mon corps peut être changée contre une 
autre fucceffiyement, qu*il peut en réfiilter pour moi un 
autre ordre d'idées & de fenfations, fans que l'identité du 
fentiment du moi en foit détruite. 

Le mot fubfifte dans les animaux comme dans l'homme j 
& pour chacun l'exiftence , la permanence > de fon moi, 
eft la feule vérité de fait fur laquelle il puifle avoir de la 
certitude. 
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X V I. 

Des facultés des animauXé 

. Lfisammauxont les mêmes fiicukés qae nous. 
Organifés comme nous , ils reçoivent comme nous la 
vie, ils la donnent de même. Us commencent comme 
nous le mouvement, & le communiquent. Us ont des 
fens & des fènfations, des idées , de la mémoire. Quel 
eft l'homme aflèz fou pour penfer que le principe de 
toutes ces diofes eft un efprit inétendu ? nul mortel 
n*a jamais ofé proférer cette abfurdité. Pourquoi donc 
ferions-nous aflez'ihfenrés pour imaginer cet efprir en 
faveur de Fhomme ? 

Lesanimauxn'ontque des facultés, & nous n'avons 
que des facultés. 

Ce ferait en vérité une chofe bien comique que 
quand un lézard avale, une mouche. Se quand un 
crocodile avale un homme, chacun d eux avalât une 
ame. 

Que ferait donc lame de cette mouche? un être 
immortel défcendu du plus haut des cieux pour entrer 
dans ce corps, une portion détachée de la Divinité ? 
ne vaut-il pas mieux la croire une (impie faculté de 
cet animal à lui donnée avec la vie ? Et H cet infeâe 
a reçu ce don , nous en dirons autant du (inge & de 
Téléphant -, nous en dirons autant de Thomme , ôc 
nous ne lui ferons point de tort. 

J'ai lu dans un philofophe, que Thomme le plus 
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grofliec eft au-de0us du plus ingénieux animal. Je 
n'en conviens point. On achèterait beaucoup plus cher 
un élépliant qu'une foule d'iœbécilles; mais quand 
même cela ferait, qu^en pourrait-on conclure? que 
rhomme a reçu plus de talens du grand être , & riea 
de plus. 

X V I L 

De V Immortalité. 

Q u B le grand être veuille perfévérer à nous con-- 
tinuer les mêmes dons après notre mort \ qu'il puiflè 
attacher la faculté de penfer à quelque partie de nous* 
mêmes qui fubflftera encore, à la bonne heure: je 
ne veux ni TafSrmer , ni le nier : je n*ai de preuve ni 
pour ni contre. Mais c'eft à celui qui affirme une; 
chofe fi étrange à la prouver clairement > & comme 
jufquici perfonne ne l'a. fait, on me penpettra d« 
douter. 

Quand nous ne fommes plus que cendre , de quoi; 
nous fervirait-jl qu'un atome de. cette cçndre pafsât 
dans quelque créature, revêtu des; mêmes facultés, 
dont il aurait joui pendant fa vie ? cette perfonne nou* 
velle ne fera pas plus ma perfonne , cet étranger ne 
fera pas plus moi que je ne ferai ce chou & ce 
melon qui fe feront formés de |a terra où j'aurai été 
inhumé. 

Pour que je forte véritablement immortel , il fau- 
drait que je confervailê mes orgaaes > ma mémoirt , 
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toutes mes facultés. Ouvrez tous les tombeaux » raf- 
femblez tous les oflemens > vous n'y trouverez rien 
qui vous domie la moindre lueur de cette erpérance. 

XVIIL 

Dt la Métcmpjycofe. 

Pour que la métemp^ycofe pAtêtre admife, il 
fiiudrait que quelqu'un de bonne foi fe reflbuvînt bien 
pofitivement qu'il a été autrefois un autre homme. 
Je ne croirai pas plus que Pythagore«a été coq, que 
je ne crois qu'il a eu une cuiflè d'or. 

Quand je vous dis que ]'ai des facultés , je ne dis 
rien que de vrai» quand j'avoue que je ne me fuis 
point fait ces préfens » cela eft encore d'une vérité 
évidente *, quand je juge qu'une caufe intelligente peut 
feule m'avoir donné l'entendement, je ne dis rien 
encore que de très->plau(îble, rien qui puidè effarou- 
cher la raifon : mais (i un charbonnier me dit qu'il a 
été Cyrus te Hercule , cela m'étonne^ 8c je le prie 
de m'en donner des preuves convaincantes. 

XIX. 
Des devoirs de l*homme^ quelque feHe qu'on emhrajje. 

Toutes les feâesfont différentes » mais la morale 
efl par-tout la même \ cttt de quoi nous fommes 
\Convenus fouvent dans nos entretiens avec Cotta Se 
BalbuSé Le fentioienc de la vertu a été mis par ki 
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nature dans le cœur de l'homme > comme un antidote 
contre tous les poifons dont il devait être dévoré. 
Vous favez que Céfar eut un remords quand il fut au 
bbrd du Rubicon, Cette voix fecrète qui parle à cous 
les hommes lui dit qu'il était un mauvais citoyen. Si 
Céfar , Catilina , Marius , Sylla > Cinna» ont repouflfé 
cette voix ^ Caton » Atticus > Marcellus , Cotta » 
Balbus, ôc vous y vous lui avez été doci.les. 

La connaifTance de la vertu reftera toujours fur la 
terre, foit pour nous confoler quand nous l.embraf- 
ferons> foit pour nous accu fer quand nous violerons 
îfes lois. 

Je vous ai dit fouvent , à Cotta & à vous, que ce 
qui me frappait le plus d'admiration dans toute Tan- 
tiquité était la maxime de Zoroaftre : «« Dans le doute 
»» fi une adion eft jufte ou injufte, abftiens-toi ». 

Voilà, la règle de tous les gens de bien î voilà le 
principe de toute la morale. Ce principe eft Wtne de 
votre excellent livre des Offices. On n'écrira jamais 
lien de plus fage, de plus vrai, de plus utile. Défor- 
mais ceux qui auront l'ambition d'inftruire les hom- 
mes, 6c de leur donner des préceptes, feront des 
charlatans s'ils veulent s'élever au-deflfus de vouSj 
ou feront tous vos imitateurs. 
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X X. 

Que malgré tous nos crimes jlei principes de la vertu 
• font dans le cœur de l* homme. ,',/' 

^ Cb8 préceptes de la vecru que voufr avez enfeignés' 
avec tant d'éloquence , grand Cicéron> font teilemenc^ 
gravés dans lé cœur humain par les mains At la na- 
ture, que les prêtres triême:dîEgyptei dé Sytie; de' 
Chaldéc j-ite- Phrygie, & des 4iôtres., n'ont 't^^^î^ 
effacetr.iEtt Vaîû^ceux d'Egypte x>ntconfâcré dè^ cré-^ 
codiles» des boucs, & des chats, 6^om'râcri8é^4éuly 
ignorance, à leur ambitionv& à leur avarice; en 
vain les Chaldéens ont eu i'abfurde infolence de lire 
ravenk.4aii$ ks étoiles î'eo.Vain tous les Syriens oÀtL 
abruti la nature humai/tepar leurs détedables fuper- 
ftitions : les principes de la morale font reftés inébrâO" 
labiés , au milieu de ' tant lit-hovreâr^ >2t de démences. 
Les prêtrèS) grecs eurent ^eau'fâcr^er Iphigéniepëur? 
avoicidu véîtij les pr&çes^^^ touter les natîbnsicon^" 
nues ont en beau immolétcdesJbomnieiS} âcrcfe^en 
vain qne-noufi^Riètnes ,iKms^ibomains qui noos zëçk-^ 
tiord Âges^, f¥3^r avons faorifié depuis peu deœc Grées * 
& iimx Gaulois}, pour expier le crime pfétendd d'une^ 
^eftaiët Aalgcéi les effort ^ t^né de prêtres pouci 
changft tous les hommes eirbrutës &roçes:; \et kM- 
portéesirpaf l^eUigenceibuveraine ^ la natutr,' 
par-tom violées, n'ont été; abrogées nulle pa^t^r £a' 
voix qui dit à tous les hogniôesii> ne fais point ce que* 



Digitized by LjOOQ IC 



\9^ .:^|feQ3i(»lîIl^ <Ji*4»AJiE , ^. 

U y aura toqjoars fur la terre un très-grand nombre 
de Ceâes. Ce ^i eft à fouhait^r , c*eft qu'aucune ne 
fe £a(Iè jan^aî^i. qn batbarf^ devoir Je petféoiter les 
autres. Nous né faunes point tombés ju{qu'à préfenc 
daot'tet,CTcès« Ncms n avons. voulu contraindre! ni 
EgyppeaB VQÎ^yriens^ni Fbcygji^ ^ ni Jui&.Pnons^ 
le;gran4^Pttitîojucgos^, G^; poiirtant/on peut éviter {k 
d^tinè»j)> pri<Hi;s4e ^e lii mwie: ^ perfécuter les 
boinnie§;^ne jfe f^pan^^ îamMs^ {i|r Jft^iterce ;- eUe der 
viendi^ ui^:jGy<»ïtf ^u^-^9/^^Qm ne 

nous ont jps^pJffXanare. NpMs iétoii&ns fous aflez: 
de fléap^^ ^3I)9Îp4i^e i^çfwe K^^e/^efte nouveUe. > 
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COMMENTAIRE 

SUR 

MALLEBRANCHE, 

Par l'abbé J>Ji TiLLADET. 
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TOUT EN DIEU. 

In Dto vtvimus, movemur, & fitmus. 

Tout fe meut 4 tout rerpire« & tout exifte en Dieu« 

A R A T u s> cité & approuvé par S. Paul > fit cett« 
confsffion de foi chez les Grecs. 
Le vertueux Cacon dit la même chofe dans Lucain : 

Jufittr efi quodcumque vides, quocumqui moveris* 

Mallebranche eft le commentateur d'Aratus , de 
S. Paul & de Caton. Il a réuffi , en montrant lei 
erreurs des (ens ic de l'ima^nation *, mais quand il a 
voulu développer cette grande vérité » que tout efi en, 
Dieu , tous les leâeurs ont dit que le commentaire 
eft plus obfcur que le texte. 

Avouons i avec Mallebranche , que nous ne pou- 
vons nous donner nos idées. 

Avouons que les objets ne peuvent par eux-mêmes 
nous en donner j car , comment fe peut- il qu'un mor- 
ceau de matière ait en foi la venu de produire dans 
moi une penfée ? 

Donc Têtre étemel > produâeur de tout , produit 
les idées , de quelque manière que ce puiflè être. 

Mais qu'eft-ce qu'une idée } qu'eft-ce qu'une fen- 
fadon» une volonté , &c.^ C'eft moi appercevant , 
moi Tentant , moi voulant. 

On fait enfin qu'il n'y a pas plus d'être réel appelé 
idée j que d'être réeHiommé mouvement ; mais il y a 
des corps mus. 
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De même , il n y a point d'être réel particulier 
nommée mémoire^ imagituuiony jugement i mais nous 
BOUS fouvenonsj nous imaginons , nous jugeons. 

Tout cela eft d une vérité inconteftable. 

Lois de kl nature. 

Maintenant, cominent l'Être éternel ^formateur 
produit-il tous ces modes dans des corps organifés t 

A*t-il mis deux êtres dans un grain de froment > 
dont l'un fera germer l'autre \ A t-il mi^ deux êtres 
dans un cerf , dont l'un fera courir l'autre ? non » fans 
doute» mais le grain efl doué de la faculté de végéter » 
& le cerf > de celle de courir. 

Qu'eft-ce que la végétation? c'eft du mouvement 
dans la matière. Quelle eft cette faculté de courir \ 
c'eft l'arrangement des mufcles qui , attachés à des 
os , conduisent en avant d'autres os attachés à d'autres 
mufcles. 

C'eft évidemment une mathématique générale qui 
dirige toute la nature ^ & qui opère toutes les pro- 
duâions. Le vol des oifeaux, le nagement des poif- 
fons , la courfe des quadrupèdes , fpnt des eflêts 
démontrés des règles du mouvement connues. 

La formation , la nutrition , laccroiflèment , le 
dépériflfement des animaux > font de même des effets 
démontrés de lois mathématiques plus compliqués. 

Les fenfations , les idées de ces animaux , peuvent- 
elles être autre chofe que des effets plus admirables 
de lois mathématiques plus utiles \ 

Mécanique 
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Mécanique des^fins. • 

Vous expliquez par ces lois comment un animal 
§s meut pour aller chercher fa nourriture -y vous devez 
donc conjeéturer qu*il y a une autre loi , pafr4aquelle 
îl a l'idée de fa nourriture > fans quoi il n'irait pas la 
cberclm» - ^ 

Dieu a fait dépendre de la mécanique toutes les 
aétions dei^animal \ ddnc Dieu a fait dépendre de la 
mécanique les lèafàtiohè qu^kràtirent ces aSlibns. 

Il y a dans 1 organe de' 1 ouïe un artifice bien fen- 
fible^ ceft un hélite à rôui^ anfradueux ; q\3i déter- 
mine les ondulations de Tair vers une coquille fonnée 
en entonnoir ^Tair preffë dans cet entonnoir entre' 
dans Tos pieri^ux , dans lé labyrinthe, daiis fe Vefti^ 
bule, dans la petite conque nommée colimaçon; il va 
firapper le tambour légèrement appuyé furlemarreàu, 
lenclume &i Tétrier , qui- jouent légèrement eri tirant 
on en relâchantes fibfresdu tambour. • i - 

Cet artifite de tant d'ôrgànes, & de bien d'iautres 
encore , pokê les fons dans lé cervelet ; il y fait entrer 
les accords de la intrfique ' fans les 'confondre 3 il y 
introduit ks^mots qui font les courriers des penfëes, 
dont il refte quelquefois un fouvenir qui dure a^utanr 
que la vie. > » 

Une indufirie non moins nièrvéilleufelance dans 

▼os yeux , fans les ble(Tèr , les train de lumière réfléchis 

des objets \ traits fi déliés & fi fins , qu'il femble qu'il 

n'y ait riifn entre eux & le néant j traits fi rapides 

Philofophie , Métaphyf. &c. C c 
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qu'un clin d'oui n approche pas de leur viteiTe. Os 
peignent dans la rétine les tablcau^d^t ils apportent 
les contours. Ils y tracent l'image nette du quaft du 
ôeL 

Voilà des inftrumen^ qui produi(ènt évidemment 
des ejîets,détenninés ;& très^diftttns^ en aidant {ut 
le principe des ner£^ i.de i^e qu'il eft ir^poflible 
d'entendre par l'organe de la vue > & de voir pai celui 
de.l'ouïe. 

L'auteur de la namre aurart-il ^rpoCé av^ un art 
ù divin ces inftniaiens n^eiyeîjlettx ^ aura-t il mis des 
rappons fi étonnans encre les jeux Se la lupoière , enue 
l'air & les oreilles « pour qu'il ait encofe befoin d'ac- 
complir ùm ou^^rag^ par un au^e iècodrs } La natoie 
ag^-.toujottrs par les v^ie« tes pluf courtes s la lon- 
gueur du procédé eft une in]{>iû0ance s la snukiplictté 
des fecours eft une ùihkSk. . , 

^ Voilà tottt préparé pour la yue U poar l'ouïe Hout 
l'eft pour les autres feus avocj^D art aufli induftrieoi. 
Dieu fera-t-il un (i tuauvais ^(UjUi qii^ l'anii^al formé 
par lu> pour voir & pout «|i|ti;^e^> n^ pïtiflfe cepen- 
daru ni entendre ^ <ni v^ » A^on t$^ miet dans lui oa 
uoiiiènie perfonnage interne ^^ui^iJaÛè {i»ulces (mq* 
tiQi^l Dieu n^ peu^-il nous^onner tout cfu^ <wip 
les fenfations » après nous avoir donné i^ iâftr iltnetti 
admirables de la fenfation? 

. Il l'a £m^» on en convient, dans tous letf animaux-, 
perfonne n eft aftez fou pour imagiiaer qu'il y ait datii 
un lapin , dans un léY^ier ,, Qfi |t(^ çacbé qui yoîe » 
qui intetule » qui flaire , qui agiflè pour eux« ^ 
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^ La foule intx>mbrabU dtfi animaux , jouit de (es 
fens par des lois univ^rf &)ks \ c^s lois font communes 
à eux èc à nous. Je rencontre uft oUrs dans une forêt » 
il a entendu ma voix cornm^ j'ai entendu fon hue-* 
ktnent iil m a vu avec Tes yeoK comme je Tai vu avec 
ks mieiif $ il a Tinftinâ de me manger , comme j'ai 
ImAinâ de me défendre ou de fuir. Ira-t-on me dire , 
attendes , il n a befoin que de Tes organes potlr tout 
cela; mais pour vous , c eft autre chofe : ce ne font 
^int vos yeux qui l'ont vu > ce ne font point vos 
ureiUes qui 1 ont entendu , ce n'eft pas le jeu de vos 
Qrganes qui voiis difpore à Téviter ou à le combattre \ 
À faut confulter une petite perfonne qui eft dans votre 
cetvel^ > fans laquelle vous ne pouvez ni voir , ni 
«if<endre cet .oursc > ni l'éviter , ni vous défendre } 

Mécanique de nos idées. 

CiRtES fi k$ ori^nes donnés p^ la Ptovidence 
yniverfelle aux animaux leur Aiffifent , il n'y a nulle 
raifbn pour ofer croire que les nôtres ne noui fiaâirent 
fias r 4c qa outre rarfifan éternel & nous » il hùt 
mm^t^ «n wrs ppw opérer. 

S'il y a évidenwBenr des cas où ce tiers vous efl 
înanle, n eft-it p*s abfprde m fond de Tadmettr* 
dans d'autres cas ? On avoue que nous faiibns une 
Ui&itcé de mouvemens fans le fecours de ce tiers. 
Nos yeux qui fe fptm^c rapidement au fubit éclac 
d'une lumière inaf^réyue, nos bras ôç nos jambes qui 
9'arrangent en équilibre par la crainte d'une chute, 
mille auftes ojpérations démontrent au moins qu'un 

Ce 2 
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tiers ne préûde pas toujours à 1 adion àe nos organes* 

Examinons tous les automates dont la ftruâure 
interne eft à*peu-près femblable à la nôtres il n'y à 
guère chez eux & chez nous que les nerfs, de la troi- 
fième paire» & quelques-uns des autres paires qui 
s^insèrent dans des mufcles obéi0àns aux defirs de 
Tanimal > tous les autres mufcles qui fervent aux fens> 
& qui travaillent au laboratoire chimique des vifcères» 
agiffent indépendamment de fa volonté. C eft une 
chofe admirable , fans doute 3 qu'il foit donné à tous 
les animaux d'imprimer le mouvement à tous les 
mufcles qui fervent à les faire marcher , à reflerrer , 
à étendre» à remuer les pattes ou lès bras > les griffes 
ou les doigts, à manger 3 &c. ,& qu'aucun animal ne 
foit le maître delà moindre aâtiçn du cœur» du foie> 
des inteftins , de la route du fang qui circule tout 
entier environ vingt- cinq fois par heure datis Thomme» 

Mais s'eft-on bien entendu quand on a dit qu'il y 
a dans l'homme un petit être qui commande à des 
pieds Se à des mains» & qui ne peut comniander au 
coeur, à l'eftomac, au foie, & au pancréas? & ce 
petit être n'exifte iii dans Téléphant ni dans le finge^ 
qui font ufage de leurs membres extérieurs tout 
comme nous, ôc qui fof^t efclaves de leurs vifcères 
tout comme nous ? 

On a été encore plus loin; on a dit : Il n'y a nui 
rapport entrie les corps & une idée , nul entre les corps 
6c une fenfation \ ce font chofes effêntielleinent dif* 
férentes; donc, ce ferait en vain que Dieu aurait 
ordonné à la lumière de pénétrer dans nos yeux > ôc 
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aux particules élaftiqnes de Tair d'entrer dans nos 
oreilles pour nous faire voir &r entendre, fi Dieu 
n'avait mis dans notre cerveau un être capable de 
recevoir ces perceptions. Cet être, a-t-on dit , doit 
être fimple) il eft pur, intangible; il eft en un lieu 
fans occuper d'efpace; il ne peut être touché, & il 
reçoit des impreflions , il n'a rien abfolument de la ma- 
tière, &C il eft continuellement affeété par la matière. 

Enfuite on a dit : ce petit perfonnage qui ne peut 
avoir aucune place; étant placé dans notre cerveau» 
ne peut à la vérité avoir par- lui-même aucune fen- 
fation , aucune idée par les objists même. Dieu a 
donc rompu cette barrière qui le fépare de la matière , 
& a voulu qu'il eût des fenfations & des idées à Tocca- 
fion de la matière. Dieu a voulu qu'il vît quand notre 
rétine ferait peinte,' & qu'il entendît quand notre 
tympan ferait frappé. Il eft vrai que tous les animaux 
reçoivent leurs fenfations fans les fecours de ce petit 
être ; mais il faut en donner un à l'homme : cela eft 
plus noble ; l'homme combine plus d'idées que les 
autres animaux , il faut donc qu'il ait fes idées 5c fes 
fenfations autrement qu eux. 

Si cela eft, Mei&^nrs, â quoi bon l'auteur de la 
nature at-il pris tant de peine ? Si ce petit être que 
vous logez dans le cervelet , ne peut par fa nature ni 
voir ni entendre, s'il n'y a nulle prpportion entre les 
objets & lui , il ne fallait ni œil ni oreille. Le tambour, 
le marteau, l'enclume, la cornée, l'uvée , l'htin^eur 
vitrée, la rétine, étaient abfolument inutiles. 

Dès que ce périt perfonnage n a aucune connexion , 

C c 3 
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aucune analc^e» aucune proportion, avec aucun 
arrangement de matière , cet ariailgement était entiè- 
rement fuperflu. Dieu n avait qu a dire: Tq auras le 
ientiment de la viiîon, de Vome j du goût, de l'odorat , 
du tad» fans qu'il y ait aucun indrum^nti aucun 
organe. 

L'opinion qu'il y a daas le cerveau huaula on 
être, un perfonnage étranger, quin'eft point dans les 
autres cerveaux, eft donc au moins fujette à beaucoup 
de difficultés >elle cc^Kredit toute analogie , elle cniil- 
tiplie les êtres fans néce($té, elle rend tout Tarcifice 
^u corps humain un ouvrage vain & trompeur* 

Dùufiûetaïa. 

I L eft sûr que nous ne pouvons nous donner aucnne 
fenfâtion ^ nous ne pouvons même en imagmer au- 
delà de celles que nous avons éprouvées. Que toutes 
les académies de TEurope propoTent un prix pour 
celui qui imaginera un nouveau (èns , jamais on ne 
gagnera ce prix. Nous ne pouvons donc rien purement 
par nous-mêmes , foit qu'il y ait un être invifible ôc 
intangible dans notre cerv^ ,, foit qu'il ii'y m air 
pas* Et il hnt convenir que, dans tous les fyflêmes» 
lauteur de^la nature nous a donné tout ce que nous 
avons, organes, fenfations y idâssquien font h G$ke» 
Fuifqne nous fommes ainfi fous fa main , Malte- 
branche > malgré toutes ies erreurs » a donc raifen 4e 
dire philofopliiqiiemetK que nous fommes d4ns Dieu » 
, & que nous voyons tout dans Dieu > ^mmeS; Paul 
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%t Ht ^dans le langage de la théologie, & Atatus & 
Caron , dans celui de la morale. 

Qot pom'Ofis-notis donc entendre par ces mots, 
Yoir tout en Dieu ? 
• Ott ce font des paroles vides de fens , ou elles figrà- 
6ent que Dieu nous donne toutes nos idées. 

Que veut dire, recevoir ^ne'idce? Ce h*eft pas 

fK)o$ qui la créons quand nous la recevons; donc 

Veft Dieu qtil la crée ; de même que ce n*eft pas noiis 

- qui dc€on$ le mouvement, c'eft Dieu qui le fait. Tout 

«ft'dotîc^une aâ:ion de Dieu fur les créatures. 

Comment tout ejl'-il action de Dieu ? ' ' 

'ixtk^ a dans lanature qu'un principe tiiiiV?if?éF, 
éternel & agi (Tant; il ne peut en exlftér deux, c^r ils 
feraient fettiblables ou (fiflférêïis. S^ls font diïFérens , 
ils 'fe'déïtuîréht Vûil fa^ùtrèj 's'ils font fehibTàWes, 
t'eft* comme sll nyeii^av^ qu'un. L'unité de delFein 
dans lé gt^rid tout, ihfihiment varié , annonce un feul 
principe*, ce principe doit a^ir fur tout être,' d^u il 
Wéfi ph$ principe dnîvèrîîftJ* ' * 

S'il agit fur tout être, iXi^Jhr tous les modes de 
tout être : il n y a donc pas tîn fëûl mouv^tnerit , un 
feul mode, une feule idée, qui ne foit l^effet immé- 
diat d'une caufe univerfelle toujours préfei^te. 

Cette caufe' uni^ferfelle" a' prodtlit le fôleil & les 
aftres immédiatement. Il ferait bien étrange qu'ellçne 
]:>roduisit pas en nous immédiatement la perception 
dtt fokil 8c des afttes. 

Ce 4 
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Si tout eft toujours effet de cette caufe , comfne oil 
n'en peut douter , quand ces effets ont-ils comineneè? 
quand la caufe a commencé^ d agir. Cette caufe uni- 
verfelle eft néceflài rement agiilante puifquelle agit» 
puifque Taftion eft fon attribut , puisque tau$ fes 
attributs font néceflaires>. car s'ils n'étaient pas a^ 
^cçflaires, elle ne les.au,raii;pa5^ . . , ; 

Elle a donc agi toujours. U eft auftî ipspoflible de 
concevoir que l'être éteiçneli eflentiellement agiflài^t 
j^ai fa nature, eût été oiûf une éterpiçé e;?tière.; 
qu'il eft impoifible de conceyou l'être lumineux ïaQS 
lumière. 

Unec caufe f^ns e^t eft une chiipère, ^ne abfur- 
dite , aufti-bien qu'un effet fans caufe. Il y a donc eu 
éterp^IIepient, & il y ^ura toujours des effets de ^tte 
caufe uniyerfelle. ' ,^ ' \ 

Ces. effets ne peuvent venir de rien-, ils font donc 
des émanations éternelles 4© «cette caufe éif. ruelle. 
\'Lvk matière de l'i^t^ivers appartient doiic à Dieu 
jtout autant c^ue les idées, & les ifléestouf,. autant quç 
ja unatiè^re. . , , .j.,^.. ^ .^ ,„• . ;. . ' • , . 

Dire que quelque chçfe,eft hors de lui, ce ferait 
iljre qu'il y a queJqiiç ^i^pfe hors ,dç Jl'infinû 

Dieu étaiît le prinçjp^-^iiiverfel de, toutes les 
chofçs ,.tQutes evftent doi^^jçnJi^i;j8c.p?r J^j^^ . 



.u '^]" 



Diciu injefarablf de toutç^lfl nature. 



\il J; 



It ne faut^pas jnféref de là. qu'il. couche fani 
cefle à fes ouvrages par des volomjés,& des aâiqns 
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particulières. Nous faifons toujours Dieu à notre 
image. Tantôt nous le repréfèntons comme undef- 
pote dans Ton palais > ordonnant à des domeftiques; 
tantôt comme un ouvrier occupé des roues de fa 
machine. Mais un homme qui fait ufage de fa raifon j 
peut-il concevoir Dieu autrement que comme prin- 
cipe toujours agidànt} S'il a été principe une fois» il 
left donc à tout moment, car il ne peut changer de 
•oature. La comparaifon du (bleil & de fa lumière avec 
Dieu Se (es produâions » efl: fans doute imparfaite ; 
mais enfin, elle nous donne une idée, quoique très* 
faible Se fautive, d'une caufe toujours fubfiftante. Se 
de (es effets toujours fublidans. 

Enfin , je ne prononce le nom de Dieu que comme 
un perroquet, ou comme un imbécille,.{i je ii'aipas 
ridée d une caufe néceflàire, immenfe, agit|ànte , pro- 
fente à tous (ts effets, en. tout lieu, en tout temps. 

On ne peut m oppoftr les objeâions faites à Spi- 
nofa. On lui dit qu'il ^ifait un Dieu intelligent Se 
brute, efprit & citrouille, louf) & agneau , volant 
ôc volé ,,ma(raçrant & maflacréjque fonDieu n'était 
qu'une contradiâion perpétuelle. Mais ici on ne fait 
point Dieu l'univerfalité des çkoies y nous difons que 
runiverfalité des chofes éi»ane de lui. £t pour nous 
fervir encore de l'indigne cohiparaifon du foleil & de 
(es fàyops X nous diibns qu'un trait de lumière Wcé 
du globe du foleil > & abforbé dans le plus infeâ 
•de$ clçaques, nepeutlai(&r aucune, fouillure dans 
cecjaftre. Ce cloaque n empêche pas que le foleil œ 
vivifie cootf la nature daiis notre globe. 
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On peut BOUS objeâer encore que ce oiyon eft ticé 
de la fubftance même du foleil , qu'il en eft uneéma- 
jiarion > 6c que » fi les produâions de Dieu font dos 
émanations de lui-même » elles font des parties de 
loi- même. Ainfi , nous retomberions dans la crainte 
de donner une hnSe idée de Dieu > de le compeTir 
de parties, & même de parties défunies , de panies 
qui Te combattent. Nous répondrons ce que nous 
avons dé>à dit , que notre comparaifon eft nris4nH 
parfaite, 6c qu'elle ne ftrt qui former une fettWe 
image d une chofe qui ne peut être repréfeniée pit 
des images. Nous pourrions dire encore qu'un tc^ 
de lumière , pénétrant dans ta fetige , ne fe mêle point 
«vec elle , 6c qu eUe y confenre fon eftènce invififcle : 
stvfu^ 'à vaut mieux avooer que la lumière la pins pure 
«e peut lepréiènter Dieu. La lumière émane du ibkil , 
£c tout émane de Dimi. Nous ne favons pas com* 
snent : mais nous ne pouvons , encore une fois, con- 
cevoir Dieu que comme l'être nécelTaire de qui tout 
émane. Le vulgairele regarde comme un despote qui 
a des huifliers dans Qm antichambre. 

Nous croyons que tomes les images fous lefqaelte 
•na œpréiènté ce principe eniverfel, nécefïàirenwnt 
cxiftaiu par lui-même , tféceffairemem agiflânt dan« 
l'étendue immenfe , font encore plus erronées que U 
comparaifon tirée du foleil & de Tes rayons: On l'a 
pdnr aflis (w les vents , porté dans les nuages, en- 
touré des éckdfs ie des tonnerres , parkm «ux tf^ 
mens , fouievant les m«rs : tout ceîarfeft <pte l'ei- 
preffion de notre pçtiteflfe* Il eft au fond très-fidicule 
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Wle |>Ucer dans un bcouiilard » à une demi -lieue de 
notre petit globe , le principe éternel de tous les mil- 
lions dé g/bbes qui roulent vbns ritntnenfité. Nos 
éclairs ^ nos tonnerres qui (ont vus & entendus 
quatre ou dnq lieues ï la ronde , tout au4>Ius» font 
cle petits e0ets pby(iques , perdus dam le gcaild tout j 
& c eft ce grand tout qu'il faut conûdérer quand c'eft 
Dieu doQt on parle. 

Ce ne peut être que la même vertu qui pénètre de 
notre fyftêtne planétaire aux autres fyftâmes plané*- 
taires » qui font plus éloignés mille Se ucdlle fois de 
nous , que notre globe ne Teft de Saturne. Les mêmes 
lois étertielles régiffent tous les aftres > car (i les forces 
centripètes 3c centrifuges dominent dans nette monde, 
elles dominent dans le monde voîfin , & aiofi dans 
tous les univers. La lumière de notre fol^l Oc <ie 
Sirius doit être la même > elle doit avoir la n^me 
ténuité , la même rapidité , la même force , s'échapper 
également en ligne droite de tous les cotés, agir éga- 
lement en raifon direâ:e du quarré de la diftànçe. 

Puifque la lumière des étoiles , qui font autant de 
£bleits , vient i nous d^ns un temps donné, la lumière 
de notre foleil parvient à elles récipcoquenient dans 
un temps donné. Puifque ces traits, ces rayons de 
notre foleil fe ré&aâent, il eft incont^ftable que les 
rayons 4«$ autras fofeil^» dardés de même Âsixis leurs 
planètes, s y réftaûentprécifément de la même façon, 
s'ilsj i;encontrent les mêmes milieux (i). 

(i) Cette cûnjedore ^ M. de Voltaire ^ que la hitpière 
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Puifque cette réfraûion eft néceflàire à la vue , H 
faut bien qu*il y ait dans ces planètes des êtres qui 
aient la faculté de voir. Il n eft pas vraifemblable que 
ce bel ufage de la lumière' foit perdu pour les autres 
globes. Ppifque rinftrument y eft, Tufage de rinftru- 
tment doit y être auilî. Partons toujours de ces deux 
principes, que rien n'eft inutile. Se que les grandes 
lois de la nature font par-tout les mêmes j donc ces 
ibleils innombrables, allumés dans Tefpace , éclairent 
des planètes innombrables-, donc leurs rayons y 
opèrent comme fur notre petit globes donc des ani* 
nlaux en jouiflènt. 

La lumière eft de tous les êtres ou de tous Us modes 
du grand être, celui qui nous donne l'idée la plus 
étendue de la Divinité, tout loin qu'elle eft de la re« 
préfenter. 

En effer, après avoir va les reflorts de la vie des 
animaux de notre globe , nous ne favons pas fi les 
habiians des autres globes ont de tels organes. Après 
avoir connu la pefanteUr, Télafticité, les ufages, de 
notre atmofphère, nous ignorons, fi les globes qui 
tournent autour de Sirius ou d*Aldebaran , font en- 
tourés d'un air fembiable au nôtre. Notre mer falée 
ne nous démontre pas qu'il y ait des mers dans ces 
autres planètes; mais la lumière fe préfente par-tour. 
Nos nuits font éclairées d'une foule de foleils. C'eft 

'' Wl I ■■ I II I I I > » * I ■ III ' Il ■ 

des ë toiles eft de la même nature que celle du foleil » 
a été rigoùreufement vérîHSe par lès expériences de 
M. Tabbé Rochon , qui eft parvenu à la décompofeh 
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la lumière qui, d'un coin de cette petite fphère fur 
laquelle l'homme rampe, entretient une correfpon- 
dance continuelle entr^ tous ces univers Se nous. 
Saturne nous voit. Se nous voyons Saturne. Sirius » 
apperçu par nos yeux , découvre notre foleil, quoi-- 
qu'il y ait entre l'un & l'autre une diftance qu'un 
boulet de canon, qui parcourt fîx cents toiiès par 
{ècot\de, ne pourrait franchir en cent quatre milliars 
d'années. 

La lumière e(t réellement un mellàger rapide qui 
court dans le grand tout de mondes en mondes. Elle 
a quelques propriétés de la matière, & des propriétés 
fupérieures^ & û quelque chofe peut fournir une 
faible idée commencée, une notion imparfaite do 
Dieu s c'eft la lumière ^ elle eft par- tout comme lui , 
elle agit par-tout comme lui. 

R É S U L T AT. 

I L réfulte, cerne femble , de toutes ces idées , qu'il 
y a un Etre fuprême, éternel, intelligent, d'où dé- 
coulent en tout temps tous les êtres Se toutes les 
manières d'être dans Tétendue. 

Si tout eft émanation de cet Etre fuprême; la 
rérité, la vertu , en font donc auflTdes émanations. 

Qu'eft-ce que la vérité émanée de Etre fuprême l 
La vérité eft un mot général , abftrait » qui fignifie 
leschofes vraies. Qu'eft-ce qu'une chofe vraie? une 
chofe exiftante ou qui a exifté , Se rapportée comme 
telle. Or^ quand j> cite cette chofe, je dis vrai : mon 
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ioteilig^nœ agit conformément à rif^eUigence fa* 
piême. 

Qà'eà^ct que la verm) nn aâe de ma Toloniéqù 
£ût du bien à quelqu'an de mes femblâUés. Gn» 
Tolooté eft de Dieu , elle eft conforme alori ï fon 
^ndpe. 

* Mais le mal phyfiqoe ôc le mal moral ^ienneiit 
donc auffi de ce grand Etre» de cette canfeuniveifelle 
de tout effet ? 

Pour le mal phyfique , il n'y a pas un feul fyfiême, 
pas une feule religion qui n'en fafle X^en auteur. Qm 
le mal vienne immédiatement ou médiatement de la 
premièrd caufe» cela eft pac&ittment égaL II ay a 
que Tabfurdité du manichéifme qui fauve Dieo èe 
l'imputation du mal » mais une abfurdifé ne prouve 
rien. La caufe univerfeUe produit lespcifonscommi 
les alimens , la douleur comme le plaiûr. On ne peut 
en douter. 

Il était donc néceffaire qu'il y eût du mal ? Oui , 
puifqu'il y en a. Tout ce qui exifte eft néceffaice: car 
quelle raifon y aurait-il de fon exift^ce ? 

Mais le mal moraU l^ crimes ! Néron, Alexan* 
dre VI! Hé bien , la terre eft couverte de crimes 
comme elle l'eft d'aconit , de ciguë > d'affcoic^c^lfl 
empêcbe-t-il qu'il y ait une cauft univerfeUe^ oitte 
exiftence d'un principe dont tout éniaift eft démon- 
trée « }e fuis fâché des conféquences. Tout te menli 
dit: Comment fous un Dieu bon y a-t-il tant<l* 
fouffcances ^ Et là-delfus chacun bâtit un roman mé- 
laphyiique; mais aucun de ces romans ne peut O90< 
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éclairer fur l'origine ée^ maux, fie aucun ne peuc 
ébranler cette graine vérité» qae tout émane d'un, 
ptincipe «liverfeL* 

Mm û noae ratfoa «ft une portion ds la nàCon 
ommftQe, fi notre inteUtgeiice eft une étMnarioii 
4e l'Être fuprême, pourquoi cette raifon ne nous 
éclaire- 1- elle pas fur ce qui nous intércflè de fi pcèsl 
pbutqutâomx qui ont découven toutes les lois du 
mouvement 9 d: la marche des lunes de Saturne^ 
cèftent^ils daas ime û profonde ignorance de la eau (è 
de nos maux ? C'eR précâfément parce que nociie rai^^ 
dm n'eft qu'une très- petite portion de rintelligence 
du grand erre. 

^ 'On peut dire hardiment^ Se fans blafphème, qu'il 
jr a de petites vérités que nou^ Tavons aaffi^bien que 
lui *, par exemple , que trois eft la moitié de fix^ & 
même que la diagonale d'un quarré partage ce quatre 
en deux triangles égaux » &c. L'être fouverainement 
intelligent ne peut favoir ces petites vérités ni plus 
lumineufement , ni plus certainement que nous -, mais 
il y a une fuite infinie de vérités » & letre infini peuc 
ièul comprendre cette iuite. 

Nous ne pouvons être admis à tous Tes fecrets ,de 
même que nous ne pouvons foulever qu'une quantité 
déterminée de matière* 

Demander pourquoi il y a du mal fur la terre, 
c'eft demander pourquoi nous ne vivons pas autant 
que les chênes. 

Notre portion d'intelligence invente des lois de 
Société bonnes ou mauvaifes , elle fe fait des préjugés 
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ou otites ou funeftes'y nous n'allons guère au-delà. 
Le grand être eft fort , mais les émanations font 
Déceflairement faibles. Servons - nous encore de la 
comparaifon du foleil. Ses rayons réunis fondent les 
métaux -y mais quand vous réunii&z ceux qu'il a dardés 
fur le difque de la lune ^ ils n'excitent pas la plus 
l^^e chaleur. 

Nous fommés auffi nécefTairement bornés qt|e le 
grand être eft néceflairement immenfe. 

Voilà tout ce que me montre ce faible rayon de 
lumière émané dans moi du foleil des efprits. Mais 
(kcbant combien ce xayon eft peu de chofe , je fou* 
mets incontinent cette faible lueur aux clartés fupé-r. 
iieures de ceux qui doivent éclairer mes pas dans les 
ténèbres de ce monde. • 



IL 
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IL FAUT PRENDRE UN PARTI, 
ou 

PRINCIPE D* ACTION. 
DIATRIBE. 

\m> b n^éft pas entre la Ruflîe & là Turquie qu'il s agit 
de prendre un parti j car ces deux États feront la paix 
t6t ou tard, fans que je m'en mêle. 

Il ne s'agit pas de fe déclarer pour une hSdon 
anglaise contre une autre fàâion» car bientôt elles 
auront difparu pour fiûre place à d'autres. 

Je ne cherche point à faire un choix entre les 
chrétiens grecs, les arméniens, let eutichiens, les 
jacobites, lés. chrétiens appelés papiftes, les luthé- 
riens , les calyiniftes , les anglicans , les primitif 
appelés quakers, les anabaptiftes, les janféniftes, les 
moliniftes, les fociniens, les piétines & tant d autres 
i/ies. Je veux vivre honnêtement avec tous ces 
meffieurs quand j'en rencontrerai , fans jamais dif- 
puter avec eux, parce quil n'y en aura pas un feul 
qui , lorfqu'il aura un écu à partager avec moi , ne 
fâche parfaitement fon compte, & qui confênte à 
perdre une obole pour le falut de mon ame ou de la 
fienne. 

Je ne prendrai point parti entre les anciens parle* 
mens de Franco & les nouveaux, parce que, dans 
peu d'années, il n'en fera plus queftion : 

PkilofophU ^ Mctaphyf. &c. D d 
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Ni entre les anciens & les modernes , parce que et 
procès eft interminable : 

Ni entre les janféniftes & les moliniftes» parce 
qu'ils ne font plos , ôc qae voilà » Dieu merci, cinq 
ou Gx mille volumes devenus auffi inutiles que les 
truvres de S. Ephrem : 

Ni entre les opéra bouffons français & les italiens » 
parce que c'eft une affaire de fantaifie. 

Il ne s'agit ici que d'une petite bagatelle » de favoir 
s'il y a un Dieu > & c'eft ce que je vais examiner très* 
férieufement & de très-bonne fbi^ car cela m'ia- 
térellè 9 Se vous auffi. 



Vu principe d'action. 

Tout èft en mouvement, tout agit, & tout réagîe 
dans la nature» ' 

Notre foleil toutne fur lui-même avec une rapidité 
qui nous étonne y 8c les autres foleils tournent de 
même , tandis qu'une foule innombrable de planètes 
roule autour d'eux dans leurs orbites, que le fang 
circule plus de vingt fois par heure dans les plus yils 
de nos animaux. 

Une paille» que le vent emporte, tend, par (k 
nature , vers te centre de la terre, comme la terre 
i;i:avite vers le foleil, 8c le foleil vers elle. La mer doit 
aux mêmes lois fon flux 8c fon reflux éternels. C'eft par 
ces mêmes lois que des vapeurs , qui forment notre 
atmosphère, s'éch^pent continuellememdelâi terre. 
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^9c retombent en ràfée, eh pluies en grêle, en neige y 
feh tonnerres. 

Tout eft a&on , la mort même eft agilîànte* Les 
cadavres fe dëcompofèlit , k métamorphofent en 
Végétauk , nourrîflent les vivans qtii , à leur tour, en 
noarriflfent d'autres. Quel eft le principe de cette 
^(ftiôh univèrfèllé 2 

, Il faut que le principe foit unique* tJfie unifor- 
mité conftamè daiis les lois qui dirigent la marche des 
corps céleftés, dani les mouvemens de nôtre globe > 
dans chaque efpèce , dans chaque genre d'animal > 
ie végétal, de minéral, indique un (eul moteur. SU 
y en avait deux , ils feraient ou divers , ou contraires > 
ou femblables. Si divers , rien ne fe correfpondrait ; 
il contraires , tout fe détruirait j fi femblables , c'eft 
comme s'il n'y en avait qu'un j c'eft un double emploi. 

Je me confirme dans cette idée qu'il ne peut exifter 
qu'un feul principe, un feul moteur , dès que je fois 
attention aux lois coUftantes Se uniformes de la na«* 
'tute èiitrète. 

Là itiêttîé gravi taiibm pélrffetre dans tous fes glôbei, 

et 'les fait tendte les uni vers les autres en raifoii 

'Are6te, hoh de léûts futfetes, ce qui pourrait être 

l'effet de riiù^ù$ôn d'un fluide , m^s en raifon de 

^e'urs maffes. 

Le quarré de la révolution de toute planète eft 
comme lel cube de fa diftance au foleil ^ ( Se cela 
prouve en paifanc ce que Platon avait deviné , je ne 
{ais comment ,que le monde eft l'ouvrage de l'éternel 
géomètre }• 

Dd X 
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Les rayons de lumière ont leurs réflexions 6c leurs 
réfraâions dans toure l'étendue de l'univers. Toutef 
les vérités mathématiques doivenr être les mêmes dans 
l'étoile Sirius ôc dans noue petite loge. 

Si )e porte ma vue ici4)as (ur le règne animal, tous 
les quadrupèdes, & les bipèdes qui n'ont point d'aîles» 
perpétuent leur efpèce par la même copulation, toutes 
les fen^elles (ont vivipares. 

Tous les oi&aux femelles pondent des œufs. 

Dans toute efpèce ^ chaque genre peuple 8c Ce 
nourrit uniformément. 

Chaque genre de végétal a le même fonds de pro- 
priétés. 

Certes , le chêne & le noifetier ne fe font pas en- 
tendus pour naître & croître de la même façcin , de 
même que Mars 9c Saturne n'ont pas été d'intelli*- 
gence pour observer les mêmes lois. Il y a donc une 
intelligence unique , univerfelle & puiffante, qui agit 
toujours par des lois invariables. 

Ferfonne ne doute qu'une fphère armillaire , des 
payfages^ des animaux .deflinés , des anaromies en cire 
colorée, ne foiént des ouvrages d'habiles artiftes. Se 
pourrait-il qi^e les copides fuHènt d'uqe intelligence» 
& que les originaux n'en fuilènt pas ? Cette feule idée, 
me parait la plus forte démonftration ^ & je ne conçois 
pas comment on peut la combattre. 
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' ' . II. ' - 

Du principe (faclion néceffaîrc & cterfiet^ * 

c Cl moteur unique eft très* puiflant > puifqtt'il dir 
rige une machine £ vafte Se ù, compliquée. Il éft 
nè|S-inteUigent > puifque le moindre des lelTorts d» 
.cetce machine , ne peut être égalé par nous qui fomr 
Baes incelligens^ 

U eft un être néceflaire » puifque (ans lui la ma-» 
chine n exifteraic pas. 

Il eft étemel , car il ne peut être produit du néant » 
qui n étant rien> ne peut rien produire *, & dès qu'il 
exifte quelque chofe > il eft démontré que quelque 
x:bofr eft de toute éternité» Cette vérité fublime eft 
devenue triipiale. Tel a été de nos jours l'élancement 
de 1 efprit humain , malgré les efforts que nos maîtres 
d'ignorance ont faits pendant tant de fîèdes poui 
aous abrutir. 

II L 

Quel ejl ce principe? 

Ji ne puis me démonrrer Texiflence du principe 
(faâion , du premier moteur y de l'Etre fuprême , par 
la fynthèfe, comm^ le doéleur Clarke. Si. cetae mé- 
thode pouvaijt appartenir à l'homme , Clarke était 
digne peut "- être de l'employer ^ mais Fànalyfe me 
parait plus j&ite pour nos faibles conceptions. Ce n'eft^ 
qu'en remontant le âeuve de l'éternité ^ que je pui$. 
ti0àyer de parvenir à fa fource» 
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peut eadfter non plus qu'en nombre. Point de nom* 
bre , point d*exten(îon à laquelle je ne puiilè ajouter. 
Il me femble qu'en cela le fentiment de Cudworth 
doit l'emporter (ur celui de Clarke. 

Dieu eft préfent par- tout, dit Clarke. Oui, fans 
doute ; mais par- tout où il y a quelque chofe , & non 
pas où il n'y a rien. Etre préfent à rien me paraît une 
contradiction dans les termes, une abfurdité. Je fuis 
forcé d'admettre une éternité, mais je ne fuis pas 
forcé d admettre un infini aâuel. ' 

Enfin, qué^m'importe que l'efpace foit un être réel 
ou une fimple appréhenfion de mon entendement ? 
Que m'importe que l'être néceffatre, intelligent, 
puiflànt , éternel , formateur de tout être , foit dans 
cet efpace imaginaire ou n'y foit pas ? en fuis- je moins 
fon ouvrage } en fuis- je moins dépendant de lui } en 
eft 'il moins mon maître ? Je vois ce maître du monde 
par les yeux de mon intelligence, mais je ne le vois 
point au-delà du monde. 

On difpute encore fî l'efpace infini eft un être réel 
oii non. Je ne veux point allèoir mon jugement fut 
un fondement au0i équivoque , fur une querelle digne 
des fcolaftiques; je ne veux point établir le trône de 
Dieu dans les efpaces imaginaires. 

S'il eft permis , encore une fois , de comparer les 
petites diofes qui nous paraiflènt grandes » à ce qui 
eft fi grand en effet, imaginons un alguazil de Madrid 
qui veut perfuader à un caftillan fon voifin que le roi 
d'Efpagne eft le maître de la mer qui eft au nord de 
la Californie a & que quiconque en doute eft criminel 
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de lèfe-majefté. Le caftillan lui répond : Je ne fais paf 
feulement s'il y a une mer au-delà de la Californio, 
Peu m'impone qu'il y en ait une , pourvu que j'aie 
de quoi vivre à Madrid. Je n'ai pas befoin qu'oit 
découvre cette mer pour être fidelle au roi mon maître 
fur les bords du Manfanarès. Qu'il y ait ou non des 
vaîfleaux au-delà/de la baie d'Hudfon , il n'en a pas 
moins le pouvoir de me commander ici j je fens ma 
dépendance de lui dans Madrid > parce que je fais qu"'il 
eft le maître de Madrid. 

Ainfî notre dépendance du grand être ne vient point 
de ce qu'il eft préfent hors du monde , mais de ce 
qu'il eft préfent dans le monde. Je demande feule- 
ment pardon au maître delà nature de l'avoir comparé 
à un chétif homme pour me mieux faire entendre. 

V. 

Que tous les ouvrages de l*Être éternel font étemels^ 

Le principe de la nature étant néceffaire & éternel » 
& fon edênce étant, d'agir, il a donc agi toujours. 
Car, encore une fois , s'il n'avait pas été toujours le 
Dieu agilTanc» il aurait été toujours le Dieu indolent»' 
le Dieu d'Epicure, le Dieu. qui n'eft bon ï Rien» 
Cette vérité me pataît démontrée en toute rigueur» 

Le monde fon ouvrage, fous quelque forme qu'il 
paraifle, eft donc éternel comme lui , de même que la 
lumière eft auflî ancienne que le foleil , le mouvement 
aufti ancien que la matière, les alimens aufl! anciens 
que les animaux s fans quoi le foleil , la matiète } leil, 
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eflèntiellement dans la nature? Je n'en vois que de 
deux efpèces » les infenfibles & les fenfibles» 

Cette terre, ces mers , ces planètes , ces foleib 
paraiflènt des êtres admirables, mais brutes ^deftitués 
dé^tQUte fenfibilité. Un colimaçon qui veut, quia 
quelques perceptions & qui £ait l'amour, parait ea 
cela jouir d'un avantage fupérieur à tout l'éclat des 
fdeils qui Uluminent l'efpaceii 

Mats tous ces êtres font égalemem-Coamis aux lois 
éternelles invariables. 

Ni le foleil, ni le colimaçon, ni Thuitre, ni le 
chien, ni le (înge, ni l'homme, n'ont pu fe donner 
xien de ce qu'ils pofsèdent i il eft évident qu'ils ont 
tout reçu. 

L'homme & le chien font nés ma^ré eux d'une 
mère qui les a mis au monde malgré elle. Tous deux 
tettentlleur mère fans favoir ce qu'ils font , & cela par 
un méchanifme très-délicat, trèsrCompUqué , dont 
même très-peu d'hommes acquitcent la connaiifance. 

Tous deux, au bout de quelque temps, ont as 
idées, de la mémoire, une volonté, le chien beau* 
coup plus tôt , l'homme plus tard.. 

Si les animaux n'étaient que des pures machiner, ce 
ne ferait qu'une raifon de plus pour ceux qui penfênc 
que l'homme n'eft qu'une machine aufli y mais il n'y 
a plus perfonne aujourd'hui qui n'avoue que les ani* 
maux ont des idées, de la mémoire, une mefure Jtin' 
telligence, qu'ils perfeâionnent leurs connoilTances» 
qu'un chien de chaflè apprend fon métier, qu'un vieux 
renard eft plus habile qu un jéunea &:c^ - 
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I>e qui tiennent- ils toutes ces facultés », finon de la 
caufe primordiale éternelle» du principe dadtion» du 
grand Être qui anime toute la nature } 

L'homme aies facuUés des animaux beaucoup plus 
tard qu eux, mais dans un degré beaucoup plus émi- 
nent : peut- il les tenir d'une autre caufe ? 

U n'a rien que ce que le grand Être lui donne. Ce 
ferait une étrange contradiâion, une fingulière abfur-* 
dite que tous les aftres, tous les élémens» tous les 
végétaux» tous les animaux obéiflènt fans relâche irré- 
fiftiblement aux lois du grand Être» Se que l'homme 
feul pût fe conduire par lui-même. 

VIIL 

Que l* homme eftejfmûelUmentfoumis en tout aux loue 
femelles du premier principe. 

^ Voyons donc cet animal homme avec les yeux 
de la raifon que le grand être nous a donnée. 

Qu'eft-ce que la première petception qu*il reçoit ? 
celle de la douleur -y enfuite le plaifir de la nourriture* 
C'eft-là toute notre vie» douleur & plaifir. D où nous 
viennent ces deux reflbrts gui nous font mouvoir juf- 
qu'au dernier moment » fmon de ce premier principe 
d'aâion » de ce grand Demiourgos ? Certes» ce n^e(l: 
pas nous qui nous donnons de la douleur î Se comment 
pourrions-nous être la caufe du petit nombre de nps 
plaifirsî Nous avons dit ailleurs qu'il nous eft impof* 
fible d'inventer une nouvelle forte de plaifir, c'eft-à^dire 
un nouveau Cens. Difons ici qu'il nous eft également 



Digitized by LjOOQ IC 



436 *HILOSd1fItiE ÔêNÉftALE^ 
impoffible d'inventer urie nouvelle forte de douleur* 
Les plus abominables tyrans ne le peuvent pas. Les 
Juifs , dont le bènédiâin Calmée a fait graver les 
fupf)licei dans fbn diétionnaire, n'ont pu que couper , 
déchiirèTi mutiler, tirer , brûler, étouîEïèr , écrafer t 
tous les tourmens fe réduifent là. Nous ne pbuvtmi 
dohc rien par nous-mêmes , ni en bien , ni en mal | 
nous ne fbmtnes qto les inflrumens aveugles de lai 
nature. 

Mais 1^ veux penfer & )e penfe , dit au hafard là 
foule étt hommes. Arrêtons* nous ici. Quelle a été 
notie première idée après le fèntiment delà douleur i 
celui de la mamelle que nous avons fucée ^\ puis le 
vifage de notre nourrice *, puis quelques autres faibles 
objets tfe quelques befoîns ont fait des impreffioQ^ 
Jufque^là oieraic*on diite qu'on n a pas été un auto- 
mate fentant » un malheureux animal abandonné » 
fans connaÙTance & fans pouvoir , un rebut de la 
nature? Ofera-t-on dire que dans cet état on eft uii 
être penfant , qu'on fe donne fes idées , qu'on a une 
tLïhe ? Qu éfi'ce que le fils d'un roi au fortîr de la ina« 
trîce ? il dégoûterait Con père , s'il n'était pas fôn pèrel 
Une tièut ék^ champs qu'on foule aux pieds ëft un 
objet infiniment fupérièur. 

IX. 

t)u principe d'aStion des êtres fenfihks^ 

VîEwt enfin te tétops où un nombre plus oti 
moins grand âë|)eicepcion$> reçu dans notre inachihe ^ 
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femble fe préfenter à notre volontéé Nous Ctoyont 
faire des idées. C'eft comme (i , en ouvrant le ro« 
binet d'une fontaine, nous penfions former leatt 
qui en coule. Nous y créer des idées I pauvres gensi . 
que nous Tommes ! Quoi ! il eft évident que nous 
n'avons eu nulle part aux premières , Se nous ferions 
les créateurs des fécondes ! Pefons bien cette vanité de 
faire des idées , Se nous verrons qu'elle eft infolente 8c 
abfurde. 

Souvenons-nous qu'il n'y a rien dans les objets 
extérieurs ,~qui ait la moindre analogie , le moindre 
rapport avec un fenriment , une idée , une penfée i 
faites fabriquer un œil , une oreille par le meilteuc 
ouvrier en marqueterie , cet œil ne verra rien , cette 
oreille n'entendra rien. Il en eft ainfi de notre corps 
vivant. Le principe univerfel d'a£tion fait tout en 
nous. U ne nous a point exceptés du refte de la 
nature. 

Deux expériences continuellement réitérées dans 
tout le cours de notre vie. Se dont j'ai parlé ailleurs » 
convaincront tout homme qui réfléchit, que nos idées ^ 
nos volontés , nos aâions, ne hoys appartienneht pas. 

La première , c'eft que perfonne ne fait ni ne peut 
favoir quelle idée lui viendra dans une minute, quelle 
volonté il aura , quelle mot il proférera , quel mou* 
vement fon corps fera. 

La féconde , que , pendant le fommeil , i\ eft bîert 
clfir que tout fe fait dans nos fonges fans que nous 
y ayions la moindre part. Nous avouons que nous 
fommes alors des purs automates ^ fur lefquels un 
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pouvoir invifible agit avec une force auflG réelle, auflS 
puiflànte qu incompréhenfible. Ce pouvoir remplie 
jiotre tête d'idées , nous infpire des defîrs, des paflîons, 
des volontés , des réflexions. Il met en mouvement 
tous les membres de notire corps. Il eft arrivé quel- 
que fois qu'une mère a étouffé effedtivement dans 
un vain fonge fon enfant nouveau né qui dotmait à 
côté d'elle; qu'un ami a tué fon ami. D'autres jouiflent 
réellement d'une femme qu'ils ne connaiflènt pas. 
Combien de muficiens ont fait de la mufique en 
dormant l combien de jeunes prédicateurs ont com- 
pofé des fermons , ou éprouvé des pollutions ! 

Si notre vie étoit partagée exactement entre la veille 
6c le fommeil, au lieu que nous ne con fumons d'ordi- 
naire à dormir que le tiers de notre chétive duréç, & 
ti nous rêvions toujours dans ce fommeil , il ferait 
bien démontré alors que la moitié de notre exiftence 
ne dépend point de nous. Mais, fuppofé que de vingt* 
quatre heures nous en paiSons huit dans les fonges » 
il eft évident que voilà le tiers de nos jours qui ne 
nous appartient en aucune manière. Ajoutez y l'en* 
J^nce, ajoutez-y tout le temps employé aux fbn6lions 
jpûrement animales , & voyez ce qui refte. Vous ferez 
étonné d'avouer que la moitié de votre vie au moins 
ne vous appar,tient point du tout. Concevez à préfent 
de quéller ihconféquence il ferait qu'une moitié dé*- 
pend^ d^. vous, & que l'autre n'en dépendît pas. 

Concluez donc que le principe univerfel d'aâion 
fait tout en vous. 

Un janfénifte m'arrête là, & me dit : Vous êtes 
' un 
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un plagiaire ; vous avez pris votre doâ/tine dans le. 
fameux livre de Vaàlbn de Dieu fur les créatures , 
autrement de la prémotion phyjique , par notre giand, 
patriarche BourHer y dont nous avons dit (i) , » qu'il 
» avait trempé fa plume danç l'encrier de la Divinité >*. 
Non, mon ami \ je n'ai jamais pris, chez les janfé-, 
niftesni chez les molitiiftes qu'une forte averfion pour 
les cabales , & un peu d'indifférence pour leurs opi- 
nions. Bourfier , en prenant Dieu pour fon cornet ^ 
iait précifément de quelle nature était le fommeil 
d'Adam > quand Diçu lui arracha une cote pour ea 
former 'fa femme \ de quelle efpèce était fa concupif- 
cencey fa grâce habituelle, fa grâce aâudle. U fgit avec 
S. Auguftin qu'on aurait fait des enfans fans .volupt6 
dans l^piiradis terreftre , coinme on sème fon champ» 
far|s goûter en cela le plaifir de la chair. Il eft con^ 
vaincu qu'Adam n'a péché dans le paradis terreftrd 
que j)ar didraâion. Moi , je ne fais ri^ de tout cela^ 
& je me contente d'admirer ceux qui ont une jE^bell^ 
& ù profonde fcience» 

* •-• -^.: . ; e X. - ' -/'■''■ 

Du principe d'aciion appelé ame- 
M Aïs on a imaginé, après bien des (îècles , que 

(l^ Di0ionnaire dis grands-hommes , à l'article Bourfier, , 

• ii,È. Que parmi ces grands-hommes , il n'y a' guère 
que dés jariféniftes , comme parmi les f;rands4iommes de 
l'abbé Ladvocat, en ne trouve guère que des partifans 
iles jéfiûtes. 

Philofophxe j Métaphyf. &c. £ e 
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nous avions nne ame qui agiflàit par elle-même; 8c 
on seft tellement accoutumé l cejtte idée^ qu on la 
jj^rife pour une chofe réelle. 

On a crié par-tout Vame^ Xamc ! fans avoir b plus 
légère notion de ce qu'on prononçait* 

Tantôt par ame on i^ulait dire la vie -, tantôt 
c'était un petit fimulacre léger qui nous reflèmblait » 
& qui allait après notre mort .boire des eaux de 
l'Achéronf c'était une harmonie » une omémorie ^^ 
une antéléchie. Enfin on en à fait un petit être qui 
n'eft point corps ^ un fouffle qiii n'eft potht air s de 
du met /oufficj qui veut Att efprk en plus d'une 
langue» on a £ût un }e ne Tais qaoi> qui n'eft rien 
du tour. 

Mais qm ne vdt qti'<^ prononçait ce mon^'^ime 
vaguement &c fans s entendirr^jcommecm le proDonce 
encore aujourd'hui» èc c&txmt on profère les mots 
de mouvemient» d'entendement» d'imagination-» de 
membre » de deHr » de Ydlontéf II n'y a point d'être 
réel appelé volonté » defir » mémoire » imagination , 
entendement» mouvement*. Mais l'être réel appelé 
homme » comprend » imagine » fe fouvient » defire > 
veut» {e meut. Ce font des termes abftraits» inventés 
pour faciliter le difcours. Je cours» je dors ^ Je m'é- 
veille \ mais il n'y a point d'être phyfique qui foie 
eourfe , ou foniiçeil » ou év^il* Ni (a vue» ni Toute » 
ni le taâ: » ni l'odorat » ni te go6t , ne font fie$^ è^^es» 
J'entends» je vojs^ je flaire » je f^ûte » ^, touçlnu £€ 
comment fàis-je tout cela »^ fin0n:parasqiièlè grand 
être a ainfi difpofé toutes les chofes » parce que le 
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principe d'aâion > la caufe univerfelle , en un mot , 
Dieu nous donne ces (acuités ? 

Preoons-y bien garde » il y aurait tout autant de 
raifon à (uppofer dans un limaçon un être fecret 
appelé ame libre, que dans Thomme. Car ce limaçon 
a une volonté , des de(irs> des goûts , ées^ fenfations l 
dey idées , de la mémoire. Il veut marcher à l'objet 
de fa liôurriture, à celui de (on amour. Il s'enreflbu* 
vient, il en a l'idée , il y va auffi vite qu'il peut aller \ 
il connaît le plaifir 8c la douleur. Cependant vous 
n'êtes pas effarouché ,- quaiid on vous d}t que cet 
animal h'a point une ame fpirituelle, que Dieu lui 
a fidt* ces dons pour un peu de temps , 8c q«e celui 
qui fait mouvoir les aftres fait mouvoir les infeftes'. 
Mais truand il s'agit d'un homme , vous changez 
d^avis. Ce pauvre animal vous pâtaît (î digne 'de vois 
refpeâs , c'eft-à dire , vous êtes fi orgueilleux , que Vous 
ofer placer dans fon corps chétif quelque ehore^ui 
Témble térrir de la i^aturé de Dieu même, & qui 
ciépàîtîant , ' par la pein^rfité de fes penftes , vous 
paraît fouvent à vous-même diabolique , quelque 
cbdfe de fage 8c àè foii , de bon 8c d'exécrable , de 
t«e!!fc & d'iriftrhal^ d'invifible, cTimmonel , dln- 
compréhenfible , & vous vous êtes accoutumé à cette 
*idée comme vous avez pri^ l'habitude de dire mou- 
'vèmcnt , quoiqu^I n'y aît^oint d'êire qui foit mou- 
vement 5 tomme vous préférét tous les mots abftraiti, 
quoiqu'il n'y ait point d'être abftralts« 
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XL 

Examen du principe d'aSivn apfcU orne. 

Il y a pourtant un principe d'aâion dans l'homme» 
Oui ; & il y ep. a pat- tout. Mais ce principe peuc-il 
être autre chofe qu'un refTort , un premier mobile 
fecret qui fe développe par la volonté toujours agif- 
fante du premier principe , auffi puiflant quefeaet » 
au0i démontré qu'invifiUe » lequel nous avons re- 
connu être la caufe eiTentidl^e dertoutela nature? 

Si vous créez le mouvement, fi vous créez des 
^dée^ p parce que vous le voulez î vous êtes Dieu.poui 
ce momenc-U.i car vous ayez tous les attributs de 
Dieu; volonté,. puinance> création. Or » âgurez* 
,vous r^bfurdité où vous /tombez en vous ^faoje 
pieu. 

: Il'faut que vous choUi(&|z entre ces deux partis i 
ou 4^tre Dieu quand il vo^ .plaît > pu detd^>endfe 
continuellement de Dieu» Lef ren^er ei); ezf ravagant^ 
le fefx^id feul eft raifoimable^ * ^ ^^ . . 

S'H y avait dans notre corps un petit dieu nomosé 
^ne libre , qui devient fi fouyei^t un petit 4iaÙs>.il 
faudrait, ou q^ue ce pct}ts4i^u^i^ créé de toute éter* 
nité , ou qu'il fut ci;éé au moment de votre cpncepdon, 
.ou qu'il le fut pendant que vous êtes embryon» ou 
quand vous naifTez , ou quand vous commencez ï 
fentir. Tous ces partis font également ridicules. 

Un petit dieu fubalterne, inutilenient exiOast 
pendant une éternité pafiee, pour defcendre dans UQ 
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torps qui meurt fou vent en naiJTant 'y c'eft le cofnble 
de la contradiction Se de TuTipertinence. 

Si ce petit dieu-ame eft créé au moment que. votre 
pète darde je ne Tais quoi dans la matrice de votre 
mère, voilà le maâtre de la nature , Têtre des êtres , 
<)ccupé continuellement à épier tous les rendez- vous , 
toujours attentif au moment où pn homme prend du 
plaifir avec une femme , & fainifant ce moment pour 
envoyer vite une ame fentante , penfante , dans un 
cachot , entre un boyau reâum Sç une veffie. Voilà 
un petit dieu plaifamment logé ! Quand madame 
accouche d'un enfant mort ^ que devient ce dieu-ame , 
qui s'était enfermé entre des excrémens infeéls ôc de 
l'urine ? où s'en retourne-t-il î 

Les mêmes difficultés ^ les mêmes inconféquences , 
les mêmes abfurdités, ridicules & révoltantes , fub- 
fiftent dans tous les autres cas. L'idée d'une ame telle 
que le vulgaire la conçoit ordinairement fans réfléchir , 
eft donc ce qu'on a jamais imaginé de plus fot Se de 
plus fou. 

Combien plus raifonnable, plus déc^t , plus ref- 
peâueux pour TEtre fuprême , plus convenable à 
notre nature , & par conféquent combien plus vrai 
n'eft il pas de dire ? 

«Nous fommes.des machines produites de tout 
>• temps les unes après les autres par l'éternel géo- 
M mètre j machines faites ainfi que tous les autres 
» animaux , ayant les mêmes organes » les mêmes 
y» befoins , les mêmes plaitirs , les mêmes douleurs i 
«» très-fupérieurs à eux tous en beaucoup de chofes » 

E e } 
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t» inférieurs en quelques autres ^ ayant reçu du grand 

M Être un principe d'aâion que nous ne pouvons 

•' connaître ^ recevant tout j tilè nous donnant rien î 

•* 8c mille millions de fois phis foumis à luiqtie ^a^ 

9» gille ne Teft au potier qui la façc^né *•• 

~ • Encore une fois i cm llioifilâeieft un dieu , ouil^ 

exaâemràt tout ce que je viem de pronûkicer (t). 

XII. 

Si le principe d^aclion dans les animaux {/Z libre, 

I L y a dans rhommë Se dans tout animal un prin- 
cipe d'aâioh côhiftliÊ dans toute machine ; & ce pre- 
mier moteur , ce premier reffort eft nécefiaitementy 
éternellement difpofé par le màitré, fans quoi tout 
ferait chaos > fans quoi il n'y aurait point de monde. 

iTout animal, ain/I que toute machine, obéit 

( r ) Le pouvoir d'agir dans un être intelligent eft 
uniquement la connaiflance acquife par l'expétletlce c[aîs 
le defir qu'il forme que tel tSèt exifte> éft tofil^tn^ent 
fuivi de Texiftencè de cet effet. Nous ne pouvons avoir 
d'autre idée de ['aâton. Ajnii le raifonoement de ff . ^ 
Voltaire fe réduit à ceci : Ce que je defire, ce qoe je 
veux a lieu d'une manière conftante, mais. pour on bien 
petit nbmbriB dé cas ; & rtÊthe cet ^^fè eft fodvent 
intetrompù fai^ que )e fixche cotftmefi^^ Je *ois doflc 
Tuppofer qu'il exîite un Écre d6fit h volonté eft toujours 
fuivie de TefTet : c'eft la feule idée que je puis avoir d'un 
agent tout - puîffant ; & fi je croîs quelquefois être un 
agent borné , c*éft feulement ïorfque hia^ volonté cil 
d'accotd avec celle de cet Être fuprême. 
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cêcefTairemenc , irrévocablement à Timpuifion qui la 

dirige y cela eft évident , cela eft afTez connu. Tout 

animal eft doué d'une volonté, & il faut être Au 

pour croire qu'un chien qui fuit Ton maître n'ait pas 

la volonté de le Tuivce. H marche après lui irréfiftible- 

snent, oui , fanis doute > mais il marche volontairemenr. 

Marche-t-il librement 3 oui, fi rien ne l'empêche; 

c'eft»à*dîre » il peut masdier , il veut marcher , & il 

marche i ce n'eft pas dans ûl volonté qu'eft Ta liberté 

de marcher , mais dans la Êsicuké de marcher à lui 

donnée. Un roflignol y«ut faire Ton nid , & le conftruit 

quand il a trouvé de la n^ouflè. Il a eu la liberté 

d'arranger ce berceau ain(i qu'il a eu la liberté de 

chanter quand il en a eu envie , Se qu'il n'a pas été 

enrhumé. Mais a-t-il eu la liberté d'avoir cette envie , 

a- 1 - il ' voulu vouloir faire fon nid ? a - 1 - il eu cette 

abfurde liberté d'indiâtrence que des théologiens ont 

fait confifter à dire: « Je veux ni ne veux pas faire 

K» mon nid, ceia m'eft abfolument indifférent ; mais 

*» je vais vouloir fake mon nid Uniquement pour le 

>' vouloir , & toït y <àt»e «déterminé par rien , Ôc feu- 

w lementpDot vous ptXMiverquele fuis libre** 2 Telle 

eftrabûzcdité qui« régné dans 1e« éodiet. Si le rofli- 

gnol pouvait parler il dirait â ces doâseurs : << Je fuis 

9* invincibl«nent déterminé à nicher. Je veux nicher , 

j» j'en ai le pouvoir Ac }e niche y vous êtes invtnci- 

. ^ blement détemdnés à i^ibnner mal i vou^s rem* 

•* plifiez vptre deftinée oomme moi la mienne^». 

Nous allons voir fi l'homme peut être libre dons 
un autre fens. 
_ Ee 4 
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X I I I. 

De la liberté de V homme ^^ du dejlin. 

Une boule qui en pou({è une autre , un chien de 
chafTe qui court nécedàirement & volontaireroenr 
laprès un cerf> ce cerf qui franchit un folTé imtneniè 
avec non moins de néceflité & de volonté i cette biche 
qui produit une autre biche y laquelle en mettra une 
autre au monde^ tout cela n eft pas plus invincible- 
ment déterminé que nous ne le fommes à tout ce 
que nous faifons-, car fongeons toujours combien 
il ferait inconféquent , ridicule > abfurde , qu'une 
partie des chofes fût arrangée > & que l'autre ne le 
fut pas. 

Tout événement préfent eft né du p^flc , & eft père 
du futur , fans quoi cet univers ferait absolument un 
autre univers» comme le dit très-bien Leibnitz» qui 
a deyiné plus jufte en cela que dans fon harmonie 
préétablie. La chaîne éternelle ne peut être nirompue» 
^ ni mêlée.* Le grand être qui la tient néceflairement 19e 
peut la laidèr âotter incertaine, ni la changer: car 
alors il ne ferait plus l'être néce({aire, l'être immuable, 
l'être des êtres ^ il ferait faible, inconftant, capricieux; 
il démentirait fa nature , il ne ferait jkns. 

Un deftin inévitable eft donc la loi de tome la 
nature \ & c'eA ce qui a été fenti par toute l'antiqiiité. 
La^tainte d'ocer à l'homme je ne. fais quelle faufiè 
liberté, de dépouiller la vertu de fon mérite, & le 
crime de fon horreur^ a quelquefois effrayé des aoaes 



^ 



I 



Digitized by LjOOQ IC 



Mit APHYSIQUE, MORALE, &C. 441 

tendres-, mais dès qu'elles ont été éclairées , elles (ont 
bientôt revenues à cette grande vérité , que tout eft 
enchaîné > & que tout eft néceflaire. 

L'homme eft libre , encore une fois, quand il peut 
ce qu'il veut, mais il n eft pas libre de vouloir^ il eft 
impoftible qu'il veuille fans caufe. Si cette caufe n'a 
pas Ton effet infaillible , elle n'eft plus caufe. Le nuage 
qui dirait au vent , je ne veux pas que tu me pouftes» 
ne ferait pas plus abfurde. Cette vérité ne peut jamais 
nuire à.la morale. Le vice eft toujours vice, comnie 
la maladie eft toujours maladie. Il faudra toujours 
réprimer les méchans y car , s'ils font déterminés au 
pal , on leur répondra qu'ils font prédeftinés au cha^ 
timent. 

Eclairciflons toutes ces vérités. 

XIV. 

Ridicule de la prétendue liberté ^ nommée liberté 
d'indifférence. 

Q u B L admirable fpeâacle que celui des deftinées 
éternelles de tous les êtres enchaînés au trône du 
fabricateur de tous les mondes ! Je fuppofe un moment 
que cela ne foit pas , & que cette liberté chimérique 
rende tout événement incertain. Je fuppofe qu'une de 
ces fubftances intermédiaires entre nous & le grand 
être ( car il peut y en avoir des milliars ) vienne 
confulter cet être éternel fur la deftinée de quelques* 
uns de ces globes énormes , placés à une û prodigieufe 
diftance de nous. Le fouverain de la nature ferait alors 



Digitized by LjOOQ IC 



44^ PHILOSOPHIE GÉNÉRALE^ 
réduit à lui répondre: « Je ne fuis pas fouverain^ je 
*» ne fuis pas le grand êcre néceflaire î chaque petit 
» embryon eft le maître de faire des deftinées. Tout 
M le monde eft libre de vouloir fans autre caufe que 
•» fa volonté. L'avenir eft incertain» tout dépend du 
» caprice i je ne puis rien prévoir: ce grand tout > que 
9» vous avez crti fi régulier, n'eft qu'une vafte anarchie 
n OÙ tout fe Bût ù^ns caufe ôc fans raifon. Je me 
M donnerai bien de s^rde de vous dire, telle chofê 
>• arrivera t car alors les gens malins, dont les globes 
M (ont remplis, feraient tout le contraire de ce que 
M j'aurais prévu, ne fut-ce que pour me faire des 
» malices. On ofe toujours être jaloux de fon maître, 
» lotfqu'il n'a pas un pouvoir abfolu qui vous 6^ 
M jufqu'à la jaloufie : on eft bien aife de le faire tomber 
»» dans le piège. Je ne fuis qu'un faible ignorant. 
>' Âdredèz-vous à quelqu'un de plus puifTant & de 
'^ plus habile que moi n. * 

Cet apologue eft peut-être plus capable qu'aucim 
autre argument de faire rentrer en eux-mêmes les par- 
tifans de cette vaine liberté d'indifférence , s*il en eft 
encore, & ceux qui s'occupent fiir les bancs à conâ' 
lier la prefcience avec cette liberté , & ceux qui parlem 
encore dans l'univerfité de Salamanque ou à Bedlam 
de la grâce médicinale & de la grâce concomitante» 
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X V. 

Du malj & j en premier lieu j de la dejlruclion des 
bêtes. 

Noos ti'avons jamais pu avoir l'idée du bien Se 
du mal que par rapport à nous. Lés feotfrances d'un 
asitnal tious fembknc des maux » parce qu'étant ani- 
maux comme eux , ncHis jugeons que nous ferions fort 
à plaindre (1 on nous en faisait autant. Nous aurions la 
même pitié d'un arbre» fi on nous difait qu'il éprouve 
des tourmens quand on le coupe ^ & d'une pierre » 
fi nous apprenions qu'elle foùfire quand on la taille. 
Maisnoi» plûndiîons l'arbxe ic la pierre beaucoup 
moins que l'animal t parce qu'ils nous reffemUent 
moins. Nous ceflbns nkôme bient&t d'être coochés de 
l'affreufe deAinée des bêtes deftinées pour notre table. 
Les enfans , qui pleurent la mort du premier poulet 
qu'ils voient égoiiger , en rient aii fécond» 

Enfin , il n'eft que trop certain q«e ce carnage 
dégoûtant, étalé fans ceflè dans nos boucheries & dans 
noscuHk^ , ne nous parak pas utl mal \ au contraire , 
nous regardons cette horreur » Souvent peftilentielie » 
comme une bénédiâion du Set^ieur^ & nous avons 
encore des priètes dans lesquelles on le remercie de 
ces meurtres. Qu'y«-t-H pourtant de plus abominable 
que de fe nourrir conttmteUemem de cadavres ? 

Non-feulement nous pa&MU notce vie \ tuer ^ à 
dévorer ce quencAis avons tvé^ mais «ous les animaux 
s'égorgem les uns les autres \ ïb y font poriés par un 
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attrait invincible. Depuis les plus petits infeâes jaf* 
qu'au rhinocéros & à l'éléphant , la terre n'eft qu un 
vafte champ de guerres » d etnbûches y de carnage , de 
deftru£tion ; il n'eft point d'animal qui n'ait fa proie , 
& qui, pour la faifir, n emploie 1 équivalent de la rufe 
6c de la rage avec laquelle lexécrable araignée attire 
& dévore la mouche innocente. Un troupeau dé 
moutons dévore en une heure plus d'infedes, en 
broutant l'herbe, qu'il n'y a d'hommes fur la terre. 

Et ce qui eft encore de plus cruel , c'eft que dans 
cette horrible fcène de meurtres toujours renouvelés, 
xm voit évidemment un deflein formé de perpétuer 
^utes les efpèces par les cadavres fanglaps de leurs 
«nnemis mutuels. Ces vidimes n'expirant qu'aprèsque 
la nature a foigneufement pouivu à en fournir de 
nouvelles. Tout renait pour le meurtre. 

Cependant je ne vois aucuri moralifte parmi nous, 
aucun de nos loquaces prédicateurs > aucun même de 
nos tartutfes » qui ait fait la moindre réflexion foc 
cette habitude affreufe , devenue chez nous nature. Il 
faut remonter jufqu'au pieux Porphyre , Se aux coio- 
.patiflans pythagoriens , pour trouver quelqu'tm qoi 
.nous hSe honte de notre fanglante gloutonnerie roa 
bien il faut voyager chez les brames: car pour nos 
moines que le caprice de leurs fondateurs a fait re- 
noncer à la chair , ils font meurtriers de foies & de 
turbots , s'ils ne le font pas de perdrix Se de oûUes^i)» 

(i) Les moines de la Trappe ne dévorent aucun être 
vivants mais ce n'eft > ai par un fentiment de compaffioo» 
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& ni parmi les moines > ni dans le concile cie Trente» 
ni dans nos affemblées du clergé , ni dans nos acadé; 
miçS) on ne seft encore avifé de donner le nom d% 
mal à cette boucherie univerfeile. On n'y a pas plus 
fbngé dans les conciles que dans les cabarets. 

Le grand être eft donc juftiiié chez nous de cette 
IxHicbetie > ou bien il nous a poiu: complicfs« 

X V L 

Du mal dans ranimai appelé homtkc 

Voila pour les bêtes \ venons à l'homme. Si .ce 
4i'eft pas utvmal queile.feul être^fur la terre qui çon- 
naîflè Dieu par fes penfées» foît malheuceux par:(ès 
penfées; ii ce n eft pas uif mal que cet adorateur de U 
Divinité Toit prefque toujours Jnjufte & fouffront ^ 
qu'il voie la vertu ^ & quil commette le criuie > qu'il 
ibit fî fouvent trompeur^ trompé » vi&iine & bputh 
reau de &s femblables» &c. ict \ fi tout cela n'eft pas 
un mal affreux^ je ne fais pas où le mal (ê trouvera* :; 

\jt& bètes;& les hommes ibuf&enc prefque fans 

* j I » !<>> W i> Il I. I . I ■ I r ■ I II II I I I II I i> 

ti pour avoir une ame plus douce ^ phis éloignée de b 
vioîcneej ni pour^ s'accoutumer à la tempérance fi né- 
.ceffaire à Thomme qui afpire à fe. rendre indépendant des 
évènemensj ni pour fe conferver plus fain un entende- 
ment dont ils ont juré de ne jamais faire ufage. Tels 
étaient les motifs des philoTophes difciples de Pythagore. 
.Nos pauvies irappiftes ne font.mauvaife chère que pour 
{e faire une niche : ce qu'ils croient très-propre à diverdr 
rêtte des êtres. 
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relâche » & kf bommes encore davantage, parce qm 
Do»^fement leur don de penfereft crès-fouvenc un 
tourment , mais parée que cette faculté de penfer leur 
fait toujours craindre la mort que les bètes ne pré- 
voient point. L'homme eft cm être très-miférable qui 
a quelques heures de reMkke, quelques minutes de 
iktisfiiâion » Se une longue fuite de jours de douleurs 
dans fa coune vie. Tout le monde 1 avoue, tout le 
monde le dit» & on a raifon» 

Ceux qui ont crié que tout eft bien, font des 
charlatans. Shaftesbury, qui mit ce conte à la mode» 
était un homme très-malhçureux. J ai vu Bolingbroke 
fcmgé de chagrins 3c de rage s &,Fope , qu'il «agaget 
à mettre en vers cette mauvaife plaiûiaiterie» étatr 
un des iiommes les plus à plaindre que f$ip jamais 
connus , contrenit dans fon corps , inégal dans £bn 
huititur, toulouri malade, taujoiurs à charge à lut^ 
même, haocelé par cent ennemif jufi^u'À (on dernier 
momenté^ Qu'on me donne du inotns des heureux qui 
me difent tout eft bien. 

Si on «njtend partie t^ut tft Um, qw la ^te de 
rhoBMne eft bien placée au-deflùs de (es deux ^p aol esi 
que £n }ieux fbet mieux à coeé dt la mJeei^ fou 
nez-què deriièfe (es oreiHes^ qw fon itteftki reâum 
eft mieux pla^ vers fop derrière qu^auprès dç fa 
bqucbej )l h bonine hcprip. Tout eft, \>kx^ dans ce 
(^mh^ JUs lois idiylique$ 9c. vmhé^mim^ ^^ 
crès^bien obfervées dans fa ftruifaire* Qui aurait vo 
la belle Anne de Bouleh, & Marie Stuart plus belle 
encore, dans leur jeuneflè, aurait dit> toilà qui eft 
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bien : mais raurait-il dit eh les voyant mourir par la 
main d un bourreau ? Taurait-il dit en voyant périr 
le petit- fils de la belle Marie Stuart par le même 
fupplice au milieu^ de fa capitale ? laurait-il dit en 
voyant l'arrière - petit - fils plus malheureux encore, 
puifqu*il vécut plus long-temps? &c. &c. &c. 

Jetez un coup d*œil fur le genre-humain , feulement 
depuis les profcriptions de Sylla jufqu'aux maflàctes 
d'Irlande. 

Voyez ces champs de bataille y où des imbécilles ont 
étendu fur la terre d'autres imbécilles par le moyen 
d'une expérience de phyfique que fit autrefois un 
moitié. Regardez ces bras, ces Jambes, ces cervelles 
fanglantes^ ic tous ces membres épars> c'eft le fruit 
d «h$ querelle entre deux miniftres ignorans i dont 
ni YUn m l'autre n'auraient pu dire gn r^iot devant 
Newton , devant Locke, devant Halley j ou bien 
c*eft la fuite d'une querelle tidicule entre deux femmes 
très - impertinente^. Entrez dans l'hôpital voîfin où 
Ton vient d'entafler ceux qui ne font pas encore morts; 
cri leur arrache la vie par de nouveaux tournions. Se 
des entrepreneurs font ce qu'on appelle une Foi;tune, 
en tenant un regiftre de ces malheureux qu'çn difs^qqe 
^B leur vivant, à tant par jour, fous prétexte de les 
guérir. 

Voyez d'autres gens vêtus en comédiens gagner 
quelque argent à chanter, dans une langue étrangère^ 
une chanfon très obfcurç Se très-plate , pour remer- 
cier le père de la nature de cet exécrable outrage fait à 
la nature , Se puis , dites tranquillement tout eft bien. 
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Proférez ce mot , fi vous Tofez, entre Alexandre VI 
Se Jules II 9 proférez-le (ur les ruines de cent villes 
englouties par des tremblemens de terre , & au milieu 
de douze millions d'Américains qu on afTaffine en 
douze millions de manières > pour les punir de n'avoir 
{)u entendre en latin une bulle du pape que des moines 
leur ont lue. Proférez-le aujourd'hui 24 augufte, ou 
14 août 1772 ) jour où ma plume trenible dans ma 
main, jour de l'anniverfaire centenaire de la S, Bar- 
thelemi. Pailèz de ces théâtres innombrables de car- 
nage, à ces innombrables réceptables de douleurs 
qui couvrent la terre , à cette foule de maladies qui 
dévoren^lentement tant de malheureux pendant toute 
leur vie ^ contemplez enfin cette bévue affreufe de la 
nature qui empoifonne le genre - humain dans fa 
fource, & qui attache le plus abominable des fléaux 
au plaifir le plus nécelTaire. Voyez ce roi fi méptifé» 
Henri III^ ôc ce chef de parti fi médiocre, le ducde 
Mayenne, attaqués tous deux de la vérole en faifantla 
guerre civile î & cet infolent defcendant d'un mar- 
chand de Florence , te Gondi , ce Retz , ce prêtre , cet 
archevêque de Paris , prêchant un poignard à la main 
avec la chaude- p.. .. Four achever ce tableau fi vrai 
Se fi funefte, placez-vous entre ces inondations & 
ces volcans qui ont tant de fois bouleverfé tant de 
parties daas ce globe? placez-vous entre la lèpre & la 
pefte qui l'ont dévafté. Vous enfin qui lifez ceci, 
refibuvenez-vous de toutes vos peines , avouez que le 
mal exifte , & n'ajoutez pas à tant de misères & d'hor- 
reurs la fureur abfurde de les nier. 

XVII. 
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X V I L 
Des Romans inventés pour deviner l'origine du mal. 

De cent peuples qui ont recherché la caufe du 
mal phyfique & moral , les Indiens font les premiers 
dont nous connaifibns les imaginations romanefques. 
Elles font fublimes, fi le mot fublime veut dire haut *> 
car le mal, félon les anciens brachmanes , vient d'une 
querelle arrivée autrefois dans le plus haut des cieux, 
entre les anges fidelles & les anges jaloux. Les rebelles 
furent précipités du ciel dans l'Ondéra pour des mil- 
liars de fiècles. Mais le grand être leur fit grâce au 
bout de quelques mille ans : on les fit hommes , & 
ils apportèrent fur la terre le mal qu'ils avaient faic 
naître dans l'empirée. Nous avons rapporté ailleurs 
avec étendue cette antique fable, la fource de toutes 
les fables. 

Elle fut imitée avec efprit chez les nations ingé- 
nieufes , & avec groflîèreté chez les barbares. Rien 
n'eft plus fpirituel & plus agréable , eo effet , que le 
conte de Pandore & de fa boîte. Si Héfiode a eu le 
mérite d'inventer cette allégorie , je le tiens auflî fupé- 
rieur à Homère , qu'Homère left à Lycophron. 

Cette boîte de Pandore, en contenant tous les raau3C 
qui en font fortis , femble auili renfermer cous les 
charmes des allufions les plus frappantes à la fois Se 
les plus délicates. Rien n'eft plus enchanteur que 
cette origine de nos fouffrances. Mais il y a quelque 
chofe de bien plus eftimable encore dans l'hiftoire de 
Philofophie j Métaphyf. &€. F f 
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cette Panilore. Il y a un mérite extrême dont il me 
femble qu on n a point parlé , c'eft qu'il ne fut jamais 
ordonné d y croire. 

XVIII. 

De CCS mêmes romans j imités de quelques nouons 
barbares. 

Vers la Cbaldéé.& vers la Syrie ^ les barbares 
eurent aufli leurs fsibles fur 1 origine du mal Chez une 
de ces nations voifines de l'Euphrate , un ferpent 
ayant rencontré un ane chargé > & preflè par la foif j 
li^ demanda ce qu'il portait. C eft la recette de 1 ub- 
mciTtalité y répondit 1 ane \ Dieu en fait préfent \ 
llioînm^ qui en a chargé mon dos \ il vient après 
moi ) & il eft encore loin j parce qu'il n'a que deux 
)ambes \ je meurs de foif, enfeignez-moi , de grâce > 
un ruiflèau. Le ferpent mena boire l'âne , & pendant 
qu'il buvait > il lui déroba la recette. De-là vint qae 
le ferpent fut immortel , ic que l'homme fut fujet i 
la mort 9 & à toutes les douleurs qui la précèdent. - 

Vous remarquerez que le ferpent paflait pour im^ 
mortel chez tous les peuples , parce que fa peau 
muait. Or > s'il changeait de peau , c'était fans doute 
pour rajeunir. J'ai déjà parlé ailleurs de cette rhéo- 
logie de couleuvres \ mais il eft bon de la remettre 
fous les yeux du leâeur , pour Itii faire voir ce que 
c'était que cette vénérable antiquité chez laquelle les 
ferpens & les ^t$ jouaient de (i grands rôles. 

En Syrie > on prenait plus d'efibr > on contait que 
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Thomme & la femme ayant été créés dans le ciel , ils 
avaient eu un jour envie de manger une galette i 
qu'après ce déjeuner il fallut aller à la g^i^e-robe ^ 
qu'ils prièrent un ange de leur enfeigner où étaient 
U» payés. L'ange Ipur monAiia, 1^ terre. Ils. y aHèreqt j 
4c Dieu , pool Iç&: pm^ir d^ feqr gpurraaîjdife;, lesj) 
UilTa^ Laiflços-lfgç-y apiB ^ux, &;^ leur déjeuner, &• 
leiMj; 3m > Se leûi; (erpenCÀ^ Ç^s rama$ d'ioconçevable^i 
fej5teifes YjÊnuçs d^ Syrie, i^e méritant pa5 qu'on s'y/ 
atrèc^ un moment, h^s dét^labli^ &bl#s d un peuple, 
pbfcur doivjçnc être bannies d'un fiiiet férieux. 

Retenons de ces inepties honfeuf^ ï ce gran^! 
Qiot d'Epij:ure> qui alarme depuis, fi long-temps loc 
terre entière > Se auquel on ne pt ue répoiad^rcb qu!ea> 
géiDjifi&nc. « On Dieu a voulu, ecnf échec le mal, »^ 
*» 3c il t^e l'a pas pp-, qu il Ta pu, 9c ne l'a goSi 
»» voulu, &c. »*. 

Mille baçMliçrs , mille li(;encîés ont jeré ks flèches, 
^e l'école contre ce rocher inébranlable i 9c c'eft Q^u$ 
cet abri terrible que k Com réfugiés tous lei^t^^ii 
ç'eft-l^ qu'ilj yienc d^ bacheliers & des licenciés. D^^s» 
ijl faut epân que le& a^bjées conviennent qu'il y a J^nk 
U tiaiure un principe agi/Iàm ^ intelligenc , qécejf-, 
Êiire > éternel v & que c'eft de ce pctncipe q<fi» vi^^ 
C9 que nous appelons Iç b^a fie k œaL JJ^mk^i^nA 
la cho& avec les athées. 



Ffa 
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. X I X. 

Difcours d'un atfiée fur tout cela. 

Un athée me dit : Il m'eft démontré, )e l'avoue ; 
qu'un principe étemel & nécelTaire exifte. Mais de ce 
qu'il ell nécefTaire , je conclus que tout ce qui en dé- 
rive eft néceffaire auffi i vous avez été forcé d'en con- 
venir vous-même. Puifque tout eft nécefTaire, le mal 
eft inévitable comme le bien. La grande roue de la 
machine qui tourne fans cefTe , écrafe tout ce qu'elle-^ 
rencontre. Je n'ai pas befoin d'un être intelligent qui 
ne peut rien par lui-même, & qui eft efclave de fa 
deftinée, comme moi de la mienne. S'il exiftait^ 
j'aurais trop de reproches à lui faire. Je ferais forcé de 
Rappeler &ible ou méchant. J'aime mieux nier foti 
exiftence que . de lui dire des injures. Achevons , 
comme nous pourrons , cette vie miférable , fans 
recourir à un être fantaftique que jamais perfonne 
jl'a vui & auquel il importerait très-peu, s'il exiftait , 
que nous le cruflions ou non. Ce que je penfe de lu^ 
ne peut pas plus laffeder , fuppofé qu'il foit , que ce 
qu'il penfe de moi , &c que j'ignore , ne m'aftèâe. 
Nul 'rapport entre lui de moi, nulle liaifon, nul 
intérêt» Ou cet être n'eft pas , ou il m'eft abfolument 
étranger. Faifons comme font neuf cent quatre- 
vingt-dix-neuf mortels fur mille : ils sèment, ils 
plantent , ils travaillent , ils engendrent , ils mangent» 
boivent , dorment , fouffrent, & meurent , fans parler 
de métaphyfique , fans favoir s'il y en a une* 
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XX. 

Difcours d'un Manichéen. 

Un manichéen, ayant entendu cet athée, lui dit : 
Vous voiîis trompez. Non- feulement il exifte un Dieu, 
mais il y en a néceflàirement deux. On nous a très- 
bien démontré que tout étant arrangé avec intelli- 
gence, il exifte dans la nature un pouvoir intelligent ; 
mais il eft impoflîble que ce pouvoir intelligent , qui a 
fait le bien , ait fait aufli le mal. Il faut que le mal 
ait auflî fon Dieu. Le premier Zoroaftre annonça cette 
grande vérité, il y a environ douze mille ans j & deux 
autres Zoroaftres font venus la confirmer dans la 
fuite. Les Parfis ont toujours fuivi cette admirable 
doflrine , & la fuivent encore. Je ne fais quel mifé- 
rable peuple , appelé juif, étant autrefois efclave chez 
nous , y apprit un peu de cette fcience avec le non;i 
de Satan, & de Knatbul. Il reconnut ehfin Dieu Se 
le diable : & le diable même fut fi puiflànt chez ce 
pauvre petit peuple, qu'un jour Dieu étant defcendu 
dans fon pays , le diable l'emporta fur une montagne. 
KeconnaiiTez donc deux dieux s le monde eft alfez 
grand pour les contenir, & pour leur donner de 
l'exercice. 

X X L 

Difcours d'un Païen. 

Un païen fe leva alors , & dit: S'il faut reconnaître 
deux, dieux, j^ pe vois pas ce qui nous empêchera 

Ff3 
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d en adorer mille. Les Grecs Se les Romains » qui 
valaient mieux que vous » étaient polythéiftes. Il fau- 
dra bien qu'on revienne im jour ï cette doârine 
admirable qui peuple l'univers de génies & de divi- 
nités. C'eft indiîbitablementie feul fyftêitièqui refnde 
'laifon de tout-, le feul dans lequel il n'y a point de 
contradiââon. Si votre femttie vous trahit ,ceft Vénus 
qui en cft la caufe. Si vous ttes volé, vous vous eh 
prenez à Mercure. Si vouis perdez un bras ou uhe 
^ambe dans une bataille » c'éft Mars qui la ordonné 
aifliî. Voilà pour le mal. Mais à Tcgard du bien > non- 
ïeulemënt Apollon , Cérès, Pomone, Bacchus, &. 
Flore, vous comblent de préfens ; maisdansl'occafîoh 
ce inême Mars petit vous défaire de vos ennemis : 
cette même Vertus peut vous foutnir des maîtrefles : 
ce mêhife Mercure peut^erfer d^s votre coffre tout 
1 or de votre voifin, pourvu que votre main aide fon 
caducée. 

Il était bien plusaiféà tous ces dieux ttes-entendrè 
cnfemble pour gouverner l'univers, qu'il ne paraît 
facile à ce manichéen qu'Oromafe le bierifeifant Se 
Arimane le malfaifent , tous deux ennemis mortels, 
Te concilient pour faife fùbfifter enfemble la lumière 
T& les ténèbres. Plufieurs yeux volent mieux qu'un 
feul. Auflî tous les anciens poètes raflemHent fans 
ceflè le confeil des dieux. Comment voulez- vous qu'un 
feul dieu fufEfe à lafoisà tous lés détails de ce qui fe 
pade dans Saturne , & à toutes les affaires de l'étoile 
'^ la <^hèvre > Quoi l -dans Bôtre petit globe tout fera 
réglé i^ar dels cénfeilsi accepté thek k coi de Pruiîè 
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Se chez le pape Ganganelli y & il n*y aurait point de 
confeil dans le ciel ! Rien n eft plus fage fans doute 
que de décider de tout à la pluralité des voix. La 
Divinité fe conduit toujours par les voies les plus 
fages. Je comparé un déifte, vis-à-vis un païen , ï un 
foldat prufHen qui va dans le territoire de Venife : il 
y eft charmé de la bonté du gouvernement. Il fiiut , 
tlit-il y que le roi de ce pays-ci travaille dû foir jufqu*aa 
matin. Je le plains beaucoup. — - Il n*y a point de 
roi , lui répond-on ; c'eft un confeil qui gouverne. 

Voici donc les vrais principes de notre antique 
religion. 

Le grand être appelé Jéovah ou Hiao chez les 
Phéniciens; le Jov des autres nations afîa tiques, le 
Jupiter des Romains > le Zeus des Grecs, eft le fou* 
yerain des dieux & des hommes. 

Dtâm fator atqut kommum rex^ 

Le maître de toute la natiure , & dont rien n'ap« 
prochedans toute l'étendue àès êtres. 

Cui nikil pmiUy nec fecundum. 

L efprit vivifiant qui anime l'univete. 

Jovis omnia pùna. 

Toutes leis notions qu'on peut avoir de Dieu fonc 
renfermées dans ce beau vers de l'ancien Orphée, cité 
dans toute Tantiquité, &r^té dans tous les myftères. 

Eîs es autogènes enos îkdona panta tttukud. 
Il naquit de lui-même j te tout eft né de lui. 

Ff4 
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Mais il confie à tous les dieux fubalternes le (bin 
des aftres, des élémens , des mers , & des entrailles de 
la terre. Sa femme , qui repréfente Tétendue de lef- 
pace qu'il remplit, eft Junon. Sa fille, qui eft la 
fageflè éternelle , fa parole , fon verbe , eft Minerve. 
Son autre fille Vénus eft Tamante de la génération , 
Philometai. Elle eft la mère de l'amour qui enflamme 
tous les êtres fenfibles, qui les unit, qui répare leurs 
pênes continuelles , qui reproduit par le feul attrait 
de la volupté tout ce que la néceflîté dévoue à la mort. 
Tous les Dieux ont fait des préfens aux mortels. 
Cérès leur a donné les blés, Bacchus la vigne, Po- 
mone les fruits , Apollon & Mercure leur pnt appris 
les arts. * 

Le grand Zeus , le grand Demiourgos avait formé 
les planètes & la terre. Il avait fait naître fur notre 
globe les hommes & les animaux. Le premier homme, 
au rapport de Bérofe, fut Alore, père de Sarès, aïeul 
d'Alafpare, lequel engendra Amenon, dont naquit 
Métalare, qui fut père de Daon , père d'Evérodac, 
père d'Amphis, père d'Ofiarte , père de ce célèbre 
Sixutros , ou Xixuter , ou Xixutrus roi de Chaldée, 
fous lequel arriva cette inondation (i) fi connue, que 

(i) Plufieurs favans croient que ce déluge de Sixuter , 
Sixutrus ou Xixutre , eft probablement celui qui forma la 
Méditerranée ; d'autres penfent que c*eft celui qui jeta 
une partie du Pont - Euxin dans la mer Egée. Bërofe 
raconté que Saturne apparut à Sixuter 5 qu'il l'avertit que 
la terre allait être inondée , & qu'il devait bâtir au plus 
Vite, pour f? fauver lui & les fiens, un vaiffeau large de 
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les Grecs ont appelée déluge d'Ogygès : inondation 
dont on n'a point aujourd'hui d époque certaine, non 
plus que de l'autre grande inondation qui engloutit 
rîle Atlantide 8c une partie de la Grèce, environ (ix 
mille ans auparavant. 

Nous avons une autre théogonie fuivant Sancho- 
niathon , mais on n'y troUve point de déluge. Celles 
des Indiens, des Chinois , des Egyptiens, font encore 
fort différentes. 

Tous les évènemens de l'antiquité font enveloppés 
dans une nuit obfcure^ mais Texiftence & les bienfaits 
de Jupiter font plus clairs que la lumière du foleil. 
Les héros qui, à fon exemple, firent du bien aux 
hommes, étaient appelés du faint nom de Dionyfîos, 
fils de Dieu. Bacchus, Hercule, Perfée, Romulus, 
reçurent ce furnom facré. On alla même jufqu'à 
dire que la vertu divine s'était communiquée à leurs 
mères. Les Grecs & les Romains , quoique un peu 
débauchés, comme le font aujourd'hui tous les chré- 
tiens de bonne compagnie; quoique un peu ivrognes 
comme des chanoines d'Allemagne ; quoique un peu 
fodomites , comme le roi de France Henri III & 
fon Nogaret , étaient très-religieuX. Ils facrifîaient , 

mille deux cents pieds , & long de fîx mille deux cents. 
Sixuter conftmifit fon vaiffeau. Lorfque les eaux furent 
retirées , il lâcha des oifeaux, qui, n'étant point revenus, 
lui firent connaître que la terre était habitable. Il laifla 
fon vaiffeau fur une montagne d'Arménie. C'eft delà 
que vient, félon les doftes, la tradition que notre arche 
s'arrêca fur le mont Ararat. 
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ils offraient de lencens , ils failaient des procédons ; 
ils jeûnaient 9 Jlolaid ibant nudis pcdibusj paffis ca^ 
pillis^ manibus puris ^ & Jovcm aquam exorabant ^ & 
ftatim urccatim pluehat. 

Mais tout (t corrompt. La religion s'altéra. Ce 
beau nom de fils de Dieu» ceft à-dire, de jufte 9c de 
bienfaifant» fut donné dans la fuite aux hommes les 
plus injuftes & les plus cruels , parce qu'ik étaient 
puiflans. L'antique piété » qui était humaine, fut 
chafllèe par la fuperftition qui eft toujours cruelle. La 
verm avait habité fur la terre tant que les pères de 
fiamille furent les feuls prêtres, & offrirent à Jupiter 
& aux dieux immortels les préjnices des fruits 8c 
des fleurs î mais tout fut perveni quand les prêtres 
répandirent le fang, & voulurrat partastr avec les 
dieux. Ils partagèrent en ef&t, en prenant pour eux 
les offrandes, & laiffànt aux dieux la fumée. On 
fait comment nos ennemis réuflîrent à nous écrafer^ 
en adoptant nos premières monirs, en rejetant nos fa-^ 
crifices fanglans, en rappelant les hommes à l'égalité, à 
la (implicite, en fe £ùfant un parti parmi les pauvres , 
)ufqu à ce qu'ils euffènt fubjugué les riches. Ils fe 
font mis à notre place. Nous ^Mnmes anéantis, ils 
triomphent; mais corrompus enfin comme nous, ils 
ont befom d'une grande réfotncie que je leur fouhaite 
de tout mon cœur. 
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XXI I. 

Difcours d'un Juif. 

Lai s SONS- LA ctet idolâtre qui fait de Dieu un 
ftathouder , & qui noas préfente des dieux fubalternes 
comme des •députés des Provinces-Unies, 

Ma céligion étant au-defTus de la nature, ne peut 
avoir rien qui refTemble aux autres. 

La première différence entre elles &: nous > c'eft 
que notre fource fut cachée très-long- temps au refte 
' de la terre. Les dogmes de nos pères furent enfevelis, 
ain(i que nous , dans un petit pays d'environ cinquante 
lieues de long fur vingt de large. Ceft dans ce puits 
qu'habita la vérité inconnue à tout le globe , jufqu'à 
ce que des rebelles > fortis du milieu de nous, lui 
Êtaffent fon nom de v^érité , fous les règnes de Tibère , 
de Caligula , de Claude, de Néron *, 8c que peu à*peu 
ils fe vantadènt d'établit une vérité toute nouvelle. 

Les Chaldéens avaient pour père Âlore , comme 
vous favez. Les Phéniciens defcendaient d'un autre 
homme -qtii fe nommait Origine, félon Sanchonia-^ 
thon. Les Grecs eurent leur Prortiéthée j les Arlan- 
tides eurent leur Ouran , nommé en grec Ouranos. 
Je ne parle ici ni des Chinois, ni des Indiens, ni 
des Scythes. Pour nous , nous eômes notre Adam , de 
qui perfonne n'entendit jamais parler , excepté notre 
feule nation , & encore très- tard. Ce ne fut point 
i*Ephaïfto$ des Grecs, appelé Vulcanus par les La- 
tins, qui inventa l'art d'employer les métaux, ce fut 
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Tubalkaïn. Tout loccidenr fut étonné d'apprendre 
fous Conftantin que ce n'était plus àBacchus que les 
nations devaient l'ufage du vin , mais à un Noé y de 
qui perfonne n'avait jamais entendu prononcer le 
nom dans l'empire romain , non plus que ceux de fes 
ancêtres , inconnus de la terre entière. On ne fut cette 
anecdote que par notre bible traduite en grec , qui ne 
commença que vers cette époque à être un peu ré- 
pandue. Le foleil alors ne fut plus la fource de la 
lumière ^ mais la lumière fut créée avant le foleil & 
féparée des ténèbres ^ comme les eaux furent féparées 
des eaux, La femme fut pétrie d'une côte que Dieu 
lui-même arracha d'un homme endormi fans le ré- 
veiller, & fans que fes defcendans aient jamais eu une 
côte de moins. 

Le Tygre, TAraxe, TEuphrate & le Nil , ont eu 
tous quatre leurs fources dans le même jardin. Nous 
n'avons jamais fuoù était ce jardin -, mais il eft prouvé 
qu'il exiflait , car la porte en a été gardée par un 
chérub. 

Les bêtes paj^lent. L'éloquence d'im ferpent perd 
tout le genre-humain. Un prophète chaldéen s'entre- 
tient avec fon âne. 

Dieu y le créateur de tous les hommes , n'eft plus 
le père de tous les hommes , mais de notre feule 
famille. Cette famille toujours errante abandonna le 
fertile pays de la Chaldée , pour aller errer quelque 
temps vers Sodomej & c'eft de ce voyage qu'elle 
acquit des droits inconteftables fur la ville de Jéru- 
falem, laquelle nexiftait pas encore. 
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Notre famille pullule tellement , que foixante-dix 
hommes > au bout de deux cent quinze ans , en pro-« 
duifent (îx cent trente mille portant les armes y ce 
qui compofe > en comptant les femmes y les vieillards 
& les enfans , environ trois millions. Ces trois mil- 
lions habitent un petit canton de l'Egypte , qui ne 
peut pas nourrir vingt mille perfonnes. Dieu égorge 
en leur faveur > pendant la nuit^ tous les premiers 
nés égyptiens > & Dieu , après ce maffacre > au lieu 
de donner TEgypte à Ton peuple , fe met à fa tête 
pour s'enfuir avec lui à pied fëc au milieu de la mer , 
& pour faire moutir toute la génération juive dans 
un défert. 

Nous Tommes fept fois efclaves , malgré les mî- 
tacles épouvantables que Dieu fait chaque |our pour 
nous , jufqu'à faire arrêter la îuneen plein midi & 
même le foleil. Dix de nos tribus fur douze périHènt 
à jamais. Les deux autres font difperfées Se rognent 
les efpèces. Cependant nous avons toujours des pro-* 
phètes. Dieu defcend toujours chez notre feul peuple, 
& ne fe mêle que de nous. Il apparaît continuellement 
à ces prophètes , fes feuls confidens , fes feuls favoris. 

Il va vifiter Addo, oii Iddo, ou Jeddo , & lui 
ordonne de voyager fans manger. Le prophète croit 
que Dieu lui a ordonné de manger pour mieux mar- 
cher , il mange , Se auffitôt il eft mangé par un lion, 
( Troifième des Rois , chap. XIII ). 

Dieu commande à Ifaïe de marcher tout nu y Se 
cxpreflTément de montrer fes feflès -, difcoopcrtis na-- 
tïbus. ( Ifaïe , chap. XX }. 
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Dieu ordonne à Jérémie de Ce n^ettre un joug fur 
le cou & un bac fur U dos. ( Cl;u^pirre XXVU ^ félon 
rhébreu )• 

Il ordonne à Ezéchiel de fe £ûfe lier , et de «apqpc 
niî livre de patchemÎA > ib le coucher deux cent 
quarre-vingc-dîx jMsr for le coté droit ^ & quarante 
jours fm le cocé gauckf » puis dj» manger ck la nu»... 
foi fen pain (i). 

Il commande à Ofée de prendre une fiUe de joie 
6c de lui feke trois enfans y puk il lui commande de 
payer une femme adukère ^ & de lui faire aufii des 
enfanS, &c. &c. &c. Sec* 

Joignez à cous ces prodiges une férié non inter* 
rompue demaflàcres; & vous verrez que tour eft divin 
chez nous 3 puifque rien n'y eft > fui vaut les lois , ap^ 
pelées honnêtes chez les hommes. 

Mais mattieureufement nous ne fûnies bien connus 
des autres nations, que lorfque nous fûmes prçfquç 
anéantis. Ce furenr nos ennemis , I^es chrétiens , qui 
*" - - ■ '■■■' .". . ". I f 

(i) C'eft aînfi cj^e le cç(^yulfiopa3^ Carré Mootgjerpn, 
çofifeilier d,u parlemeo^ de Paris j^ d^ns foj? recueil de 
miracles 3 préfenté au Roi , certifie qu'une fiile^ remplie 
de la grâce efficace^ ne but , pendant vingt Se un jours , 

que de ruriae ., Se ne mangea que de la m : ce qui 

lui dot^)^ taifxt de lait » qu'elle le rendait par la b<wch/e. Il 
faut fuppofer que c'était fon amant qui la nourriflait. Ou 
voit par-là que les mêmes farces fe font jouées chez les 
Juife & chez les Veldies. Mais , ajontez-y toutes les 
autres nations^ elles fe reflfemhtent > au déjeâner près du 
prophète Ezéchiel & de la pçtitç çoQV^l$o;^^ire• 
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nous firent connaître en s'emparant de nos dépouilles. 
Ils conftruifîrent leur édifice des matériaux de notre 
bibles bien mal traduite en grec Ik nous infultent» 
ils nous oppriment encore aujourd'hui » mais patience» 
nous aurons notre tour y & Ton fait quel fera notre 
triomphe à la fin du monde , quand il n*y aura plus 
perfonne fur la terre. 

^ XXIII. 

Difcours d'un turc* 

QuAKD le juif eut fini, un tu|:c,qui avait fumé 
pendant toute la féwce , fe lava la bouche, rédta U 
formule Allah Illah j Se s'adrefiànt à moi , me dit : 

Pai écouté tous ces rêveurs > j'ai entrevu que tu es 
un chien de chrétien , mais tu m agrées, parce que tu 
me parais indulgent , Se que tu es pour la prédefti* 
narion gratuite. Je te crois homme de bon fens, atr 
tendu que tu fembles être de mon avis. 

La plupart de tes chiens de chrétiens n'ont jatnais 
dit que des fottifes fur notre Mahomet. Un baron de 
Tbtt, homme de beaucoup d'efprit & de fort bonne 
compagnie 3 qui nous a rendu de grands fj^rvices dans 
la dernière guerre , me fit lire j il n y a pas Iong*temps, 
an livre d'un de vos plus grands favans nommé Gro- 
tius, intitulé : De la vérité de la religion chrétienne^ 
Ce Grotius accufe notre grand Mahomet d^avoir fiait 
accroire qu'un pigeon lui pariait à 1 oreille, qu'un 
chameau avait avec lui des cenverfations pendant la 
tiuit , & qu'il avoit mis la moitié de la lune dans fa 
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manche. Si les plus favans de vos chrifticoles ont dît 
de telles âneries, que dois- je penfer des autres ? 

Non, Mahomet ne fit point de ces miracles gpérés 
dans un village , & dont on ne parle que cent ans 
après 1 événement prétendu; il ne fit point de ces 
miracles que M. de Tott m'a lus dans la légende xlorée 
écrite à Gênes; il ne fit point de ces miiacles à la 
S. Médard, dont on s eft tant moqué dans l'Europe, 
& dont un ambafladeur de France a tant ri avec nous. 
Les miracles de Mahomet ont été des vidoires *, & 
Dieu , en lui foumettant la moitié de notre hémiC- 

, phère, a montré qu'il était fon favori. Il n'a point 
été ignoré pendant deux fiècles entiers. Dès qu'on l'a 
perfécuté , il a été triomphant. 
' Sa religion eft fage> févère; chatte & humaine; 
fage, puifqu'elle ne tombe pas dans la démence de 
donner à Dieu des aflbciés , & qu'elle n'a point de 
myftères ; févère , puifqu'elle défend les jeific de ha- 
fard, le vin & les liqueurs fortes, & qu'elle ordonne 
la prière cinq fois par jour ; chatte , puifqu'elle réduit 
à quatre femmes ce nombre prodigieux d'époufes 

^ qui partageaient le lit de tous les princes de l'Orient -, 
humaine , puifqu'elle nous ordonnne l'aumône bien 
plus rigoureufement que le voyage de la Mecque. 

Ajoutez à tous ces caradères de vérité la tolérance. 
Songez que nous avons dans la feule ville de Stam- 
boul plus de cent mille chrétiens de toutes fedtes, qui 
étalent en paix toutes les cérémonies de leurs cultes 
différens, & qui vivent fi heureux fous la proteûion 
de nos lois , qu ils ne daignent jamais venir chez vous» 

tandis 
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tandis que vous accourez en foule à notre porte iih- 
périale. . 

' Difcours d*un theijle. — 

Un théifte ^lors demanda la permiffion de parler, • 
& s'exprima ainfi : 

Chacun a fon avis bon ou mauvais.. Je ferais iaché;; 
die contrifter un honnçte homme. Je, demande d'abord - 
pardon à monfieur lathée i mais il çie femble qu'étant 
forcé de reconnaître un deÎTein admirable dans l'ordre . 
de cet univers , il doit admettre une intelligence qui 
a conçu, & exécuté ce deflein. C'eft Mïèz,, ce me 
femble, qu> qugnd monfieur l'athée fait allumer une ; 
bougie, il convienne que c'eft poui; l'éclairer. Il me . 
^ paraît qu'il doit convenir; auflî que l^e fpleiLeô; ^fait 
pour éclairer notre portiQn.,d'uniy^rs.^ILnefaut pas, 
difputer fur des chofes fi vraifemblables. ,. • 

Monfieur doit fe rendre de bonne grâce, d*autar\ç 
plus qu'étant honnête homme, il n'a rien à craindre 
d'un maître qui n'a nul intérêt de lui faire du maL 
Il peut reconnaître un Dieu eh toute pureté, ij xCfVi^ 
payera gas un detlier dlmpôt de pli^ , & n'^en fer^ pas , 
inoins bonne chère. • ,. . ,.,>,'•. 

Poiif vous /inonli^ur je païen, je vous avoue que 
vous venez un peu tard pour rétablir le polythéiûii^; 
Il eût fallu que Maxence eût* reiDpojc^é la Yiâ:oir,e4fir* 
Conftantin^ ou que Jiiliehjeût véijU trepte a^sr dft; 

Je confeCie qiïe je iievois cqjlf Jmpoflîbijjté.dans^^ 
Phïtofophic^' MctaphyJ. &c. G g 
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Je viens à vous, M. Acofta^M. Abrabanel , M, Ben- 
jamin , vous me paraiflez 1^ plus fous de la bande; 
Les .CafTres , les Hoitentots^ les nègres de Guinée» 
font des êtres beaucoup plus raifonnables & plus 
honnêtes que les Juifs vos ancêtres. Vous 1 avez em- 
porté fur toutes les nations en fables impertinentes, 
en màuvaife conduite , & en barbarie-, vous en portez 
la pçine , tel eft votre deftin. L'empire roiiîain eft 
totnbé) l^f Parfis vos anciens maîtres font diiperfés; 
les Baifians le font aullî. Les Ajincniens vont vendre 
des haillons, & font courtiers dans toute TAfiç. Il 
n*y a nliisde trace des anciens. Egyptiens. Pourquoi 
feriez- vous une piiiflancé 2 " . * . :, 

Pout vous, monfieur le turc, je vous confeille de 
faire la paix au plus vite avec l'impératrice de Ruflie, 
fi vous voulez confërver ce guç vous avez ufurpé en 
Europe. Je veux èr6îre"que"Tes\î£toiresde'Mahotnet 
filsd'Abdala, font des miracles j mais Catherine' H 
£ût des miracles audî^ prenez garde qu'elle né fkâè 
un jour celui de vous renvoyer dans les déferts dont 
vous êtes venu. Continuez fiir-tbut à être' tolérant j 
c'eft le vrai moyen déplaire à l'être ies êtres ^ qui eft 
égaleipeiiç le père des Turcs ijc (Jès Eufles, de's Chi- 
nois & dés Japonais, des nègres & des jaubJE^,^ <te 
la nature entière. ' ' ' 
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XXV. 

Difcours d'un Citoyen. 

Q u AN o le théifte eut parlé , il fe leva un homme 
qui dit : Je fuis citoyen, & par conféquent lami de 
tous ces meilleurs. Je ne difputerai avec aucun d eux ; 
je fouhaite feulement qu'ils foient tous unis dans le 
dêifein de s*aider mutuellement , de s'aimer, & de fe 
rendre heureux les uns les autres, autant que des 
hommes d'opinions fi diverfes peuvent s*aimer , & 
autant -qu'ils peuvent contribuer à leur bonheur, ce 
qui eft auilî difficile que nécelTaire. 

Pour cet effet , je leur confeillc d'abord de jeter dans 
le feu tous les livres de controverfe qu'ils pourront 
rencontrer, & fur-tout ceux du jéfuite Garafle, du 
jéfuite Guignard, du jéfuite Malagrida,du jéfuite 
Patouillet , du jéfuite Nonotte, & du jéfuite Paulian 
le plus impertinent de tous, comme auflî la- gazette 
eccléfiaftique, & tons autres libelles qui ne font que 
l'aliment de la guerre civile des fots, 

Enfuire chacun de nos frères, foit théifte, foitturfc, 
foit païen, foit chrétien grec, ou chrétien latin , ou 
anglican, ou fcandinave, foit juif, foit athée, lita 
attentivement quelques pages des offices de Cicéron, 
ou de Montagne , & quelques fables de la Fontaine. 

Cette leâure difpofeihfeiifiblement les hommes à 
la concorde que tous les théologiens ont eue jufqu'îci 
en horreur. Les efprits étant ainfi préparés , toutes 
les fois qu'un chrétien & un mufulman rencontrèrent 

Gg 3 
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un athée, ils lui diront : Notre cher frère , le ciel voos 
illumine ! Se Tathée répondra : Dès que je ferai converti 
Je viendrai vous en remercier. 

Le tbéifte donnera deux bai fers à la femme mani- 
^éenne, à l'honneur des deux principes. La grecque 
& la romaine en dotinf^ront trois à çhacijn des autres 
feAaires , foit quajcers , foit jaijféniftes. EUçs pe Çeropt 
teiifie^ ^ue.d'i^robcaflèt une fe^le fois 1^ focîpjen^ , 

. fttendu qpe ceux-^là iie copient qu'ui:ie fejale pçrf9n^ 
en Di^u ; mais c^ embi:aireipent en Yç^u<|ra trois , 
quapd il fçra fait de bonne foi. 

Nous Cavons flu'up .athée peut vivre très-çordia- 
lement avec un juif , fur-tout (i celui-ci pe lui pi^re 
de rar|;entq]u!à huit pour cent : mais.no|:|s défef- 

. pçrotfs de voir jamais une .apn^itié bieji vive eptije^jn 
çalviniile & un lutbériep. Tout ce que nous.^xjigçops 
du calvinifte , c'eft qu'il rende Je falut au luihèûen 
avecquelqueaiFeâion ,&qu'il n imite plus Jes quakers» 

. qui ne font la révérence à perfonnp , mais dont îes 
calviniftes n ppt pas la candeur. 

Nous exhortons les prinfiitifs nqmmés qyakecs ^ à 
snarier leurs fils ijiqx |îl|es 4^s théïfles noininés foci- 
niéns , attendu que ces djempifelles étant prçfque tpu|es 
filles deprêjcres, font très-pauvfcs. Non-fei^leroentfe 
fera une fort bonne adlion devant Djeu 9c dey^t les 
hbmnnes, mais ces mariages pvpduirQnt une nouyejle 
race quji » jrepréfentant les premiers tpmps de Tçglife 
c^irétieivi^e , fera très-^tije ; ^u genre-humain. 

Ces prjUiraifi^irps é^nt, accordas, s jl.atriye cjiiql- 
que querelle enf |:e deux feâ:fiires , ils ne prendront 
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}amais un théologien pour arbitre ^ car celui-ci man- 
gerait infaillil>iement 1 huître , & leur laiiFerait les 
écailles. 

Pour entretenir la paix établie , on ne mettra rien 
en vente, foit de grec à turc , ou de turc à juif, ou 
de'romain à rpmain , que ce qui (ert à la nourriture , 
au yêtemétit, au logement, pu au pfaifir de rhpmtne. 
On ne vendra ;ii circoncifion , ni baptême, ni fépul- 
tjure ,\ni la permillion de courir dans le caaba autopr 
de la pierre noire , ni l'agrément de s'endurcir ]ps 
genoux devant U Notre-DaniedeLoi:ette, qui eft plps 
noire encore. 

Dans toutes les difputes qui furviendrpnt , il eft 
^fendu expreflèment de fe traiter de chien , quelque 
colère qu'on Toits à inoins qu'on ne traite d'hommes 
les chiens , quand ils nous emporteront notre dîner 
Se qu'ils nous mordront j &c. Sec. Çcç. 



i^ 



Digitized by VjOOQ IC 



47* PHILOSOPHIE GENERALE, 

DE L' A M E , 

Par S O KA MU Sy médecin de Trajan^ 

Jl o u R découvrir , ou plurôt pour chercher quelque 
faible notion fur ce qu'on eft convenu d'appeler amcy 
il faut d'abord connaître, autant qu'il eftpofGble, 
notre corps qui paffe pour être Tenveloppe de cette 
ame , & pour être dérigé par elie* C'eft à la médecine 
qu'il appartient de connaître le corps humaiii, puif- 
qu'elle travaille continuellement fur lui. 

Si la médecine pouvait être une fcience auflî cer- 
taine que la géométrie, elle nous ferait voir tous les 
refforts de notre être, elle nous dévoilerait no'rre pre- 
mier principe auffi clairement qu'elle nous a foit 
connaître la place & le jeu de nos vifcères. 

Mais le plus habile anatomifte , quand il ne peut 
plus rien difcerner, eft obligé d'arrêter fa main & fa 
penfée. Il ne peut deviner où commence le mouve- 
ment dans le corps humain *, il fuit un nerf jufque 
dans le cervelet où eft fon origine. Mais cette origine 
fe perd dans ce cervelet j & c'eft dans cette fouire 
même où tout aboutit, que tout échappe à nos re- 
gards. Nous avons épié l'œuvre de la nature jufqu au 
dernier point où il eft permis à l'homme de pénétrer i 
mais nous n'avons pu favoir Je fecret de Dieu. 

Il n'y a point aujourd'hui de médecin à Rome & à 
Athènes qui ne fâche plus d'anatomie qu'Hippocrate ; 
mais il n'y en a pas un feul qui ait jamais pu approcher 
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vers ce premier principe dont nous tenons la vie, le 
fentiment & la penfée. 

Si nous y étions arrivés, nous ferions des dieux, 
& nous ne fommes que des aveugles qui marchons à 
tâtons , pour enfeigner le chemin enfuite à d'autres 
* aveugles. 

Notre fcience n'eft donc autre chofe que la fcience 
des probabilités j & c eft ce qui fait que de plufieurs 
médecins appelés auprès d'un malade, celui qui fait 
le pronoftic le plus avéré par l'événement, eft toujours 
réputé avec jufticé le plus favant de fon art. 

La plus grande des probabilités, ôc la plus relTem- 
blante à une certitude , eft qu'il exifte un Être fuprême 
& puiftant , invifible pour nous , un régulateur de la 
grande machine, qui a formé l'homme & tous les 
autres êtres. 

Il faut bien que cet Etre formateur Se inconnu 
exifte, puifque ni l'homme, ni aucun animal, ni 
aucun végétal, n'a pu fe faire foi même. 

11 faut que cette puifïknce formatrice foit unique ; 
car s'il y en avait deux, ou elles agiraient de concert , 
ou elles fe contrarieraient. Si elles étaient conformes , 
c'eft comme s'il n'en exiftaitqu'une feule j fielles étaient 
oppofées , rien ne ferait uniforme dans la nature : or 
tout eft uniforme. C'eft la même loi du mouvement 
qui s'exécute dans l'homme, dans tous les animaux, 
dans tous les êtres : par-tout les leviers agilïent fuivant 
la règle qui veut que les poids à foulever foient en 
raifon inverfe de la diftance du pouvoir mouvanrj de 
(uivant cette autre loi, que ce qu'on gagne en force > 
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on le perd en temps j & ce qu'on gagne en temps; 

on le perd en force. 

Toute aétipn a.fes lois* La lumière ^ dardée da 
foleil & de toute étoile Exe avec la xàètùe célérité r 
elle arrive dans les yeux de tout animal avec }es mêmes 
combinaifons. Il eft donc de la plus grande probabilité 
que le même grgnd Etre préfide à la ^ture entière» 

Par quelle fatalité connaidîbns-nous toutes les lois 
du mouvement 3 toutes hs routes de )a lumière ordon- 
nées par le grand Etre daps refpace immenfe, toutes 
les vérités nia^hétp^dq.ues proçofées à notre entende- 
fnent> Çc n'ayons -ppus pu paryenir encore à nous 
connaître n^i^^- mêmes? L'Iiomm© a deviné T^rçraç- 
tiofi (0 dans le fiècle de Trajau : C(ft-il impoQible<^ 
deviner Tame? il eft biçp sur que ppus n'en Tajurons ja- 
mais rien^ fi nous n eflàyons pas. Ofcms doQC oflayer» 

IL 

Vame cfi-ellc une fqcuké? 

I i faut commencer par avouer que toutes les qua- 
lités que le grand Être nous a données > à nous & aux 
autres animaux y font des qualités occultes. 

(i) On a dit, en effet, qu'on trouve dans Plutarque 
quelques exprefÇons aî^biguës 4poï .^P P04FJ:ait inférer 
en les tordapt ^ ^ çn Içs expliquât ^r^t-mal , que lesloi^ 
de Kepler & de New):on étaient alors connues 5 nnais ce 
font des chimères de demi-favans qui ne font pas des demi- 
jaloux & des demi-împertineris. Ces gens-là'font capables 
i^ trouver l'invention de rimprimene'& de la poudre à 
c;inçn da^s Pline ^ i^^ps Athçnée. 
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Comment tour animal faic-il obéir (es membres à 
fes volontés ? 

Comment les idées des choCes Ce forinent-eUes dans 
J'animai par le moyen de ks^ Cens } 

En quoi confîfte la mémoire ? 

D'où viennent ces fypipathies 8c ces antipathies 
prodigieuies d'animal à animal ? d'où viennent ces 
propriétés (i ^différentes dans chaque efpèçe? 

Quel charme invincible attache une hirondelle j une 
fauvette à fes petits , la force à verfer dans leur gofiec 
la pâture dont elle fe nourrit elle-même } & quelle 
indifférence , quel publi fuccèdent tout d'un coup à 
un amour Ci tendre , auffitôt que fes enfans n'ont plus 
befoin d'elle ? tout cela eft qualité occulte pour nous» 
Toute génération eft , du moin3 jufqu'à pcéfent , un 
myftère très- occulte. Nous ne prétendons pas donner 
ce mot pour une raifon ; nous n'expliquons 4en « 
nous difons ce que font les chofes. 

Ayant ayoué que nous ne (avons rien de la manière 
dont le çrand être nous gouveriie » 6c que nous ne 
pouvons voit le fil avec lequel il dirige tout ce qui fe 
fait dans nous & hors de nous , que faut-il faire dans 
l'excès de notre ignorance & de notre curiofité ? Nous 
en tenir à l'expérience bien avérée de tous les hqimmes 
& de tous les temps. Cette expérience eft ^ que nops 
marchons par nos pieds & que npus fentpns par tout 
notre corps , que nous voyons par nos yeux , que 
nous entendons par nps pre^lles , & que nous penfons 
par notre tête. Aiiffi la youla l'éteçu^el fabricateur de 
toutes chofes. 
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Qui le premier imagina dans nous un autre erre i 
lequel s'y liem caché. Se fait toutes nos opérations 
fans que nous puiffions jamais nous en appercevok l 
Qui fut allez hardi , aflèz fupérieur au vulgaire pour 
inventer ce fyftêmé fublime , par lequel nous nous 
élevons au-dellus de nos fens, au-deflus de nous- 
mûmes ? 

Il eft très-vraifemblable que cette idée, telle qu'on 
la conçoit aujourd'hui, ne tomba d'abord tout d'un 
coup dans la tête de perfonne. Les hommes furent 
occupés pendant trop de fîtcles de leurs befoins Se de 
leurs maux ^ pour être de grands métaphyHciens. 

II L 

Brachmanesj immortalité des âmes. 

Si quelque nation antique pur prétendre à l'hon- 
neur d'avoir inventé ce que nous appelons chez nous 
une ame, il eft à croire que ce fut la cafte dés brach- 
mânes fur les bords du Gange -, car elle imagina la 
métempfycofe ; Se cette metempfycofe ne peut s'exé- 
cuter que par une ame qui change de corps. Le mot . 
même de metempfycofe , qui eft grec , & qui ne peur 
être qu'une traduârion d'après une langue orientaie, 
fîgnifie expreflTément la migration de l'ame. 

Les brachmanc^ croyaient donc l'exiftence des âmes 
de temps imitiémorial. 

Leur climat eft (i doux, les fruits délicieux dont on 
s'y nourrit font s'y abondans, les befoins qui occupent 
ailleurs toute la trifte vie des hommes , y font Çi rares > 
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MÉTAPHYSIQUE, MORALE, &:c. 477 
qije tout y invite au repos , & ce repos à la médi- 
tation. 11 en eft encore ainfi chez tous les brames > 
defcendans des anciens brachmanes, qui n ont point 
corrompu leurs mœurs par la fréquentation des bri- 
gands d'Europe , que Tavarice a tranfplantés vers le 
Gange. 

Ce repos & cette méditation , qui furent toujours 
le partage des brachmanes , leur fit d'abord connaître 
Tadronomie. Ils font les premiers qui calculèrent pour 
la poftériié les pofitions des planètes vifibles. On leur 
doit les premiers éphémérides , & ils les compofent 
encore aujourd'hui avec une facilité prompte qui 
étonne nos mathématiciens, 

C'eft-là ce que ne fa vent ni nos marchands qui font 
allés dans l'Inde par le port de Bérénice* , ni certains 
prêtres de Cibèle qui.les opt accompagnés. Ces prêtres 
fe nourriffaient de la chair & du fanù; des animaux , 
& ayant apporté lemi liqueurs enivrantes , par con- 
féquent étant en horreur aux btames , ignorant leur 
langue, ne pouvant jamais bien l'apprendre, ne pou- 
vant parler avec eux, ne furent pas plus inftruits de 
la fcience des brames & des anciens brachmanes , que 
ley moufles de leurs Vaifleaux j ils fè bornèrent à 
iiîànder en Europe que les brames adoraient les 
furies. ; ' " 

Ce n'était point ainïî que les prcinièrs fages, foit 
lès Zoroaftrei, foirles Pythagores , voyagèrent dans 
rinde. Pythajgore en rapporta le dogme de Téxiftènce 
de l'ame & la fàbïe de* fei métempfycofes. D'autres 
philofophes y puisèrent dès dogmes plus cachés j ôç 
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478 PHILOSOPHIE GÉNÉRALE j 
quelques marchands même y apprirent un peu dé 
géométrie, ce qui exigeait néceflairement un long 
fëjour dans Tlndê. 

N'entrons point ici dans lia difcuflion épineufe des 
premiers livres dés anciens brachmanes , écrits dansf 
leur langue facrée. Nous devons cette connaiUance à 
deux fa vans, qui ont demeuré ttente ans fur les bords^ 
clii Gange , & qui ont appris cette langue nommée le 
Hanfcriu Ils nous ont donné la traduâion des palîages 
ks plus finguliers , les plus fublinies & les plus inté* 
reflans , dé la premiè're théologie des brachmanes , 
écrite depuis près dé quatre mille ans. Ce livre, inti- 
tulé le Shajla ^ eft antérieur au Veidam de quinze 
cents années. Voici le commencement étonnant de 
ce Shafta. 

« L'Eternel , abforbé dans la contemplation de 
M fon eflence, réfolut de communiquer quelques 
M rayons' dé fa ftèlicité à des êtres, capables de fentir 
»' & de jouir. Ils n'exiftaient pas encore ^ Dieu voulut^ 
w & ils Airent «. 

Il eft bien étrange qu'un monument aufli fnden* 
& aiifli rerpeéfcable foit à peine connu , qu'on l'ait 
(ieterré (i tard , & qu'on y ait fait (i peu d attention. 

Dieiî créa donc des fubftances douées du fenri- 
ment \8c c'eft ce que nous appelons aujourd'hui des 
âmes'. H lés créa par fa volonté , fans employer ,feny 
emprunter la parole. Ces (ùbftances fentantes , pen- 
fantes , agirtantes , ces âmes favorites de Dïeu, font, 
les Debta , dont lés Perfan», voifins de l'Inde , firent 
depuis leurs Gin , leurs Péris pu leurs Feras. Ces Gin , 
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ces Feris» ces âmes» ces fubftances céleftes, fe ré- 
voltent énfuite contre leur créateur. Dieu , pour les 
punir, les précipite dans TOndérk, efpèce d'enfer , 
pour des millions de fiècles. C'eft 1 origine de la 
guerre dés géâtîs contre le grand Dieu 2èus , tant 
chantée ché2 les Gtecs. C'eft 1 origine de ce livre 
apocryphe « qui fe répandit du temps de 1 empereur 
Tibère eîi Syrife, en ?âleftiné , foiis le nom d'H^noc i 
féul livre où ri Toit pairté de lîa cKute des demi dieux ; 
livre ciré ; dlt-ôH , èàhi lih livré nouveau écrit chez' 
lés I^héiiicîënS. 

Dans l^'fuité des (lëcles Dieu pardbtine S cestiebpi^^ 
îrieîcKanfeeeii vaches & en hommes dans nôtre gl<ibei 
G'eft dlé-l$ , difaient lés feracliinânes, que lies vachi» 
ftnt fa^ri^s dans l'Inde. 

Alnfi ribiîs voyons qtie toiibraricîehrie'^ théologie, 
diferémhiént; déguiféé en Afiè & ^n Europe, libus 
vJèht încoriteïlablëmént dès biraclunanés. Nous pôûr^ 
rîbnS le prouver pair beaucoup d*àutres exemples , 
màïi rio'ii's liè devons point iious éiiaftér de notre fujér. 
C'eft èîen âuez d'âvoî'r pénétré îùfqu'à là fource de' 
c^tté* idée, j^doptée par toutes les hâtions civilifées , 
qûè' tbtfs îëï Animaux 6ht dans îêurs corps uÀefubf- 
tance impalpable , inconnue , diftinéte de leurs corps , 
cjdi dirige tous leurs appétits & toutes leurs adîons. 
Gë fj'ftême ^ joint à celui des Debra , eft invifiblemeni 
lë'hôrre. Notre religion était cachée au fond de llide, 
& nous ne l'apprenons que d'aujourd'hui. Qui 1 eût 
cru, que la chute de Thomme Se la chute des demi- 
ilieux fût une allégorie indienne î 
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IV. 

Ame corporelle.- 

L*AUTEUR kplus ancien que nous connaiflîons 
dans notre Eprope, eft Homère-, il paraît quedefon 
temps la croyance d'une ame immortelle était géné- 
ralement répandue. Cette ame était une petite figure 
aérienne > légère , impalpable, parfaitement reiTem- 
blante au corps qu elle faifait mouvoir. Ellefortait de 
ce corps au moment où il expirait. On l'appelait alors 
des noms qui répondent à ceux d ombres, de mânes , 
d'efprit ou vent ^ de fantôme , de fpeûre , & même 
celui d'ame fenfîtive , Pfyché. C eft pourquoi lame 
de Tyréfîas , qui apparaît à Ulyflè fur le rivage des^ 
Cimnaétiens, boit dp fang des vidimes qu'UIy/Tê 
vient d'immoler (1). L*ame d'Agamemoon boit du 
même fang. La inère d'Ulyffe , après lui avoir, dit. 
comment Pénélope fe comporte dans Ithaque , fe 
dérobe à fes efnbraflemens. UlyfTe lui demande pour- 
quoi elfe ne.véurpas rembraflèr , & fâ mère lui 
répond queTon aine n'eft qu'un corps délié & fubtil, 
qui n'a point de confiftance^i & qui s envole comme 
un fonge. ; , - ^. 

Ces amcs „ces ombres, étaient fi réellement cor- 
porelles, qu'Ulyflè ét^t arrivé dans le royaume de 
Plvitoa, y ,vit tous le^ tourmens de cjs? célèbres cri-, 
minels. Tantale, Titye,Sifyphe/ ,_ r . ^ 

(I) oayfTée, XXIV. 

Lorfque 
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. hdi[&iùfé' Ulyfle a tué tous fesr attians de Pénélope] 
Mercure cottdiih dbei Ffutbu leurs atntss^ qui tef-^ 
fiÉmbteftt k^chautes-fdoriSk 

Telte éttft là philoft^Aie d'Hoi^ètè> piidé qui 
tiétek teHë des Grec$ 5 & q^^ tou$ les pbStiâ font 
ks échos dfr teur fiècle^ ' 

' Bkntètva^rès , tent qtll Ct difaieht pèliféuft > ëh» 
fÂgnetirs> ctarmt qti^ l'âttie huthâine était noh-feii- 
lemenc un fouffle d'air , Une figure cbhipofée d'aiè 
^ià Vétitàit m inbuvétnent^ Bc i)u1k appelaient 
fnàanùi le (buffle ^ ikids iciù'eile fof malt aufli let 
âppédts» les défit» « les pallioh^ dû totps, & cela 
s'appela pfy^é ^ qu'enfin elle Hifputaît & pouffait 
lies atgu&ienS^vâ^ il^ Pappil^lërènt izof^^ ihtetligence. 
Aiiifi i'atnfe t^jours corponâillé eut trois paiciesi 
lé (wÉky qtd ÎBût la vie; itâk^ l^amç véiérntlve ^ 
]^fyichè était rarhè fekifiàve, 6t m\i&^ tmt lama 
aâuelle» : \ 

VbMà! céMtoé c^'paffa |)al: degfês ije la ptdfehdé 
Ighoraâoe o&tles^ hohixiés croupiteht filong-rémps*^ 
à cet tÊdti de vaitte i&bdlhé ^^Aàns laquelle ils fb^^èr- 
dîÉénti ".•'■,' ^' 

PWfÔmft» fté è*iii^ift de recourir à Dieu & de lui 
Ébe^tTol fttd hbu» as fait naître, toi fêiil nous faiit 
vivre Un j^eu de temps , toi feul nous donnes la facuUè 
#appéreeVbî^^ de pènfer^ de nous relTouvçnîr, d« 
iMnbinerdes itlèes i toi feul fais tout, les hommes 
font dans tes thaitis/ 

Tandis qttè tooHeè^ptôo(b^ti«s tâtfôni^ i\xt 
Vmn^ i W^ ipictttteb^ vinrent ; it <htetit : li^aïtie h'efl 
PhUqfophie , Mitofhyf. &c, H h 
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qu'une matière imperceptible qui na^tjs^feç aoas, 
s'acctoît avec nou^^ 6c meurt ayeq nous. , 

JLes honnêtes gens de l'empire rçma^ii ie.par(^ 
g^rei}t entre deux feâes giecques j cellç des épicuriens» 
^ul ne regardaient lanie. que comme une .matière 
légère & périflable» & celle des ftoïciens qui la 
regardaient C4>mme une portion de la Divinité > fe 
replongeant après la tiçiori, dans le grand tout dont 
elle étair émanée, l 

La (eue dTpicute prévalut chez les Roixiains, aa 
peint que Cicéfon , dans fa harangue pour ClueoriuSj 
prononça devant le peuple, romain ces éloquentes & 
terribles paroles: 

Quid tantùm illi mali mors ahfiulu, si/F forti 
ineptiis ac fabulis ducimur ut ex'iflimemus illum apuâ 
inf^ros^ ^impiorm fuppliçia gprferrc f Q^fifaififunt^ 
id quod oumes, intçlli^nt^, qi4d <i tdndçmqliui mors 
eripuit prdter fenfum doloris ? 
. « Quel mal lui a fait la mort,, à umas q,M nous 
V neCçylo^s f^Gkz imbécyies popradppcer dfs fables 
» abe^r^s^ & pour croî^Q qu'il eft coiv^açi^ ^ itip- 
M plice des impies } Mais Ci ce font -là de pures chî* 
f> imères, comtt^ tout le noiençken e&^fpwd^tkou^ de 
V 'qu(^i U moirt ra-t-elli^ privé» linpndU} {jentinieiK 
. w de la douleur »' ? . ;. , V . .. .,, 
.' Cératj)arla ^e tii^me en plein féni^t, danS(le{>tcH;ës 
de Catilina i enfin >.'Hir l^^ché^re die Borne, le chawr 
chanta dans la tragédie de la Troade^ ..., -, , 

^ - Rien n'eft j|prè$ la inortj la mott même n*eft neiu 
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î) Le çl^aeiir ço^tiaiw^diuis k même efpiât :; ? ,: 

Ôuéoii quojacfiant pofi obitum loco7 
' ^'^ IQuq' non nata jaccnu 

'' Sois fitns crainte & fans efpérance, ^ ' ^ 
Que tttii fort ne.te' troublé' p«. - 

Que 4eVie5t-on dans le ^fépas ?■ , ' c- 

Ce qu'on fut sç^fWpt f^ naiffance. , 

. Onfft;i)lK>iKd'hu>^0èz parjtagé eiitip rîmrnoitalit^ 
Zc lamoFt.de l'ame:: mais^tout le monde iconvien; 
quf^lle eft matécieUe^ ^ il elle left^ on doit croire 
quelle eftpériflàble. 

\ Njqos paâèrtons tpii< iiptre temps; à chef , fi nous 
voulions rapporter tous les témoignages dç ceux qui oof 
cm avec l'antiquité qu^s^us 1^$ at^m^^x^ hots^v^^ Se 
bjrutes > ayant une açie , lont , né<reflrwçnpient <wpo- 
relie. 1. ^ ir / ^;'» ^ - : , ' " < r. - • ' 
^ LesGiSe!^ k fontjasFÎfés de dî^^r ce^rfe Jlne en tr^ii 
partie^ >j}fn végétative , la ff ri(itive & l'intelligente i 
enfin c'eft une énigme dont chacun a cherché le, nâoi 
depuis Pythagore. , ^ ' 

Puirque tous les philosophes ont cherché j ch^c* 
chons donc aqÛi. IL y a un, ^réfor enierré dans un 
champ. Cent avares ontfouillé ce champ j il refte un 
pe^^*€;9Jn t>à l'on n'a pas e^ore touché ^peut-êt^ y 
ttg9^ecoi;iS:noi|u,que)iq4ije cho(^ 

.?lt.Pi'l^!^3^9i^^:PPi9^.<^n><^^^ & dan&q^4^^^P^ 
1 aQi^^rce^claiis^fipu^e^^gf p% ^0^ file eft fin;iple ou comr 
P9^j*9^e$pe ;0u.jLgné^,.<ifi ?lle loge dans le vendre 
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ou dans k coeur > en dans 1» MTvcUe 1 }*«ammé fi 

nous avons une ame» 

(^and desprêrres orientÀu; ft à feuif eièm 
ptêcres grecs, imàginëfenr gue chaq^ue^plan^ était 
un dieu» ou gue d^ moifx^ il ]^ av^V AV^%.ô dans 
elle » cette idée Te]^m(tJk mngfifiqm «ftimpora au 
fenre-humain. Une idée^plus^gtabde 0r plM divine 
commence i détruite aujoutcTTitA ces'prétëÂdiCi^ dieux 
moteurs des planètes. Les vrais fages n'admettent 
%tt unenacure ftiprêtaé, iticèHijgeA^, de puHâMé \uû 
liand'lsrt khncdi^w d&te«(5 les gfébeSrCiMduifaiîc 
In^s^-niArcbe» âuvantdtsvà^leS'étesnettsB de aiatké» 
manque» 6c étant en un mot leur aqie univecâUe;, 
•• Si W gland étt« eft-ktt Ortt^s pouoqttos nn ii^-il 
^ekniâare? 

doM^ ) fii^âM'Kmrattttoti. v^ 
le mouvement orbiculaire d'occident en oneni fùmi 
^^m^ptrilfe' Jamais •ejÉihdiccmvtte' ta \i t^i&faiàk 
meyto/Ne nous é-t^lt^^ de ttiÉie jiccoldè b ftnt 
toemfcb-ïieiifte*-^^'^^ --- -^- '• - /' 

nicaticm de Dieu avéellioAnne, oM «firî^i^'BieR 
«Srt In^êdiStétnénrv '^kj^tpëtatàt^ffyfViàkiioej 
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gtands ^Lf^u%ft«< , ij^jàvitfnt petfe opùùei)^ oin 

pu fe produire de fc^^^ei foiçe qM« f^^ç^^i^ 

îWfkfMWP -é^ejîWî^ri -Buffle «if^ j'^pix^i^itev 
!*WB*1: ^rfl^flâ'WW9<^ M; «ai»fe ;dç, IjWJt JNoi» 

ji^i! WfiV.*«?3«»î: S*J^Â: ft>^ eutftndjae à tou» les 

£[ y ^-|-i|;jclaâ& tf.|)ti^;v|l4^ avimamç 8c dans t»^ 

Wl#n«m*«04J|yo|iu^4(?f^|^»%às » ownme ^ par wem- 
«ristiioii infupportable pour d'autres, une: ptooap- 

»9imM»> ^^agtr qmod.oa. a^ ^«^,^ la. ppitàne 
I^.Hnif I de m^fdf» (iop fiaia,.^» i»oire., de i» 
1M^ A^ i#erle (»^p<^ (99l>Ué, (bjf donneÉ 
^Hy ^ENip^paHr ^opsiûx^iQ^ , dWotnplilc mille 
aââoqiJiHiiijj^^iii^' y. jrafec^ igooîqa'eUes.tietineQC. 
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toutes 'à une tfiaHkimnqtié^^^ofôndè/Eiifili', nous 
,ftnrcrfî4 & Tioàs perifohWans'^GÎr 'dèfcmèiiH ' ^ • ^ 

De bonne foi> eft il ^lus difficile à Died *tl'bpérer 
tout iet» éri'iidàs,'T5éiiP<{fiPÎ^ns qu^ 
înconiilii, qiié'dé nous remuéPîrîtérieurëliïèiîf^ôîîP 
quefojs piat une faveur efficace de Jïrpî ter, doiït ces 
meffieuts riotis partent fans c^fFfc^! '*' ^^^uMiq 9i of 

Quel eft rhomiTie qui , dè^ijWl rentré éHîm*tSêîhë» 
ne fente qii 'il eft une mationnette de la Pirovidencel 
je penfe, mais piiis-je me doi^neï' une penfteï hélaii 
il je penfais par môi-mème jt fnuTSts qoelfe'ïJée j'au- 
rais dans uù lïibment, Perfoïme ne le-ftiB' ' ' -' 

Jacquiers une connaiHancev mfiiSvjert'éi'pu fne la 
donner. Mon" înretligence li'a pu en être feicacfe^ car 
!1 feut que h caufe contiehfte T^ffet^ Qi , niapremîère 
connaiflànce acquife n'était pas diitfs mèh « îfitfflB- 
gencê , ' n'étàît pas dans - hîdrj t)mf^à*eiiè' à féic la 
iJiemiêre, èîiëm- aété dohiîééiî>iftfcéWÏqtn#^ 
& quiMonne^totft : tjuel qa'fl pt^^ 
' Je fémlbé anéanti tjpiààaWmë fâit^^c»**^^ 
première cbnhaiffahceilé^^ffew'pà^^ 
donnéil une f«ébhdé, dàltl faudidit^iqtr^étfoiUt^^^ 
dansèHe/'" f^^"' ■ '- ^^'^-^ '^^'>' '^"'îni nom-":: 

La preùve-cpie nous h«?'rioas dbnnoftstf«Sbfc#feK!i^ 
•<feft que nous en recevons 'dan* no$^v«^i'»ï^tti-* 
neiiiënt ce ii*eft ni lioiré vdléHfé ni ^^^^ ^â-ftleôttell 
^uî nous fait ^nfer ew'fonge. IV y a des ï§3èUi^^iA 
font ïîes vets^en ddfinant , des gédmètiréi^^înéftli- 
tent des triangles.^ Tout hoàs prdiifve qu'iJ^^ niié 
§uiffktïhé qui; agît eh nous fans nous t^nifàlfe^i*^-^^ - 



Digitized by VjOOQIC 



. iTaor nds^ettriméns- ne feiîêms pas invdomàrfes ? 

I qtHDBti'^e'goâC) ta vueyilï'foât'tien pdt eux-iriëmes. 

. îQn^iietiOfâalgiA foi^otinefaitrien, on nieft f^^» 

iMB^tma^)«ffffaAe# rûpiânèqui iait toat. ^ ^^ * 

:.i :Les|4tt8 ftifMcfti^iecrx cciiYtehnèm de ces' vêtitér» 

xsùsiiUns lliâ(>|>lk[ùdnr^'àiix ^étis de leur parth 

Jls a&mtnt^éeX)ku agit^ééllefhéHc phyl^qûenie^ 

'ùa4ie&Mil^-pêtùmmieé fti9Ûépé$l*^oui {otnmés 

jfiu^^iHï^àlttii qu'eux, nous croyons (|ue le gVand êtSb 

^agh â(F'ikftîi$4èd vivans comme' fttr toute k matière. 

L^«ft-ilddôof lus difliële de^temt^ei' tolis \éi homniês 

Hjue dW sanitier quelques - un's? Dieu ne fera- t-îl 

Dieii (]^e 't)âi]r votre petite feâe! il left pour mdi 

ii|ui qe^^ piAil^des vôtres. ' "'^ 

' *JLJif 'phitoTdphe nouveau' eftaUé bien plus bîn que 

.V(m$^ il tuF fertiWait qu'il ii'y eût que Dieu qtfi 

•ekiftj^^ttVétend que ndtïâ' voyons tout en luir& 

moM^ètbfd&^tÈé ceft Dieu qui vbit, qui ^git dan^ 

tource^qM a' vie: Jt^iiér ^ i^ékum^îtc vides ^ que- 

AHaAs^ttM¥éflKWo^e(nrêtâ6hoh phyfirfàêbtro^ 
^daic Di^* Itegiflfaflf en vous. Qt^Bi^rdin àvez-vous 
'4èmiéhiàe âiAè f i 4tiâ lidri ce périt êtte îneonnn & 
jh<iompr!*iejifibtè } dbhniéz Wbàs^ une âme att fôlèil 
qui vî«i6étant fié globèsî^fi^cct afttè fi |Ttfndr/B 
^onnanc^i^ft & hêtèfTaire, ifà point d^anie^ pourquoi 
rhommtftn atM^'it unei Dieuqài nous à^ faits ne 
nous fuffi^il jpaà ? qu eft ddnc devenu ce grand axioilie : 
•• Ne iàifofis point paf plunisiîri fce^que nous pôïïvbi^ 
*> &ire par un feut ^"^1 ^ ^^ r^-^ 

Hh 4 
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4iS ^9nH.p$9nmsi»i9Ms^ 

, dsfjt ^me que «mf ^^¥9 WV^ êoroM Ibb^ 
Ikaoce, o cft donc i|i etfet qpi'iui^ £içtili4aMarilét pÉ 

pri^ donnée à qofqfgaiMii,^ «atiîtjfiih<>iiwi> 

mécapby^nejra '.t-il mnaifi po ^'migîii» qvil énît 
double^iqo'il étai^ l^&;folop<^i<|^>4en IÎm» In 
Tiûbl^ p palpable^jBc 9i9Rey*4n«« î«Ti<iU0bf iiDfa}* 

difi>ates fonr ^rem ^^t^fufqttà œ^fkoJUjdleioii^fle 
enfemble deux iubft^M^ ii dî^efolil^^^mJii mmphk 
& l'intangible , h (impie 9^ la cùvap^flmA Vinlrukii^ 
I^Uiî^ Ui rou|franr?>.r^c^Ue & kpa^àfîifed 

Les bofnmes n'ont fup.pg|«>^of 4«v j^ne pacjft 
jyaftm^ frrenr qnilem it,ûu>fH>^:4A!)i:iid4ià.im être 
liommé Mémoire j^ U^A àm ÎU diVÛM^^fént^Cf^vîti;. 
Jis ôcent ^ çettQ I4é(9t^ la^ œèr^' d«s ,^MttUia#:IlK 
irii^ri^ ies taleçf 44V^if de b oatiavimiMrâe M 
autant de dée0ès filJeir de Méeioife^>^«iia^,eiii*îl 
valu faire un dieu du pouvoir recff^jm^lequdUa 
psm^^ ^wù^ di:^ùm$ ;4af ^ I0 famf^wkài9f7il^9^\ef 

W^m^,^^ de^ J^KU sfirnUf ppMf )ei ^i)$Mt b«À«i 
& i fjàB^Ifft^ pouiplêA^^ d<e.fl»»a|Wi.»<«r:Kaâ«* 
vider 4e« ei^o^t^^Ç'éjiieiitattwW ^'fflWMiFW^ir 
li^iifs qui i^m^ôiq^ ei;^ nom toi^ff >^f«4t;ipMi 
Çi^^t U o^tapbjfiiquff delà p9P9^ii«Ai Çm.fopffr 
ftàfJQiVciflicttle aç Jiw^fe venaM4sMfi!^ 
gt^<^y/mima|;in4danrrbpoune ttnfi(9fû|iiii>âlb^h»i« 
divine^ amwquç rhororoe mêïttt%:; \ ; . 
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IOUC0S kf^Qdles, & par côtubfootviaatt on aiteordt 
WgniMè êt»^ tiiiafariç9iNff éteoiiri^ à Diéi^i la 

fiqpptft ^ur4)ow'«ciùloik >âr pdw agir il âtotoooi» 
aa»r4^.Dîw&. •'■--; ..•:■.? .:,'^ 

yaft; qoîei^ fiicbiutatéc 4ftou;€'eft k dégiàdet, 0'éft 
la faire mardiar à no^' Aiîhr* c'tô ItEr^otaclouécll 
aaw i ef icfehjl^ectoî âcc^ |)as fou anf ;4c À^ixéébi* 
MBO»'^ ileâîfiéi pàsichi: ii^wnuh «fe koanbe liv«ht 

• Deux «^pèaès dtfc^fpsMvif tcia^aoaédîcfeiâ^ 
lé tiHmiè>^ Jts? achéo/iBa leé tbJbfesîth^ .pô^tmK 
s'j61ever contre nos doutes. .r.::* j ^ i 

tLiffacÀtediioQ& 'qu'en admaiâmliiPÎiiron^hna 
^dmme Aer rinAlàâ dam ie»' krisM^ cMime dka 
poot>nétés, ï eft tiès N Jitti ri b d V ah b e cirt ^ uâ Jeu dtoà 
oaï^ft^iiievqi^ Diiètt eftetK9fr|te îMioitiprélÀiiftii 
^'mie atoTii, q«'H eft indigM' éa fagc de ooke c# 
^on ntxxmçotte paa Jb débo^eioitt icoitti» noué 
akidia;affiiniBén^;des-&ratoiis£r cbsiLtf^ceSvMboè 
ne leur répondrons qu'un mot : Vous eyifte?» àmê 
ilyaunDieàv :r: 

r Le8^â^à[^kttatn«us^m»pI»4ié|P^^ 
A^arn ét'qbobf j JKms tonvÉÉiianrjiiiBD v<iusi|qp DkO 
tftk ^eQ^e>ayii£addcottc^iiiéJsilisyft paak kM 
Uia patidr psêiàe4e^iienie di| a3^ 
fr;6opôd aiism: clpèflr doâit k wcna cdtt^e«naf 9 ui 
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mtkoiÛévùn iams &nt agiflans en terni àt Dkn ; 8c 
trileft la caofe de toutes ks avions aglflantei »'• i 
^> Noos tépombom avec toik Je fefpeâ qœ noot 
Jevbns'à ce>gritsckpcècre: lin'eftAtilfnépemtxMsef 
^•Auit £àilè xgefe véritable. Toutts- jes autres (pai 
font fubréquentes ne (ont que des inftrumtfns* Je tietit 
un'teSoki » |r.in'eiifars pour Ëiire mouvoir tne nia- 

6ukLc^uAi^icêlaêftkuhibirabfe4> ^ < >.o "^ >« 

-iîi^è^and^^rigtcenirrépondra: Môur&tis aux bm^ 
anes^ la iiinasiéJ Jkrlui xéplâ^rasq Nôày h lîheaé 
confîfte dans la faculté de vouloic>-i&'daÀslaikcàlt6 
fir finke k^ que vous yjoiilez^ quand det» i» voul en 
«Dpêcbq. I}îeu:àr£dt FiiQ0Bcn& à ces^ebodidonsi) il 
faut s'en contenter. .?, .y ^ <*. î wt i -'V-* 

z:iMm\psèrskin6Aerakil dira;qtte noUs^fensDieu 
mteut (hijpéchàiiAlotÀ nous liii irépLôndrons : J'éîi 
iîsMfcfâckéi.niaîs Dimijeft êuc aiueur du péché dam 
(6iïs les ryftênie$i>4«cepîé dans celm des. athées. Cac 
•il jcôncoun aux aétions des hommes pearvers comme 
à œllesdes juftes, il eft évident qay.coDcofurir c*eA 
k. fidre j quatife lé dDocoutanc :éft. .le/.caéaceûc-idft 

Si Dieu permet feulement le péché; c'«ft lui qui 
kfiQnsttteti» ppèGqtielpetiiieaxeïârTfaîreç^^ ht même 
fih(}(e.pouc leynHQtre abfolu deooàft SEil «ipcévu qu» 
IfSï hommes (earaiéntiletipaly iïHïi devaiéipas fpnliét 
ks homnieSé XDnp attoiab'^lâdÊâh £>ircf; àece$ an^ 
cieçsarguBQieiii), on m fes 4s£u^i^|am;ûs;Qui a tout 
produit, a «f tâineiiièni *pf bdok«kJkith ^& ile 4smk i^^ 
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l^^ftéitie de lâ'prëcfeftinatibn âbrolu^^, le fyflémeéi 
%ohcour$ > nous plongent également! di^sti hhjnaSm 
^ddnrriehnepe\itrtoatiréVi \''''' J^^uzv'i ;' .. 
' ; Tourte quori peui éte^ c'eft qtieWtnihert'p^far 
itouy> ôt non pais piotdr Dieii, ffèfdh 'àfiTÂitte ïbh 
précepteur & fa nièréi àh àUtte îlfifflMtîit^pâr^W^ 
Tes voifinsi tin gran4*prétre empoifonne, étrangle* 
égorjQe vingt feigneurs romains en fortant du Ut de 
fa pr<jj*ré^fitlé. Cela n'eft pas plus iiîipbftSfft pour 
Yètte aniverfelj ame du n^onde, que des moutons 
mapgés p^r des loups^ ou par nous» ôc des niouches 
dévorées par des araignées. Il n'y a point de mal pour 
le grand être-, il n'y a pour lui que le jeu de la grande 
machine qui fe meut fans cefTe par des lois éternelles. 
Si les perverÀ deviennent ( foit pendant leur vie, fôit 
autrement ) plus malheureux que ceux qu'ils ont im- 
< moles à leurs paflions , s'ils foufTrent comme ils ont 
fait foutfrir, c'eft encore >u'ne fuite inévitable de ces 
lois Immuables par lefquelles le grand être agit nécef- 
fairement. Nous ne connaiiTons qu'une très- petite 
partie de ces lois , nous n'avons qu'une très - faible 
portion d'entendement, nous ne devons que nous 
réfigner. De tous les fyftêmes , celui qui nous fait 
connaître notre néant, n'eft il pas le plus raifonnable? 
Les hommes , comme tous les philofophes de 
Tantiquité l'ont dit , firent Dieu à leur image. C'eft 
pourquoi le premier Anaxagore , auflî ancien qu'Or- 
phée, f exprime ainfi dans fcs vers : *« Si les oi féaux 
*> fe figuraient un dieu, il ^aurait des ailes ^ celui det 
w chevaux courrait avec quatre jambes »». 
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Xfi vuigam ivci9poe Dieu comme ^n toi qui wofr 
(ofi lit ée iuftice dans ùl çmf, X^ i^cputs tcpdi^ 4 
le repréfentent comme un pà|e. qui a ioiu de ùt$. 
tnfsm^ h^ ^ ^^ ^ attrib(i^ aucune alk<£tion hwr 
(i^ûhe. U.Yecf)nçukauae|>^ 
gpi an^x|et tQui;e U Jg^wrif >.^ il /e ^g^ , . . 
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